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4VANT-PR0P0S. 



UANS les premières années du siècle où noos 
sommes^ le yulgaîre ne coni\oissoit dans lé Nord de 
héros queCharles XII. Sa valeur personneUe^qui te* 
noit b^ucQup plus d'un soldat que d'un roi» rçclat 
de ses victoires et même de ses malheursy firappoient- 
tous les jeux qui voient aisément ces grands événe- 
ments, et qui ne voient pas les travaux longs et Uti- 
les. jLes étrangers doutoient même alors que les en- 
treprises du czar Pierre L pussent >se soutenir; elles 
ont subsisté, et se sont perfectionnées sous les Im* 
pératrices Anne et Elisabeth, mais sur-tout sous Ca- 
therine ILj qui a porté si loin la ^ire de la Russie. 
Cet empire est aujourd'hui compté parmi les plus 
florissants états, et Pierre est dans le ran^ des pfaia 
grands lé^olateurs. Quoique ses entreprises n^eus- 
sei^t pas besoin de succès aux yeux des sages, xes 
succès ont affermi pour jamais sa gloire. On juge 
aujourdlitti que Qiarles XII. méritait d'être le pfe- 
mier soldat de Pierre-le-Grand. L'un n'a lais^ que 
des nûnes, l'autre est un fondateur en tout genre. 
J'osai j^rter à-peu»près £e jugement, il y a trente 



s RIS'I^IUS DE \V%S1% 

années, lorsque j'écrivU l'histoire de Charles. Les 
mémoires qu on me fournit aujourd'hui sur la Rus- 
sie me mettent en^at de fiûre conhàltre cet empire, 
dont les peuples sont si anciens, et chez qui les lois, 
les mœurs, et les arts sont d'une création nouvelle. 
L'histoire de Charles XIL étoit amusante, celle de 
Pierre I. est instructive. 
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\ CHAPITRE PREMIER. 

j 

Degcriptwn de la Russie. 

JLj^EMPIRE dç Russie est le plus vtste de no 
hémisphère ; il s'étend d'occident en orient Tesp 
de plus de deux mille lieues communes de Fran 
et il a plus de huit ceàts lieues du sud an nord d 
sa plus grande largeur. Il confine à la Pologne c 
la Mer Glaeiale ; il touche à la Suède' et à la Chi 
Sa longueur dé Tislé deDaeo à TocciSent délaXi 
nie, jusqu'à ses bornes les mus orientales, comprc 
près de cent soixante et dix degrés j de sorte q 
quand on a midi à Toccidenti on a près de mis 
à l'orient de ^empire. Sa largeur est de trois m 
six cents verstes du sud au nord, ce qui fait ji 
cent cinquante de nos lieues communes. 

Nous connoissions si peu les limites de ce p 
dans le siècle passé, que, lorsqu'en 1689 nous 
primes que les Chinois et les Russes étoient enguei 
' et que VEmperem* Cam-hi d*un côté, et de Tai: 
les Czars Ivan et Pierre «envoyoient, pour termi 
leurs diâërents^ une ambassade à trois cents lie: 
de Pékin, sur les limites dès deux empires, t 
traitâmes d'abord cet événement de fable. 

Ce qui est compris aujourd'hui sous le nom 
Russie, ou des Russies, est plus vaste que tou : 
reste de l'Europe, et que ne le fut jamais l'em j 
Romain, ni celui de Darius conquis par Âlexan I 
car H contient plus de onze cent mille de nos li ! 
quarrées. L'empire Romain et celui d'Âlexa i 
nen contenaient chacun qu environ cinq cent ; 
«puante mille, et 41 n'y a pas un royaume en Eu 

Îui soit la douzième partie de l'empire Ror : 
'our rendre la Russie aust peuplée, aussi aboncj i 

B 2 



4 HISTOlftÈ TfB tttrSSIE 

aussi couverte de villes que nos pays méridionaux^ 
il faudra enc0re des siècles et des Czars tels que 
Pierre-le-Grand. 

Un ambassadeur AngloiS|> qui résidoit, en 175S, 
à Pétersboiu-g, et aui avoit été à Madrid, dit, dans 
sa relation manuscnte, . que dans l'Espagne, qui elt 
le royaume de FEurope le moins peuplé, on peut 
dompter quarante personnes par chaque mille quar- 
té, et que dans la Russie on n'en peut -compter que 
cinq: nous verrons au chapitre second si ce ministre 
ite s'e^t pas abusé. H est dit dans la l>tA;iiie, faus^ 
setnent attribuée au maréchal de Vauban, qu'en 
France chaque mille quarré contient à-peu«près deux 
cents habitants^ Tùn portant l'autre. Ces évalua- 
tions ne 'SOnt jamais bien exactes; mais elles ^enreEft 
à montrer l'énorme différence de la population d'un 
pays -à celle d'un autre. 

Je remarquerai ici que de Pétersbourg à Pâcin on 
trouveroît à peine une> grande montagne dans la 
route; que les caravanes pourroient prendre par ia 
Tartane Indépendante, par les plaines des Calmouks 
et par le grand désert de Kobi ; et il est à remarquer 
que d'Archangel à Pétersbourg, et . de Pétersbourg 
aux extrémités de la France septentrionale, en pas- 
sant par Dantzick, Hambourg, Amsterdam, on ne 
voit pas seulement une cplKne un peu haute. Cette 
observation petit faire douter de la vérité du sys- 
tème dans lequel on veut que les montagnes n'aient 
été formées que par îeroiriement des flots de la mer, 
en supposant que tout ce qui est terre aujourd'hui 
a été mer très long-temps. Mais comment les flots, 
qui, dans cette supposition, ont formé les Alpes, 
Tes Pyrénées, et le Taurus, n'auroîent-îls pas formé 
aussi quelque coteau élevé de la Normjmdîe à la 
Chine, dans Un espace tortueux de f rois mille lieues ? 
La ^opraphie ainsi considérée pourroitprêt:er des 



lamiepes à b physiqi^e» ou 4u*iQaim donn^ d^ ' 

Noos. appdljk>D$ anti^is la Russie du nom d$ 
Mosçovie, parceque la ville de Moscou» cabale d« 
tel ràipire^ étpxt la résidence d^ Grands Ducs de 
Russie : aujourdibui Tanciiuv nom de Russie a pré* , 
valu. 

^k ne dois point rechercher ici pourquoi: on z 
nommé les contrées d^uis Smdiensko jusqp'au?del^ 
de Moscou la« Russie âlanche> et pourquoi H^ner 
b n^mme Noire, ni pour queUe raison la Kioviedoit 
itreia Russie Rouge- 

Il se peut encore que Madiès le Scythe» <pii ût u^t 
irruptioa en Asie, prés de sep^ siècles avant nots^ 
ire, ait portié ses vmes dans ces région^ cQqnsQf 
<v)t fait depuis:<7engis et Tamerla% et- çqgucm pro» 
bableœent on a^oit £ût long-teuaLp» ayaiMï- Ma^Kiè^ 
Xoute. antiqi^té i^ mérite pas bq& recherches ; oett^s 
dîis Cfainoie,. des, In^^as, des Feisses^ de^ Egj^i^a% 
sont constatées, par des monumo^ta ijlus^pes ^ mt^ 
posante. Ces mimum^nts efk, su^ptose^t QAcçre dfau- 
tres tr^ ant^meui;% puifi<{»'il.^«t ufiiges^ TOWtar 
de siècles avant qu'on puisse seulement établir l'art 
de transmettre ses pensées par des signes durables» 
et qu'il &ut encore une muRitude de siècles précé- 
^hiaî^pow t^mm^im. l^i^^ reguliee. Mais npys . 
9kdst»m pQÎBâ di(^ tfUs Q)Qniui3«9l» (iuu notre Europe 
jkf^e^cdftxui ^. polieée^;. V^xt de Vécritute Sat lonj^ 
^mpift »eefmu: dgiur tout là noed : le patiiar^^ 
fta»tî% f ui a é<;rit «Bt Rus$è ]^Jb»stoire. dbe Kiowie^ 
itVQUQ ^oe» dwpts eee pajfs on. xi'avoit point l'usage de 
fécnMre: au cibqt«k4»e siècle. 

Stto d'autre^^ e:!EaiEiûoent sî des Hiuas^ dea Sbve% 
^ TajTtace omi cenduk autrefois des famiiies. ei>- 
rvstes et affamées vers la source di» Borysthène. 
Mon dessin est de laire voir ce que le Czar Piecre a 
créé» plutôt ({ue <k déb-ouUkr ixluiileneai taaiisfi 
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chaos, n faut tot^ours se souTenir.qu'auctme famille 
sur la terre ne connolt son premier auteur, et que 
par conséquent aucun peuple ne peut savoir sa pre- 
mière origine. 

Je me sers du nom de Russesjwur désigner les 
faabitans de ce grand empire. Celui de Roxelans, 
qu'on leur donnoit autrefois, seroit plus sonore; 
mais fl faut se conformer à l'usage de la langue d^s 
laquelle on écrit. Les gazettes, et d'autres mémoires, 
depuis quelque temps emploient le mot de Russiens ; 
mais comme ce mot approche tfop de Prussiens, je 
m'en tiens à celui de Russes, que presque tous nos 
auteurs leur ont donné ; et il m'a paru que le peuple 
le plus étendu de la terre doit être connu par un 
terme qui le distingue absolument des autres nations. 

n faut d'abord que le lecteur se fasse, la carte à la 
main, une idée nette de cet empire, partagé aujour- 
d'hui en seize grands gouvernements, qui seront un 
jour subdivisés, quand les contrées du Septentrion 
et de l'Orient auront plus dliabitans. 

Voici quels sont ces seize gouvemementSi dont 
plusieurs renferment des provinces immenses. 

DE LA UVONIE. 

« La provmce la plus voisine de nos climats est celle 
de la Livonie. C est une des plus fertiles du nord. 
Elle étoit Païenne au douzième siècle. Des négo- 
ciants de Brème et de Lubec y commercèrent, et 
des rdiffiéax croisés, nommés porfe-jfiact^e», un» 
ensuite a Tordre Teutoniqué, s'en emparèrent au 
treizième siècle, dans le temps que la fureur des croi- 
sades armoit les Chrétiens contre tout ce qui n'étok 
C5 de leur religion. Albert, margrave de Brande- 
viTg, grand-majtre de ces religieux conquérants, 
se( fit souverain de la Livonie et de la Prusse Bran- 
^A^urgeoise vers Fan 1514. Les R^ses et les Po* 
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JdQois se dlspDUrent dés lors cette province. Bien- 
tôt les Suédois y entrèrent : die fut lon|;-4emps ra-- 
vagee par toutes ces puissances. Le roi de Suède 
Gustave-Adolphe la conquit. Elle fut cédée à la 
Siiède, en 1660, parla célèbre paix d'01iva.$ et en- 
fin le Czar Pierre 1 a conquise sur les Suédois, comme 
on le verra dans le cours de cette histoire. 

La Courlande, qui tient à la Livonie» est toujours 
vassale de la Pologne» mais dépend beaucoup de la 
Russie. Ce sont là les limites occidentales de cet 
empire dans l'Europe Chrétienne» 

GOUVERNSMEMT DB REVEL, DE PETSRSBOUKC9 ST. 

OBVIBOUBC. 

Plus an nord, se ti:oove le gouvernement de Ré- 
vel et de l'Estonie. Revel fut bSctie par les I>anois 
au treizième siècle. Les Suédois ont possédé l'Estonie, 
depuis que le pa3rs se fut mis sous la protection de 
la Suède, en 1561 } et c'est encore une des conquêtes 
de Pierre. 

Au bord de TEstonie est le Golfe de, Finlande* 
Cest à Forient de cette mer, et à la jcmction de la 
Neva et du Lac de Ladoga, qu'est la ville de Péters* 
bourg, la plus nouvelle et la plus belle ville de l'em- 
pire, bâtie par le Czar Pierre, malgré tous les ob- 
stacles réunis qui s'opposoient à sa fondation. 

Elle s'élève sur le Golfe de Cronstadt, au milieu 
de neuf bras de rivières qui divisent ses quartiers ( 
un chkeau occupe le centre de la ville, dans une 
isle formée par le grand cours de la Neva : sept ca- 
naux tirés des rivières bsûgnent les mats d'un palais, 
ceux de l'amirauté, du, chantier des galères, et 
plusieurs manufactures. Trente-cinq grandes églises 
sont autant d'ornements à la ville; et parmi ces 
églises il y en a cinq pour les étrangers, soit Catho- 
liques Romains^ soit Réformés, soit Litthérieos : .ce 
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8ûQt dna temple» élevés ^ la. tdérame^ et^ aufeaiu 
d'exemples donnée aux autres ]iaticw& B y a cinq, 
palais } l'ancien ^e l'on nomme cduir df été, sit;ue 
sur la rivière de Neva, cist besdé d'une . bakistrade 
immense de belles pienres, tout le loo^ du rivage. 
Le nouveau palais df été, près de la porte triomphale,, 
est un des plus beaux mevceauK d'arehîtectmre 
qp soient eiv Eiin>pe} les b^iment^ élevés pour 
1 amirauté, pour Je corps des cadets, pour les edU 
leg^ impériaux, pour Facadénûe dîes sciences, hu 
bourse, le magasin des marchandises, cdui des sa- 
leres, sont autant de monuments magnifiques. La 
maison de la potice, celle de la pbarmade publique, 
où tous les vases sont deporce^aiiie j le magasin pour 
la cOur, la fonderie, l'arsenal, lés ponts, les marchés, 
le$ plaees, lesr Gaseraes- pouir la garde à cheval et 
pouff les g^es à pied,, contribuent à rembeliîsse-/ 
x^ent dto b ville, autant qu'à sa sûretét On y comptK^.; 
actuellement^ quatre cent mille •ao^es» Aux environs 
die la ville soiitdes guub9on9 4e plakaiicedont lama#>' 

Eificence étonne les voyageurs : il y en a une dont^ 
. jetsd'esii>sonatrèisiipéiieiirs<àceuxde VersaiUies. 
K n'y avait rien en ITQ^, e'étoit ua' marat^in^psaïc-^ 
ticable. Pétersb^tirg: est regardé eômme la capîfedé. 
de ringriey petite province conquise par Pierre I* 
Vibourg conquis par lut„ et la partie de h FinJbnde,^ 
perdue et eéél^psir la Suéde e» )i74t% sont i» autx» 
gouvernement* -> 

âJbClTAlfGBL. 

Plus haut, en montant au Need^ estlaproviaoe 
d^Archangd, pays entièrement nouveau pour 1er 
nations méridionales de l'Europa H prit son- noox 
de St. Michel l'Archange, sous la protection duquel 
il fut mis, long-temps après que les. Russes eurent 
reçu le ChristJMiismey 4pi- ib n'ont» embia^so qu'au. 



commencement du onzième siècle. Ce ne fiit qu'au 

mâieu du seîaieme que ce pays fut connu des autries 

nations. Less Ânglois, en 1533, cherchèrent un 

passage par la Mer d^ Nord et de l'Est pour aller 

aux Indes Orientales. Chancdor^ e^pkaine d'un des 

vaisseaux équipés pour cette expédition, découvrit 

le port d'^changel dans h Mer BtaÉtche. Il n^y 

avoit dans ce désert qu'un coi(vent avec la petite . 

église de Saint Micb^ l'Archange. 

• De ce port^ ayant reponté la rivière de la Duina> 

}es Anglois arrivèrent au milieu des terres, et enfia 

à la ville de Moscou. Os se rendirent aisément lef 

tnakres.du commerce de la Russie, lequel, de la^ 

ville de Novogorod, où il se feisoit par terre, fat 

transporté à ce port de mer. Il est, à la vérité, ina^ 

bordable sept mois de l'année: cependant il fif t 

beaucoup ^us utile que les foires de la grande N(>^ . 

vogorod, tombées en décadence par les guerreâf 

contre la Suède. Les Anglois obtinrent le privilège 

d'y. commercer sanî payer aucun droit, et c'est ainsi 

que toutes les nations devroient peut-être négocier 

ensemble. Les Hcdlandois partagèrent Uentât le 

c«»iunerce d'Archangel, qui ne fut |nis c^mu de$ 

autres peuples. 

Lcxig-tempe auparavant, les Génois et les ^éii^ 
dens ayoient établi un commerce avec les Russes* 
par rembonchure da Tana]^, où ils ^voient biti unç 
.ville appelée TjSUlifi : mais depuis les ravages de Ta- 
aierlan..dans cette partie dix monde, cette branc^ 
du commerce des Itidiens avoit été détruite } célui^ 
d'Archangel a subsisté avec de grands avantages 
pour les Anglois et les HoUandois, jusm/ani tempt 
•ù Fierre*le^6rand a ouvert la mer Baltique à les' 
états. .^ 

■ S 
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LAPPO^UE RUSSE. GOUTERKEMCHT D'AtCHANGSl. 

A l'occident d'Archangel) et dans^ son gouverpe^ 
ment, est la Lapponie I^usse» troisième partie de cette 
contrée; les deux autres appartiennent à la Suéde et 
au Danemarckl C'est un très grand pays ouioccnpe 
environ huit degrés de longitude» etquisét^nd en 
latitude du cercle polaire au Cap Nord* Les peuples 
4^ui rhabitent ttoient confusément connus de 1 an- 
tiquité, sous le nom de Troglodytes et de Pygmées 
Septentrionaux ; ces noms convenoient en effet à des 
hommes hauts pour, la plupart de trois coudées, et 
qui habitent des cavernes : ils sont tek qu'ils étoiënt 
suors, d'ime couleur tanné«, quoique les autres peu* 
pies septentrionaux soient blancs; presque tous pe» 
tks» taudis qmi leurs voisins et les peuples d'Islande» 
sous le cercle polaire, sont d'une haute stature ; ib 
semblent faits, pour leur pays montueux, agiles, ru- 
inasses, robustes ; la peau (hure, pour mieux résister 
au froid ; les cuisses, les jambes, déliées, les pieds 
menus, pour courir plus légèrement au milieu dea^ 
rochers dont leur terre est toute couverte; aimant 
pas^onnémént leur patrie qu'eux seuls peuvaoït ai-» 
f}er, et ne pouvent même vivre ailleurs. On a pré- 
t^du, sur la foi d'OlaUs, que ces peuples étaient 
originaires de Finlande, et qu'ils se sont r^irés 
da^ la Lapponie, où leur taille a dégénéré. Mais 
p^rquoi n'auroient-ils pas choisi .des terres moins 
liuNord, où l^ vie eut été plus commode ? Pourquoi 
leur visage, leur figure, leur couleur, tout diffère-^ 
t-il entièrement de leurs prétendus ancêtres? Il*^e- 
roît peut-être aussi convenable de dire que l'herbe 
qui'croît éil Lapponie vient de l'herbe du Danemarck» 
et que les poissons particuliers à leurs lacs viennent 
des poissons de Suède. Il y a grande apparence que 
)es jpsppSQS sont indigenesa^ eosunè leurs animaaii 
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lont une productbn de leur pay8> et que la nature 
les a hàts les uns pour les autres^ 

Cetlt qui habkent vers la Finlande ont adopté 
quelques expressions de leurs voisins» ce qui arrive 
à tous les peuples: mais quand deux nations don- 
nent aux choses d*usage^ aux objets qu'elles voient 
sans cesse» des noms absolument diâerents, c'est 
une grande présomption qu'un de ces peuples n'est 
pas une colonie de Tautre* Les Finlândois appellent 
un ours kaaru^ et les Lappons rmutiet: le soleil en 
Finlândois se nomme attrûiga, en langue Lapponne 
beoe» Il a'y a là aucune analogie. Les habitans de 
Finlande et de la LapponieSuédoisecmt adore autre- 
fois une idole qu'ils nommoient lumahc ^ et d^uis 
le temps de Gustave- Adolphe» auquel ils doivent le 
nom de Luthéri^is» ils appellent Jésus-Christ le fils 
d'/nmatoc* Les lâppons Moscovites sont aujour» 
d'hui censés de l'église Grecque; mais ceux qui er« 
rent vers les montagnes septentrionales du Cap Nord 
se contentent d'adorer un Dieu sous qttdques iormm 
grossi^es, ancien usage* de tous les peuples no«f 
* mades« 

Cette espèce d'hommes peu nombreuse a très pea 
d'idées» et ils sont heureux de n'en avoir pas davan- 
tage; car alors ils auroient de nouveaux besoins 
qu'ils ne ponrroient satisfaire: ils vivent contents 
ft ssîns makdies, en ne buvant gueke que de l'eau 
dans le climat le plus froid» et arrivent A une longue 
vieillesse. La coutume qu'on leur imputok de priée 
les étrangers défaire à leurs femmes» et à leurs filles 
rhonmeur de, a'ararocher d'elles» vient probableanént 
du sentiment de la supériorité qu'ils reconnoissoient» 
dans ces étrangers» en voulant qu'ils pussent servir à 
corri^ les défauts de leur race* C'étoit un usage 
étabh chez les peuples vertueux de Lacédémone. 
On époux priait un jeune homme biien fiilt de Itu 
domijer de beaux enfimtr qu'il pût adopter. La ja^ 



kmsié et U» lois empêchent les antres homme» et 
donner leurs femmes: mais les Lappons étoient 
presque sans lois, et probablement n'étoient point 
jaloax. 
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Quand oA a remonté la Duina du Nord au Sud, 

on arrivé, au miKen des terres, à Moscou, la capitale 

de l'empire. Cette ville fut long-temps le centre des 

£tats Rosses, avant quon se fut étendu du coté de 

;la Chine et de la Perse. 

Moscou, situé par le cinquante-cinquième degré 
et demi dcr ktitûde, dans un terrain moins froid et 
phxs fertile que Pétersboiirg, est au mSieu d^une 
vaàte et belle pkine, sur hr rivière de Moska % et 
de deux autres petites qui se perdent avec eOe dansr 
VOcca, et vont enmite grossôr le fleuve du Volga. 
^Cetté ville ii^étoît au treizième siècle qu'un assem^ 
Uage de cabanes peuplées de malheureux of^rimé» 
for. la race de Gengis-K«i. 

Le Kremelinf, qui fut le séjoinr des Grand» Ducs, 
tt'a été bM <|tt'au quatorzième siècle, tant les villes 
•nt peu d'antiquité dans cette partie du monde. Ce ' 
Kresnelln fbt construit par des architectes Italiens, 
ainsi que phmeurs élises dans ce goût Gothique, 

2 ut étoit alors celui de toute l'Eure^ : il y en a deux ^ 
a célèbre Aristote de Bologne qui fleurissoit ati ' 
^inzieme mcle ; mais les maisons des particuliers 
a'étoient que des huttes de bois. 

Le premier écnvain qui nous fit coimoltre Mos- 
cou e^ CHéariu^ qui, en I6S3, accompagna une 
ambassade tfun Suc de Hoktetn, ambœ^ade aussi 
vaine xlans sa pompe qu'inutile dans so/à objet. Un. 
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Hûkt«x>i5'devoit être fnn^ de llnmeitntedeMi 
C01I9 dé ses cinq enceintes^ da vstste quartier des 
Czsn» et d'une splendeur Asiatique qui régook alors 
àcetteçour, il n'y avoit rien de pareil en ÂUe^ 
magne ;^ m^ ville,^ à beaucoup prés» aussi vaste^ aussi 
pe^ée. . ' 

Le Comte de Carllsle, au contraire^ ambassadeur de 
Ourks II» en i66S, auprès du Czar Alexis^ se fdaint 
dans sa-retation de n'avoir trouvé ni aucune coot» 
modité de la vie dans Moiscou, ni botellerie dans la 
ronce, ni secours d'aucune e^ece. L'un jngeoit. 
comme un Allemand du Nord, l'autre coouneua 
Angloîsr; et tons deux par comparaison. L'Anglob 
foc révoké de voirie u plupart des boyards ayotent 
pour lit des planches ou des bancs, sur leoquëb oa 
étendoil une peau ou «ne couverture ; c'est l'usage 
antique de tous les peuples: les maisons j^esque 
toutes de bois étoient sans meubles, presque toutes 
les tables à manger sans linge v point de pavé dsns 
les rues, rien d agréable et de commode, très peu 
dfartisans, encore étoient-ils grossiers, et ne travail» « 
knent^is qu^aux ouvrages indispensables. Ces peu* 
pies auroient paru des, Spartiates, s^ils avoient ét^ 
sobres. 

Mais la cour, dans les jours de cérémonie, parois» 
soit celle d'un roi dé Perse. Le Comte de CarUsle dit 
qu'il ne vit qu'or et pierreries sur' les jrobes du Czar 
et de ses courtisans: ces habits, n'éteient pas £ibri« 
qués dans le pays ; cependant il ét<nt évident qu'on 
pouyoic rendre les peu{to industrieux, puisqu'on 
«voit fondu à Moscou, kmg-temps auparavant, souSw 
le règne du Cxar Boris Godono, la plus grosse clo* 
cbe qui soit en Europe, et qu'on voyoit daoïs Féglise 
patriarchale des ornements d'argent qui avoioit ex* 
ipé beacoup de soins. Ces ouvrages, cbigés par dtfs 
AUetnands et des Italiens, étoient des e&rtspass»« 
gers : c'est l'industetie de tous les jours, et la multi* 
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tilde des arts contintiellement exercés» qm &it une 
nation florissante. La Pologne alors, et tous les pays 

' voisins des Russes» ne leur étoîent pas supérieurs* 
Les arts de la main n'étoient pas plus perfectionnés 
dans le Nord de T Allemagne ; les beaux arts n'y 
étoient guère plus connus au milieu du dix-séptieme 
siècle. " 

. Quoique Moscou n'eut rien alors de b magoifi- 
eence et des arts de nos grandes villes d'Europe, 
cependant son circuit de vingt mille pas, la partie 
appellée la ville Chinobe, où lés raretés de la Chine 
s'étaloient ; le vaste quartier du I^melin» où est le 
pala» des Czars, quelques dômes dorés, des tours^ 
élevées et singulières, et enfin le nombre de ses ha» 
l^tants <|ui monte à près de cinq cent mille ; tout 
cela faisoit de Moscou une des plus considérables villea 
de l^univers. 

Théodor, ou Fœdor, firere aîné de Fierre^le-Grand, 
commença à policer Moscou. Il fit construire plu-» 
sieurs grandes maisons de pierre, quoique sans au« 

• cune architecture régulière. Il tncourageoit les 
principaux de sa cour a bâtir, leur avançant de Tar- 
gent^ et leur fournissant des matériaux. C'est à lut 
qu'on doit les premiers haras de beaux chevaux, et 
quelques embeUissetnentS utiles. Pierre, qui a tout 
nit, a eu soin de Moscou, es construisant Péters*' 
bourg; il l'a fait paver, il l'a orné et enrichi par des 
édifices, par des manufactures: enfin un chambellan * 
de rimpératrice Elisabeth, fille de Pierre, y a été 
Tinstitùteur d'un université depuis quelques années. 
C'est .le même qui m'a fourni tous les mémoires sur 
lesquels j'écris. Il étbit bien jptus capable que moi 
de composer cette histoire, mime dans m& langue ^ 
tout ce qu'il m'a écrit fait foi que ce n'est que par 
modattîe qu'il n^'a laissé le soin de cet ouvrage. 

* M* de Schouvakkf. 
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SlfOLENtKO. 

A Tocddent du duché 4)^ Moscou est celui de 
Smolensko, partie de Tancienne Sarmatie Euro- 
péene* Les duchés de Moscovie et de Smolenak^ 
composoient la Russie Blanche proprement dite. 
Smolensko» qui appartenoit d'abord auxGhuids Ducs 
de Russie, fut conquise par le Grand Duc deLithu» 
anie, au commencement du quinzième siècle, reprise 
cent ans après par ses anciens maîtres. Le Roi de 
Pologne, Sigismond IIL s'en empara en 1611. Le 
Czar Alexis, père de Pierre, laxecouvra en 1654 ^ et 
depuis ce temps elle a £nt toujours partie de l'em- 
pire de Russie. Il est dit dans Téloge du Gzar Pierre» 
prononcé à Paris dans l'Académie des Science^ que 
les Russes avant lui n'avoient rien conqtxis à l'Occis 
dent et au Midi : il est évident qu'on s'est tvompé». 

> ( 

V 

^ eOirV£RN£MENTS DS NOVOGÔKOD, £T DE KIOTIS» 

OU UKRAINE. 

Entre Pétersbourg et Smolensko est la pirovince 
de Novogorod. On dit que c'est dans ce pays que leS; 
anciens Slaves, ou Slavons, firent leur .premier étar 
blissement. Mais d'où venoient ces Slaves» dont la 
langue s'est étendue dans le Nord-Est de l'Europe ? 
,Sla signifie un chef, et etclove appartenant au chef» 
Tout ce qu'on soit de ces anciens Slsives, c'est qu'ils 
étoient des conquérants. Ils bâtirent la ville de No«» 
irogorod la Grande, située sur une rivière navigable 
dès sa source, laquelle jouit loo^-^temps d'im iio^ 
tissant commerce, et fut une puissante alliée des 
fil^ Ans^atiques. lie Czar Ivan Basilavîtz^^ la con«> 
quit en 1467^ et en emporta toutes les ri^cbessesi qui 
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contribfierenit à la magnificence de la cour de Mos- 
cou, presque inconmie jôsqu^alors. 

Au midi de la province de Smolensko vous trou- 
,ircz la province de Kiovie, qui est la P^te Russie^i 
laRussie Rouge ou l'Ukraine, traversée par leDHie* 
per, que- les Grecs ont appelé Borysthène. La diffé^ 
lence de ces deux noms, l'u» dur à prononcer^ 
l'autre mélodieux, sert à faire voir, avec cent au- 
tres pieuvcs, la rudesse de tous les anciens peuple» 
du Nord} et les grâces de la langue Grecque, La ca-> 
pkale Kiou, autrefois Kisovie, nit bitie par les em- 
pereurs dé CMstantinople, qui en firent une cdio* 
nie : en y voit encore des inscriptions Grecques de 
ëouze cents années : c^est la seide ville qui ait qudlque 
antiquité dans ces pays, où les hommes ont vécu 
tant de «ecle^ sans Mtir de murailles. Ce fut là 
mie les grands ducs de Russie firent leur résidence 
dans rmiaieme siècle, avant que les Tartarès asser-* 
vissent la Russie* 

Les Ukraniens, qu^oii liomme Cosaques, sont un 
lamas d'anciens Roxelans, de Sarmates, de Tartarès 
réunis. Cette contrée faisoit partie de l'ancienne 
Scythie. Us s'en faut beaucoup que Rome et Con« 
atantinople, qui ont dominé sur tant de nations, 
aoieiit des pays comparables pour la fertilité à celui 
de rUkraine. La nature s*y efibrce de faire du 
biennaux hommes; mais les hommes n'y ont pav 
secondé la nature, vivanj; des fruits que produit une 
terre aussi incuhe que féconde, et vivant encore plus 
de rapine ; amoureux à l'excès d'un bien préférable 
à tout, la fiberté ; et cependant ayant servi tour à 
tour la Pologne et la Turquie. Enfin ils se donne* 
rent à la Russie en 1654, sans trop se soumettre, et 
Pierre les a soumis. 

Les autres nations sont disdnguées par leurs villes* 
et leurs bourgades* Celle-ci est partagée en dix ré» 



gtments. A la tête de i^s dix régiments éteit ua 
chef élu à. la pluralité des voix> mHzimé hetmaan eu 
àmo». Ce capkatHe de la nation n'avoit pas le pou- 
voir suprême. C'est aujourd'hui un seig^ieur de Ik 
cour que les^ souverains de Russie leur donnent pour 
hetman; c'est un>éritable gpuvemeur> de province^ 
semblable à nos gouverneurs de ces pays- d états qui 
ont encore quelques privilèges. 

Il n*j avoit d'abord dans ce pays que des Païens 
et des Mahom^tans: ils ont été bi^>tisés Chrétiens de' 
la communion Romaine quand ils ont servi la Po- 
logne ; et ils sont aujourd'hui baptisés Chrétiens de 
^église Grpecque depuis qulls sont à la Russie. 

Parmi eux sont compris ces Cosaques Zaporaviens, 
qui sont à-peu«près ce qu'étoient nos âibustiers^ des 
bigands courageux. Ce qui les disti^^pioit de tiQus 
les autres peuples^ c'est qpi'ils ne su^oîent jamais 
de femmes dans leurs peujiadesf comme oa pirétetid 
que les Amazones ne souffiroient pomt, di'hommes 
chez elles. Les femmes qui leur servoient à peupler 
demeuroient dans d'ajitfes ides de fleuve : point de 
xnariage, point de famille: ils enrôloieiit les enfants 
iioâles dans ifeiup milieu s^ kûspoienl' Wfillt» ^ leurs 
mères* Souvait le frère ent des en&m^ de sarsenisx 
te le père de sa fifib. Point d'autres kûs ohes. eu^K 
^e II» usages étafaiîs par les besoins : «epead^nt lis 
eourent quelques prêtres du rite Geee. Oa acon-* 
stffttît depuis q«elqjube temps kr £&et Saime^EUsabetk 
mr le.Borystkéne peur les contenir.. II$i servent 
dans les armées comme troupes irrégulieres^ et mal«» 
heur à qui tombé dans leurs mains; 

GOUVERNEMENTS X)$ BELGOROD^ DE VEKONfôEy 

ET X>£ MkcHGOROIX 

Si VOUS remontez au Nord-Est de ta province de 
Kiovie eatse le Soarysthàae et k Taaais> c'est 1q 
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gouvernement de Belgorod qui se présente: H est 
aussi grand que celui de Kiovie. C'est une des plu9 
fertiles provîntes de la Russie; c'est elle qui four- 
nit à la Pologne une quantité prodigieuse de ce gros 
bétail qu'on connoit sous le nom de bœufs de rU- 
kraine. Ces deux provinces sont à Ydbri des incur- 
sions des Pcjbits Tartaresy par des lignes qui s'étendent 
du Borysthéne au Tanaïs^ garnies de forts et de 
redoutes* 

Remontez encore au Nord, passez le Tanaïr^ vous 
entres dans le gouvernement de Véronisci qui s'é» 
tend jusqu'aux bords des Palus»Méotides« Auprès 
de la capitale que nous nommons Véronise^ ^ 
Tembouchure de la rivière de ce nom qui se jette 
dans le Tanaïs» Pierre-le-Qrand a fait construire sa 
première flotte ) entreprise dont on n avoit point en- 
core d'idée dans tous ces vastes états. Vous trouve- 
fez «isuite le gouvernement de Nischgorod» fertile 
en grainsi traversé par le Volga. 

4STRACAK. 

De cette province vous entrez^ au Midi» dans le 
royaume d'ÀstraaqEi. - Ce pays commence au qua- 
rsmte-troisieme degré et demi de latitude, sous le 
plus beau des climats^ et finit vers le cinquantième» 
comprenant environ autant de degrés dp longitude 
que de latitude ; bordé d'un, coté ps|r la Mer Cas- 
pienne, de l'autre par les montagnes de la Circassié» 
et s'avançant- encore au-delà de la Mer Caspienne» 
le long^du Mont Caucase; arrosé du çrand fleuve 
Vo^, du Jaïk, et de plusieurs autres nvieres, entre 
Ies(|nelles on peut, à ce que prétend l'ingénieur An* 
glois Ferry» tirer des canaux qui» en servant de lit 
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aux inondations, feroient le même effet que les c^ 
naux du Nil, et auraienteroient la fertilité de la 
terre. Mais à la droite et à la gaucbe du Volga et 
du Jaïk| ce beau pays étoit infesté plutôt qu'habité 
par des Tartares qui n'cmt jamais rien cultivé, 
et qui ont toujours vécu comme étrangers sur la 
terre. 

L'ingénieur Perry, employé par Pîerre-le-Grand 
dans ces quartiers, y trouva de vastes déserts cou* 
verts de pâturages, de légumes, de cerisiers, d'aman* 
diers. Des moutons sauvages d'une nourriture ex* 
cellente paissoient dans ces solitudes. Il falloit com- 
mencer par domter et par civiliser les hommes de 
ces climats, pour y seconder la nature qui a été 
forcée dans le climat de Pétersbourg. ^ 

Ce royaume d'Astraean est une partie de Taxiden 
Capehack conquis par Gengis-Kan, et ensuite par 
Tamerlan : ces Tartares doniinerent jusqu'à Mos» 
cou. . Le Czar Jean Basilidés, petit-fib d'Ivan Basi^ 
lovitz, et le plus grand conquérant d'entre les Rus^ 
ses, délivra son pays du joug Tartare au seizième 
siècle, et ajouta le royaume d'Astracan' à ses autrea 
conques, en 1554. 

Astracan est la borne de l'Asie et de TEurope» et 
peut ùkt le commerce de Tune et de l'autre, en 
transportant par le Volga les marchandises apport 
féespar^la Mer Caspienne. C'étott encore un 4et 
grands projets de Pierre-le-Grand: il a été exécuté 
en partie. Tout un faubourg d* Astracan est habité 
par des Indiens. 

« 

OREMBOURG* 

i 

AuSud*Est du royaume d' Astracan est un petit 
oays nouvellement formé qu'on appelle Orembourg : 
la ville de ce nom a été bâtie, en 1 734, sur le bord 
lia fleuve Jaïk* Ce pays est hérissé des branches du 
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Humt Caucase. Des forteresses élevées^ dé 
en distance défendent les passages des montagnes et 
des rivier^ qui en descendent. C'çst dan» cette ré* 
gioh, auparavant inhabitée^ qu'aujourd'hui fes Peiv 
sans viennent déposer, et cacher à la rapacité des 
brigand^ leurs e&ts échappés aux guerres civâes. 
La Ville d'Orembourg est devenue^ le refuge des Per* 
sans et de leurs fortunes, et s'est accrue de leurs ca- 
lamités : les kidiens, les peuples de la Grande Buka* 
rie, y. viennent trafiquer ; elle devient Tentrepot de 
l'Asi& 

GOinmtlM&M£MTS DE CASAK ET DB LA GRANDS 

PERMIS. 

' Ash^éSi dJD Volga et du Jsuk, vers le Septentrion^ 
est k royaume de Casan, qui, comme Astvacan^ 
tomba, dans le partage d^un fis cte Gengis-kan»^ et eti»^ 
suite dfun fib de Taraerlan, conçds de mêine par 
Jean Basilidés. Biest encore peuplé de beaucoup dé 
Tjutares Mahométans^ Cette grand contrée s'étend 
' jusqu'à hi^Sibéxie: il est constant qu^dJe % été flonsk> 
santé et riche autrefois ; elle a conservé encore 
if{ueh|Qe opidence.. Une province cbe ce royaume,, 
appdée fe GtandPermie» et ensuite le Solikam^ étoilt 
JTfRiTepot des marchan<£ses de» la Perse, et des fomv 
ruies de Tartarie. On ^ trouvé dans cette Permis 
une grande <juantîté d& monnoie au coin des premiers 
eali£ss, et quelques idoles d'or desTartares*; mâîk 
tes monuments d'anciennes richesses ont été trouvés 
au milieu de la pauvreté, et dans les déserts : il n'y 
avoit plus aucune tirace de commerce; ces révolu- 
tions n'arrivent quç trop vite et trop aisément dans 

!■■■ *i^i I il I . 1 » ■■ ■■ 1 ^ ^ 1^ I itfi m '■■■!■ ' -^ -t^a i e 
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im pays ingrats puisqu'elles sont arrivées dans les 
plus £ntile$. 

Ce célèbre prisonnier Suédois^ Stralemberg» qui 
mît si bien à profit son malbeur^ et qui examina tous 
ces vastes pays avec taiit d'attention, est le premier 
i|ui a rendu vraisemblable un fait qu'on n'àvoit ja^* 
mais pu croire, concernant l'ancien commerce de 
ces régions. Pline et Pomponîus-Mela rapportent 
que, du temps d'Auguste, un roi des Suèves fit préi» 
sent à Metellus Celer de quelques Indiens jetés par 
la tempête sur les côtes voisines de l'Elbe. Comment 
des habitants de l'Inde auroient41s navigué sur les 
Mers Germaniques ? Cette aventure a^ paru fabuleuse 
à tous nos modernes, sur-tout depuis que le com^ 
merce de notre hémisphère a changé par. la dccou* 
verte du Cap de Bonne^Espérance : mais autrefois fl 
n'étoit pas plus étrange de voir un Indien trafiquer 
daxSs les pays Septentrionaux de TOccident, que de 
voir un Romain passer dans l'Inde par TArabie.' 
Les Indiens aRoient en Perse, s'embarquoie^t sur la . 
Mer d'Hyrcanie, remontoient le Rha qui. est le Vol- 
ga, aUoient jusqu'à la Grande Permie par la Kama, et 
de là pouvoient aller s'embarquer sur la Mer du 
Nord ou sur la Baltique. Il y a eu de tout temps 
4es hommes aiti^eprenants. Les Tyriens firent de 
phis surprenants voyages. 

Si, après avoir parcouru de l^œil toutes ces vastes- 

Eovinces, vous jetez la vue stu: l'Orieut, c'est là que' 
i limites de l'Europe et de l'Asie se confondent 
encore. Il auroif £»llu un nouveau nom pour cette 
grande porde éa monde. . Les anciens divisèrent eit 
Europe, Asie, 4t Afrique, leur univers connu ; ils 
ii'€n-aviMeiit pas vu'la dixième partie: c e«t ce qui 
faàt que, «uand on <a passé les Palus-Meotiëes, on ne 
sait j^us ou l'Europe finit et où l'Asie commence ; ^ 
tout ce qui est au-delà du mont Taurus étoit désigne 
par le mot ^ps^igoe ^ifeSofthi^» ^et le fiât ensuite par 
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. celui de Tartane ou Tatarie. Il serok convenable 

Eïut-etre d'appeler Terres Arctiques, ou Terres du 
ord^out le pays qui s'étend depuis la Mer Baltique - 
. jusqu'aux confins de la Chine, comme on donne le 
nom de Terres Australes à la partie <iu monde non 
moins vaste, située sous le pôle antarctique» et qui 
■fyàt le contre^poids du globe. 

GOUTEllKEMENTS DE LA SIBERIE, DES SAMOÏDES^ 

DES OSTIAKS. 

Des frontières de3 provinces d'Archangel, de Ré- 
san, d'Astracan, s-étend à Torient la Sibérie avec 
les terres ultérieures jusqu'à la Mer du Japon : elle 

. touche au midi de la Russie par le mont Caucase s 
de là au pays de Kamshatka on compte environ 
douze cents lieues de France ; et de la Tartarie Mé- 
ridionale» qui lui sert de limite, jusqu'à la Mer Gla- 
ciale» on en compte environ quatre cents : ce qui 
est la moindre largeur de l'empire. Cette contrée 
produit les plus riches fourrures, et c'est ce qui ser- 
vit à en faire la découverte en 1563. Ce ne fut pas 
sous le CzarFœdor Ivanovitz, mais sous Ivan Basi- 
lidès, au seizième siècle» qu'un particulier de& envi- 

. rons d'Archangel, nommé Amka» homme riche 
pour son état et pour son pays, s'apperçut que des 
hommes d'une figure extraordinaire, vêtus d'une 
manière jusqu'alors inconnue dans ce canton» et 
parlant une langue que personne n'entendoit» de- 
scendoient tous les ans une rivière qui tombe dans 
la Duina*» et venoient apporter au marché des mar* 
f res et des renards noirs qu'ils troquoient pour des 
clous et des mbrceaux de verre, comme les premiers 
sauviiges de l'Ahiérique donnoient leur or aux Es* 
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,râ;noIs : il les fit suivre p^r, ses ^enfants et par ses 
vaTets jusque dans leur pays. Cétoient des Samoïedes, 
peuples qui paroîssent semblables aux Lappons, 
mais qui ne sont pas de la même race. Ils ignore 
comme eux l'usage du pain; ils ont comme- rax le 
secours des rangiferes ou rennes qu'ils attelent à 
leurs traSnaux. Ils vivent dans des cavernes, dans 
des huttes, au milieu des neiges * : mais d'ailleurs la 
nature a mis entre cette espèce d'homme$ et ceUe 
des Lappons des différences très marquées. On m'as*- 
sure leur mâchoire supérieure, plus avancée, est au 
niveau de leur nez fleurs oreilles sont plus rehaussées. 
Les hommes et les femmes n'ont de poil que sur la 
tête ; le mamelon est d'un noir d'ébene. Les Lap- 
pons et les Lapponnes ne sont marqués à aucikn de 
ces signes. On m'a averti, par de»- mémoires en- 
voyés de ces contrées si peu connues, qu'on s'est 
trompé dans la belle Histoire Naturelle du Jardin du 
Roi, lorsqu'en parlant de tant de choses curieuses 
concernant la nature humaine, on a ccmfondu 
l'espèce des Lapppns avec l'espèce des Samoïedes. 
n y a beaucoup plus de races d'hommes qu'cm ne 
pense. Celle des Samoïedes et des Hottentots pa- 
roîssent les deux extrêmes de notre continent : et si 
l'on fait attention aux mstoelles noires des femmes 
Samoïedes, et au tablier que la nature a donné aux 
Hottentotes, qui descend, dit-on, à la moitié de 
leurs cuisses, on aura quelque idée des variétés de 
notre espèce animale, variétés ignorées dans nos 
TiUeS]» ou presque tout est incohnu^ hors ce qui nous 
environne. 

Les Samoïedes ont dans leur morale des ràigula- 
rites aussi mndes qu'en physique : ils ne rendent 
aucun culte a l'être Suprême i ils approchent duMa- 
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tucltéisme) on* plutôt de Vs^ncieiine f^Iîgien é» 
JMzgËê, en ce seul point qu'ils t^eonheksrat unboQ 
et un mauvais Principe. Le climat horrible qu% 
iiabit^nt semble en quelque nmiliere excuser cette 
croyance si ancienne chez tant de peujrfes^ fi na« 
turelle aux ignorants et aux infortunés. 

On n'entend parler chez eux ni de larcins ni de 
«neurtres : étant presque. $ans passion, ils sont sans 
injus^ce. Il n*y a aucun terme dans leur laneue 
-pour exprimer le vice et la vertu. Leur extrême 
simplicité ne leur a pas encore permis de former des 
notions abstraites; le sentiment seul' les dirige ; et 
c'est peat«etre une preuve incontestable que les 
-hommes aiment la justice par instinct, quand leur^ 
|>assions funestes ne les avejuglent pas* 

On persf»da quelques uns de ces sauvages de ^ 
laisse conduire à Moscou. Tout les y frappa d'ad- 
miration. Ils regardèrent l'Empereur c<»nme leur 
Dieu, et se soumurent à lui donner tous les ans une 
ofirandexle deux martres zibelines par habitant. On 
établit bientôt quelques colonies au^elà de rOby 
et de Flrtis *j on y bâtît même des forteresses. Un 
Cosaque fut envoyé dans le pays, et 159^, et le con* 
quit pour les Czars avec quelques soldats et quelque 
artillerie, comme portez subjugua le Mexique; mais 
il ne conquit guère que des d^rts. 

En remontant TOby, à la jonction dé la rivière 
d'Irtis avec celle du Tobol, on trouva une petite 
habitation dont on a fait la -ville de Tobol f, -c^^tale 
de la Sibérie, aujourd'hui considén^k. Qui croi- 
roit que cette contrée a été long-temps le séjour de 
ces mêmes Huns qui ont tout ravagé jusqu'à Rome 
sous Attila, et que ces Huns vehoient du Nord de 
la Chine ? Les Xartares Usbedu ont sucrëdé aux 
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Him5> et les Russes aux Usbecks. On s'est disputé' 
ces contrées sauvages, ainsi qu'on s'est exterminé 
pour les plus- fertiles. La Sibérie fut autrefob plu& 
peuplée qu'elle ne l'est, sur-tout vers le Midi : on en 
juge par des tombeaux et par des ruines. 

Toute cette partie du monde, depuis le soixan* 
tieme degré ou environ, jusqu'aux montagnes èttt^ 
nellement glacées qui bornent les Mers du Nord, ne 
ressemble en rien aux régions de la zone tempérée : 
ce ne sont ni les mêmes pbntes, ni les mêmes ani- 
maux sur la terre, ni les mêmes poissons dans Ici 
lacs et dans les rivières. 

Au-*dessous de la contrée des Samoïedes est, celle 
des Ostiaks, le long du fleuve Oby. Ils ne tiennent 
en rien des Samoïedes, sinon qu'ils sont, comme 
eux et comme tous les premiers nommes, chasseurs, 
pasteurs et pécheurs ; les uns sans religion, parce- 
qu'ils ne sont pas rassemblés; les autres, qui compo- 
sent des hordes, ayant une espèce de cuite, faisant 
des voeux au principal objet de leurs besoins : ils 
adorent, dit-on, une peau cvj mouton, parceque rien 
ne leur est plus nécessaire que ce bétail ; de même 
que les anciens Egyptiens amculteurs choisissoient 
un bœuf, pour adorer dans- 1 emblème de cet animal 
la divinité qui Fa fait naître pour l'homme. Quelques 
auteurs prétoident qu« ces Ostiaks adorent Une 
peau d^urs,. attendu qu'elle est plus chaude que 
celle 'de mouton ; il ^e peut qu'ils n'adorent ni l'une 
ni i'aixtre. 

Les Ostiaks ont aussi d'autres idoles dont m Tori-- 
^ne ni le culte ne méritoit pas plus notre attention 
que leurs adorateurs. On a fait chez eux quelques 
Qurétiens vers l'an 1712; ceux-là sont CWtiens 
comme nos paysans les plus grossiers, sans savoir 
ce qu'ils sont* . Plusieurs auteurs prétendent que ce 
peuple est originaire de la Grande Permie: mais 
bette' GratidePermie est presque déserte, pourquoi 
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aes habîtans se sereient-ils établis si loia> et si mal f 
Ces obscurités ne valent -pas nos recherches. Toot 
peuple qui n'a point cultivé les arts doit être con« 
ilamné a être inconnu. ' 

C'est sur-4x>ut che2 ces Ostiaksj chez les Boratesr. 
tçt les Jakutes, leurs voisins, qu'on trouve couvent * 
dans la terre de cet ivoire dont on n'a jamais pu s»*' 
voir Torigine : les uns le croient un. ivoive fossile ;« 
les autres, les dents d'une espèce d éléphant dont' la. 
race est détruite. Dans quel pays ne trouve-t«on pa» 
des productions de la nature qui étonnent et qui 
confondent la philosophie ? . 

'Plusieursr montagne^ de ces contrées sont remplies 
de cet amiante, de ce lin incombustible dont on fait 
tantpt de la toile, tantôt une espèce de papier. 

Au Midi des Ostiaks sont les Burates, autre peu*^ 
pie qu'on n'a pas enèore rendu Chrétien. A l'Est il 
y a plusieurs hordes qu'on n'a pu entièrement sou- 
mettre. Aucun de ces peuples n'a la moindre con- 
noissance du calendrier. Ils comptent par niéges et 
non par la marche apparente du soleil : comme il . 
neige, régulièranent et longtemps chaque hiver, ils 
disent : Je suis âgé de tant, dé neiges, comme nous 
disons : J'ai tant d'années. 

Je dois rapporter ici ce q^e riiconté l'oâicier Sué- 
dois Stralemberg, qui, ayax&t été pris à Fultava, 
passa quinze ans en Sibérie» et la. parcourut toute- 
entière : il dit qu'il y a èpccure, des restes d'un an-*» 
cien peuple dont la peau est bigarrée et tachetée»/ 
qu'il aaru de^ hommes de cette race> et- ce fait m'a 
été confirmé par des Russes nés alîobol. U sem«> 
ble que la variété des espèces humaines ait beau- 
coup diminué; on trouve peu.de ces racés singu^ 
ilieres que probablement les autres ont exterminées : 
par exemple, il y a très peu. de c!es Maures Blancs- 
,ou de ces Albinos dont un a été présenté à l'Acs^dé- 
.mle des Sciences de PsMriib et que j'^i vu. Il en^ 
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est Âxfisi de plusieurs animaux dont Féspece t^ trâr 
rare. 

' Quant aux BorahdiSnsy dont* il est parlé souS/^nlf 
dans la savante Histoii^ du Jardin du Roi de" YfAte^ 
mes Mémoires disent que ce jtople est absolument 
uiconnu. ; 

Tout le Midi' <^ ces contrées est peuplé de nom-' 
brâusës Hordes dé Tartares. Les ancîetuf Turcs sont? 
sortis de cette Tàrtàrie pour aller subjugyer tous le* 
pays dont ils sohtf aujourd'hirï en possession. Le» 
' Cfdmoucks^ les Monguls, sont ces mêmes Scjûiei 
qui, cqnduits par Madiès, s'emparèrent dé la Haute 
Asie, et vainquirent le roi dès Medes Cyaxarès. Ce 
tft>nt eux que Gengis-kan et ses'enfans meneréhr 
depuis jusqu'en Allemagne, et qui {bnperent Fem* 
pire du Mogol sous Tamerlan. Ces peuples sont un' 
grand exemple des:<:hangements arrivés chez toute^ 
les nations. Quelques unes dé leurs hordes, loin 
d'étrë redoutables, sont devenues vaisssdes de la 
Russie- 
Telle est une nation deCalmoucks oyi habite en- 
tre la Sibérie et la mer Caspienne. C est là qu'on a' 
trouvé, en 1720, une maison souterraine de pierres^ 
des urnes, des lampes, des pendants d'orèiUes, une' 
statue équestre d'un prince oriental portant un dia- 
dème sur sa tête, deux femmes assises sur des* 
trônes, un rouleau de manuscrits envoyéis par Pierre- 
le-Grand à l'Académie des Inscriptions de Paris, et', 
reconnu pour être en langue du Thibet: tons té- 
moignages singuliers que les arts ont habité ce pays 
aujourdhui barbare, et preuves subsistantes de té 
qu'à dit Pierrè-le-Grandplus d'une fi)is, queles artf 
avoient fait le tour du monde. 



DU. KAMSHATKA^. 

La denikre province est le Kani^^ka, le pa;|is 
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k plus oriental du continent. Le Nord d^ cette con- 
trée fournit aussi de belles fourrures ; les habitans 
s'en revêtoient rhiver, et marchoient nus Tété. - On 
fut surpris de trouver' dans lès parties méridionales 
des hommes avec de longues barbes, tandis que 
dans les parties sèptentricMiales, depuis le pays des. 
Samoïedes jusqu'à lenlibouchure ^du fleuve Amour 
ou Âmur, les nommes n'ont pas plus de birbe que 
les Améric^ns. C'est ainsi que dans l'empire de 
Russie il y a' plus de différentes espèces, plus de 
singularités, plus de mœuts différentes, que dans 
aucun pays de l'univers. 

Des mémoires récents m'apprennent gtie ce peu- 
ple sauvage a aussi ses théologiens, qui font descen-^ 
dre les habitans de cette presqu'isie d'une espèce 
d^être supérieur qu'ils appellent Kouthou. Qes mé- 
moires disent quik ne lui rendent aucun culte, qu'ils - 
ne l'aiment ni ne le craignent. 

Ainsi ils auroient une mythologie, et ils n'ont 
point de religion ; cela pourroit être vrai, et n'est 
guère .vraisemblable: larrainteest l'attribut naturel 
des hommes. On prétend que dans leurs absurdités 
ils distinguent des choses permises et des choses dé- 
fendues.: ce qui est permis, c'est de satisfaire toutes 
ses passions y ce qui est défendu, c'est d'aiguiser un 
couteau ou une hache quand on est en voyage, et de 
sauver un homme qui se noie. Si en effet c'est un 
péché parmi eux de sauver la vie à son prochain, 
ils sont en cela différents de tous les hommes- qui 
courent par instinct au secrours de leurs semblables, 
quand l'intérêt ou la pasàion ne corrompt pas en 
«ux ce penchant' naturel. Il semble qu'on ne pour- 
roit parvenir à niire un crime dune action si çom- / 
mune et si nécessaire quîélle n'est pas même une 
vei^tijt, que par une philosophie également' fausse et , 
superstitieuse, qui , pei^aâerbit qu'il ne fiiut pas 
s'opposer à la Providence, et qu'un homme destiné 
par le ciel à êt^e noyé ne doit pas être secouru par 
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fin homme : mais les borbarçs soiit bien lolft d'avoir 
même une fausse philosophie. 

Cependant ils célèbrent, dit-4>n, une grand fete^ 
qu'ib appellent dans leur langage d'un mot qui si- 
gnifie parijîcatkm; mais de quoi se purifient-ifs, si 
tout leur est permis-? et pourquoi se purîfient-ils, 
s'ils ne craignent ni n'aiment leur dieu Kouthou? 

Il 2 a sans doute 4^s contradictions dans leurr 
idées, comme dans celles de presque tous les peu« 
pies : les leurs sont un défaut d'esprit,, et les nôtres 
en sont un abus ; nous avons beaucoup plus de con- 
tradictions qu'eux, parceque nous avons plus rai- 
sonné. 

Comme ils ont une espèce ' de dieu, ils ont aussi 
des démons ; enfin, il y à parmi eux des sorciers, 
ainsi qu'il y en a toujours eu chez toutes les nations 
les plus policées. Ce sont les vieilles qui sont sôr 
cieres dans le Kamshatka, comme ^es Tétoient par- 
mi nous avant que la saine physique nous éclairât/ 
C'est donc par-tout Tap^age de l'esprit humairi, 
d'avoir des idées absurdes, fondées sur notre curio- 
sité et sur notre folblessel Les Kamshatkales ont 
aussi des prophètes qui expliquent les songes; et il 
n'y a pas long-temps que nous n'en avoàs plus*. 

Depuis que la cour de Russie a assujetti ces peu- 
ples en bâtissant cinq forteresses dans leur pays, on 
leur a znnoncé la religion Grecque. Un gentil- 
homme Russe très instruit m'a dit qu'une de leurs 
«■andes objecttons étoit que ce culte ne pouvoit !être 
fait pour eux, puisque le' pam et le vin sont^nécedk 
saires à nos mystère^, et qu'ils ne peuvent avoir ni 
pain ni vin dans leur pays. 

Ce peuple d'ailleurs* mérite peu d'observations j 

Je n'en ferai qu'une: c'est que si on jettie les yeux 

sur les trois quarts de l'Amérique^ sur toute la par-L 

tic méridionale de l'Afrique, sur le Nord, depuis la 

Lapponie jusqu'aux Mers du Japon, on trouve que 

c 3 ■ 
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peuples du Kamshatka.'. . «., . 

l5'a)x>rd ua pQcier Ço/saque alla par terre de la 
Sibérie au K^xishat^^ eii 1*701 ^ p^ qrâre de Pierre» 
qui, après la malheureuse journée de Narva, éten<- 
)ioit encore ses^s^inis d'y^ bprd du confinent à Taur 
tre. Ensuite, en J17^5, quelque tcupps avai>t que la 
inort le surprit au xnijlieu de ses grands ^^x^jets» il 
envoya le capitaine Bering, D^inois, avec ordre ex^ 
près d'aller par la Mer du Kauishatka sur les t^rret 
die l'Amérique, si cette entr'epri^e étoit pucaticable^ 
Bering ne put' réussir .dan^ ça-^ première Qavigatio^* 
L'Iftipératrice Anne l'y envoya encore en . 1733» 
Spengenberg, capi^in^ de;, v^is^eau^ associé à ce 
voyage^ partit le preniier 4u K^ipshatka ; mais il n^ 
put se mettre en mer>qu'ep: 1739|'jtant ij avoit &lla 
d^ temps pour, arriver, au port oîîk l'on s'embarquât 
pour y constfuirje des vais^e^ux, pour Iqs, agréer et 
les fournir des choses nécessaires. Spengent^rg pé? 
pétra jusqu'au nord du Ja|)on par un détrcHt que 
{çrm^ une longue suite d'isl^s, et revint: sam avoir 
déço]tivert.que ce passage* 

^ } 74 Ij 'Bering courut cette n^,accom{^gné 
djs l'astronome ;# I^isle de h Cfoyer^^ de cettf 
fe^lte, 4e Lkûi qpi a iwduit 4? si savants çéo- 
g^^$h m *^tre capitaine aljipit de,^son'c;oté % If 
4^puvejrt$. Béripg et lui att-^igftîr^nt'&s pûtes jd4 
VJi^érume m nord, de la Californie. Ce pas$agey «i 
lp|igitei»p? chercha p^Ç 1^ Mers du Nord, fut donc . 
êà^^ déçduvjsi-t y mais on ne trouva nul secpursvsut 
f^ cQt^s desert^^; l<'eau douce manqua ^ le scorbut 
fit périr une partie de l'équipage : on vit l'espace d9 ' 
c^ p^es les .rivages septentrionaux de la .Califor- 
jaiie; on ;^pperçut des capots de cuir q^î portoient 
d(^ hpn)ines,sem|>lables aux Canadiens. Tout fut 
|nj^cti)çi^^. Bering mourut dans une isle à laque^ 

. il âoma 909 i^om^ L'autre capitaine» se trouvant 
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ffascjpnès^ k OdiftMHe^ £t -àescendre ï tèm dix 
hommes de . son équipage ; ils ne reparurent phxs* 
. Le capitaine fiit forcé de regagner le Kamshatka, 
après les avoir attendus inutilement,, et de Lisie ex- 
pira en<lescendant- à terre. Ces désastres sont, la* 
destinée de presque toutes les premières tentatives 
urlies Mers Septentrionales. On né sait pas encore: 
qud fruit «n Cirera de ces découvertes si pénibles çt 
si dangereuses» 

Nous avons marqué tout ce qui compose en gé- 
nérai ia domiilàtiDn de la kùssie> depuis la Finlande . 
à la JVfer du Japon.. Toot^ les grandes parties de 
cet «npire ont été unies en divers temps, comme. 
dani .tous les autres royaumes du monde. X}e$ 
ScydieS) des Huns, de» £&ssagetes, des Slavoiis, des 
Gimiiresi dès Getesi des Sarmates, soni anjourd'lmi 
les sujets des Czars: les Russes, |»roprement dit8|. 
sûnt les ancMos Roxelans ou Skvons. 
. Si l'on y fait réflexion^ la plupart des autres états' 
acmt amsi composés. La France est un assemblage 
de fysiàûSi de I)atiois»> appelés NermasMb^ de G^^- 
maios SeptentiîainauX) appelés Bourguignons, de 
Francs» d^AÙemandâ, de «^etqnês Rbmabis mêlés 
an'andeBS Celtes. Il y. a dans Rome et dant- 
13ta£e-. beaucoup de familles descendues des peuples* 
du Nord^ ce Ton n^n connoU aucune des imcient' 
Bànaîns* Le Souverain Pontife est souvent le re- 
jtton d'un Lombard, d'un Goth, d^un Teuton, ott' 
d^uQ Cimbre. Les Espagnols sont une race d'A-* 
rabes, de Carthaginois, de Juifs, de Tyriens, de 
VisigotbSi^ de Vandales, incorporés avec les habi- 
tins du ipays. Quand les nations se sont ainsi ^ 
mêlées, eues sont long^temps à se civiliser, et ipéme ' 
à fermer leur bmgage : les unes se policent plutôt, 
l«s autres pîus t^d. La poMce et les arts s^établis- 
sent si diffîdlement, les résolutions ruih^it.si sou^- 
vent Fédifice commencé, qui si l'cA doit s'étonner». 

c 4» 
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c'est que la' phipart de$ nadoqs ne viveiit pa< et» 

Tartares» 



èHAP» n. 

Smfe cfe 2a Dpscriptibn' de la Russie. Population^ 
FmmceSf Armées^ l/sag^f Religion. £tai de la 
Rmsie avant Pierre-k^Grand. 

JL LUS un pays est civilisé, plus il' est ^ peuplé» 
Ainsi la Chine et l'Inde sont les plus peuplés de tous 
les empires, parcequ'après la multitude des révolu- 
tions qui ont changé la face de la terre, les Chinois 
et les Indiens ont forme le corps de peuple le plus 
anciennement policé t^ue nous connûission& Leur 
gouvernement a plus de quatre mille ans d'an^quîté : 
ce qui suppose, comme on l'a dit, des essais et des 
efforts tentés dans des siècles précédents* Les Russes 
sont venus tard, et ayant introduit chez- eux les arts 
tout perfectionnés, il est arrivé qu'ils ont £iit plus ^ 
de progrès en cinquante ans qu'aucune nation n'en 
avoit fait par elle-même en cinq cents années. Le 
pays n'eàt pas peufdé à proportion de son étendue^, 
il s'en faut de beaucoup ^ mais> tel qu'il est, il po»- 
Sjede autant de sujets qu'aucun état Chrétien. 
. Je puis, d'après ies Yoles de la capitation et du 
dénombrement des marchands, des artisans, des 
paysanë mâles, assurer qu'aujourd^hui la Russie con« 
tient au moins vingt-quatre millions d'habitans* De 
ces vingt'^uatre millions d'hommes la plupart sont 




'Europe* On compte 
logne lès richesses d'un gentilhomme et d'un ecclé- 
siastique, non par leur rev'enu en argent, mais par 
le nç^Abre dei leurs esclaves.. 
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Voici ce oui résuke d'un dénombrement fiitt en ' 
1747 des maies qui payoient la capitation. . 

Marchands ---.-.-.- 198,000 
Ouvriers - - - -. -^-- - 16>50O 

Pajsans incorporés avec les marchands 

et les ouvriers^ - - . - - . - < 1^50 

Paysans . appelés odonojfAt^j qui contri- 
buent à l'entretien de la milice • - 430,220 
Autres qui n'y contribuent pas - - - 26,080 
Ouvriers de différents métiers, dont les 

parents sont inconnus - - - - • 1,000' 

Autres qui ne sont point incorporés 

dans les classes des métiers • ^ • 4,700 

Paysans dépendants immédiatement de' 

la co;n*onne, environ ----- 555,000 
' Employés aux mines 4e la couronne, 
tant Chrétiens que Mahométans et 

Païens -.-. 64,000 

Autres paysans de la couronne, tra- 
vaillant aux mines et aux fabriques ' ^ 
des particuliers ------- 24,200 

Nouveaux convertis à l'église Grecque. 57,000 
Tartares et Ostiaks Païens - - - - 241,000 

Mourtes, Tartares, Morduates, et au- 
tres, soit Païens, soit Grecs, em- 
ployés aux travaux de l'amirauté - 7,800 
Tartares contribuables, appelés tipfe- 

w et ftoWKte, etc - - - - - - 28,f00 

' Ser£s de plusieurs marchands et au- 
tres {nîvilégiés, lesquels, sans pos- 
séder de terres, peuvent avoir des 

esdayes --- 9,100 

Paysans des terres destinées à l'entre- 
tien de la' cour ------- 418,000 
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Paysans des terres appartenantes en 

. ffofr^ % ia ïnaiesté, irtdépwdam- 
ment du droit ^e la ççûr^n^e • -^ . 60,500 
Paysans des terres confisquée^ à h cou- 
. rwme - ^ ..------ - 13^600 

Serfs des gentilshomn^es. ^ « ^ • • S,5ôO,000 
£tQr& appartenants ài'assembléeduclergé, 
,.et qui défr^nl s^ dépenses « - -» 37,500 
Serfe dés évêques ....... 116,400 

Sf^ des çouvepts^. que Pierre avoit 

beaucoup (^iiqiniys «^ * - - «- -; . 721,^00 
£îer6 des égÙse^ cathéd^es et parois- 

• siales .-v-;.^.- 23,700 

J^ysans . travaillant, zxxf. puvrages de 

rainirauté ou aux autrea^ ouvrages 

publics, environ - .-,-.-- - . 4,000 
^^vailleurs %ux pii^es et fabriques des. ^ 

particuliers/ ;,;t-T--.^ 16,000^ 
Paysans des ferres domié^ aux princi. 
;/pai^c msuiufacturii^s ^ .... ... - - 149500 

travailleurs aux nui^ de la couronnio . 3,000' 

^jagrdf eievéâ paf d^s prêtres ... - 40 

oectaîrçs appelés rmh^juld « ^ . . 2,200 
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.^ VoiÛ en QO^br^ ^J^à $ix. milUpns six cçnt qi|a. 
rante mille niâi^s p^yc|nt la capitation* . Danj» ce dé» 
nombrement 1^ «inns et Içs vieillards sont conip» 
tés; mais les fiUes et les fempes ne le sppt point, 
i|pn ^us <^çje$. g^çons qui:, naissent depuis l'éta^ 
bassement d^ cadastre Jujmiu'^ la. collection d'un 
^t|pe cadastra* Triplez .^eidem^t le nambre 4ea 
tètes taâl^^s, en y ccHnptant les femmes et les £iUe% 

^fg^^ ^(Hiyçre^ pres.de vingt n^iUions.^d'ivaes.* 



n ftut ijonter à ce nombre l'état militaire, ,qui ' 
monte à flt>is cent cinquante mille hommes. Ni la ' 
lioblesse de tout Ifempire, ni les ecclésiastiques, qui 
sont au nombre de deux cent niille, ne sont soumis 
à cette capitation : les étfatig^s dans Tettipire sont 
tous exempts, de quiâque {>Fofe6$i6n et dit quelque - 
pays qu'ils soient. Les habitant desf provinc^ ton- ; 
quise^^ sa^'tr b Livonie, TEstotiie, FIngrie, la Ca- / 
relie, et une partie de la Finlande, l'Ukraine et les • 
Cosaques duTanaïs, les Calmouks et d'autres Tar- • 
tares, les SamciÂedes, les Lappons, ïes Ostiala, et tout . 
les peuples idolâtres de la Sibérie, pays plus grand ^ 
que la Cbine, ne sont pas compris dans le dénombre^* 
ment. 

Parce calcul, il est impossible qne le total dé» ^ 
habitante de la Russie ne montât au moins à vingt" 
quatre millions d'habitans, en 1759, lorsq^^on nfen»^ 
voya de Pétersbourg ces Mémoires tirés des Archiver : 
de l'Empire. A ce compte, il y a huit personnesr^ 
par lÈtille quarré. L'ambassadeur Anglois, dont j'ai ^ 
p^lé, n'en donne que^ cinq; mais it n'avoit pas, , 
sans doute, des mémoires aussi fidèles que ceux ootit ■: 
on a bien voulti me f^re part«> 

Le terrain de là Russie est doiic^ proportion g^-^^ 
dée, précisément dhq fois moins peuplé que FËs-- 
pagne-; mais il a près dequatrefois phis' d'habîtans: > 
il: est à^peti-ptès aiissi peuplé que* là Fiance et que 
l'Allemagne; mais, en considérant sa Tffete^étendue^ . 
lé nombre des peuples y est trente^trois fois plus petit; . 

n y a une re^narqtiè importante à lairé sur cedé*-^ 
nombrêment ; c'est qite^ de six millions six ttnt . 
quarsmtejnille contribuables^ on en trouve environ ^ 
neuf cent mille app^tenants au clifrgé de la Russie, v 
ta n*y cdm{>rei4ânt ni le clergé des pays cotiqii^s, ni^ 
cdûi d^ l'tJfaràîhé et de la Sibérie.' 

Amisi» sur sept pefsdnne* contribuaHéSi lé clergé ^ 
en avDit imè ; 4^iai^ ilj'eii fkut bien q^'en possédant;? 
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ce septième^ 3s jouissent de la septième partie des 
revenus de l'état> comme en tant d'autres royaumes^ 
où ils ont au moins la septième partie de toutes les 
richesses: car leurs paysans payaient une capitatiou 
au souverain ; et il faut compter pour beaucoup les 
âjutres revenus de la couronni^ de Russie dont le 
Ctergé ne touche rien. 

. Cette évaluation est très di^érente de celle de tous 
les écrivains qui ont fait mention de la Russie ; les 
ministres étrangers» qui ont envoyé des mémoires à 
leurs souverains,, s'y sont tous trompés. Il faut 
fouiller dans les acchives de l'empire* 

Il est très vraisemblable qui la Russie a été beau- 
coup plus peuplée qu'aujourd'hui, dans les temps 
<^ii la petite >rérole, venue du fond de l'Arabie, et 
l'autr^e, venue d'Amérique, n'avoient point, encore 
fait de ravages dans ces climats, où elles se sont en-* 
racinées* ,Ces deux fléaux, par qui le monde est plus 
dépeuplé que par la guerre, sont dus» l'un à Maho«« 
çiet, Vautre à CI)ristophe Colomb. Là peste, origi« 
naire d'Afrique, approchôit rarement des contrées 
4u Septentrion^ £n^ les peuples du Nord, depuis 
les Sarmates jusqu'aux Tartares qui sont au-delà 
de la grande muraifie, ayant inondé le monde de 
leurs irQiptiens, cette ancienne pépinière d'honunes 
âûit avoir étrangement diminué. 

Dans cette vaste étendue de pays ou. comte «i- 
woii sept mille quatre cents moineâi et cinq mille 
^x cents rfUgieuses, malgré le soin que prit rierre- 
l0»Grand de les réduire à un plus petit nombre, 
f oin dign^ d'un législateur dans ui^ empire où ôf 
qui manque principsdement est l'espèce humaine. 
Ces treize mille personnes cloitxées^ et perdues pour * 
L'ét^ avoiejntj eomme le lecteur a pu le remafcw 
quér) sept ceiit vingt mille serls pour cultiver Içurs 
terres, et c'est évidemment beaucoup trop. . Cet abas» 
si commun sî: funeste \ ta^^t d'étsits, o*â éjté/cor* 
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rigé que ^r Fimpératrice Csttharine II. Elle a osé 
v^ger la nature et la reUgbo^ en otant au clergé 
et aux moines des richesses odieuses^- elle les a 
payés du trésor public, et a voulu les forcer d'être 
utiles en les empêchant d'être dangereux. 

Je trouve» par un état des Finances de Pempire, 
en 1725y en comptant le tribut des Tartares, tous 
les. impots et tous les droits en argent, que le total^ 
allait à treize millions de roubles } ce qui fait soix- 
ate^inq millions de nos livres de France, indépen-- 
damment des tributs en nature. Cette somme mo- 
dique suffisoit alors pour entretenir trois cent trente^ 
neuf mille cinq cents hommes, tant sur terre que sur 
mer. Les revenus et les troupes ont augmenté 
depuis. 

. Les usages,. les vêtements, les mœurs en Russie, 
avoient' toujours. plus tenu de fAsie que de l'Eu- 
rope Chrétienne : telle étoit l'ancienne coutume de 
recevoir les tributs des peuples en denrées, de dé- 
frayer les ambassadeiu^ dans leurs routes et dans 
leur séjour, et celle de ne ce présaiter ni dans l'église 
ni devait le trône sivec une épée, coutume orientale 
opposée à notre usage ridicule et barbare ; d'aller 
parler à Dieu, aux Roîs^ à ses amis, et aux fenunes, 
avec une. longue arme offensive qui descend au bas 
des jambesi ' L'habit long dans les jours de céré-^ 
monie sembloit plus noUeque le vêtement court des 
nations occidentales de FEurope. Une tunique, 
doublée de pelisse avec ime longue simarre enrictde 
de.fHenreriesf dans les jours ^lennels, et ces espèces 
de iiauts turbans qui élevoient la t:iille, étoient plus 
îm^osabts aux yeux que les perruques et les justaiv*, 
corps, et plus coavenaUes aux climats froids: mais 
cet ancien vêtement de tous les peuples parcât meîns 
£ût pour la guerre, etmoins commode pour les .tra«- 
vsoÊXs Presque tou» les autres usages étoient gros- 
siers^^S n^AÎs. il m iSmt p^ se. figur^ . que ]es mœurs 
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fossent aussi Barbares que lèvent tant d^cri^rams. 
llAllbert Krantz parle d'un ambassadeur Italien à qui 
«nczar fit clouer soir chapeau sur la téte/fKU*ceK 
q«i*il ne se découTroit pas en le haraoïguant. D'au- 
tres attribuent cette a^nture à un Tartare ; enfin oO? 
tl haï ce conte d'un ambassadeur François. 
i ^Qléarius prétend que le Czar I^icHel Foedéroyît«' 
relégua en Sâ^érie un-n&rquis d'Ëxideuil, amba»* 
sadeur du Roi de France Henri IV ', mais jamais as-' 
sûrement ce monarqoe n'envoya d'ambassadeur à* 
Moscou. C'est amsi que. les Toyageurs parlent. (î\l 
paya de Borandi^ qui n^existe pas: ils ont trafiqué 
avec les peuples de la «Nouvelle Zemble qui à peine 
est habitée ; ils ont eu de longues convcirsad^is aivec 
des. Samoïdes, comme s'ils avoient pu les entendre. 
Si. on ret r ancfaoit des énormes compilations de voy- 
ages ce qui n'est ni vrai ni utile, ces ouvrages et le 
public y gagneroient. 

Le gouvernement ressembloît à celui des Turcs 
par la milice des Strélitz, qui, c<»n'me celle des Ja-^ 
nissair^s^ disposa quelquefois du trôné, et troubla 
l'état presque toujours autsmt qu'elle le soutint. Ces 
St^tz étotent au nombre de quarante mille hommes.-. 
Osux qui étoient dispersés dans lès pisovinces sub«»- 
sfktDîent de bfigaâidages ; ceux de Moscou vivoient 
en bourgecMs, trafiquoient, ne servoient p<Mnt, et.: ^ 
poussaient à l'excès l'insolence. Pour établir l'ordre' 
en Russie il ialloit les casser s rieo n'étoit ili plus* 
nécessaire ni plus dangereux. 

L'état ne possédoit /pas au dix-^epti^mé- siècle. '- 
dnq mêlions d& roubles (environ vingt-cinq mil- 
lions de France) de revenu. C'étdit assez quand: 
Pierre parvint à la coun>nne, pom* demeurer dand . 
Fandenne médiocrité } ce.n'étoit pa6 le tief% dé t^. 
qu'il £illoit pour en sortir et pcfat se tendre consi- 
dérable en Ëuisope: maiâ aussi beaucoup d'impèts 
étoient payes en àmféeè^ attt^n Pilsi^e df» Turcs y. 
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usage qui foule bien tnoins les peuples que cdui^ 
payer leurs tlîbuts en drgeàt. 
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. Quant au titre de Czar^ 3 se peut qu'il vienne des 
Tzars ou Tcbars du royaume de Casan. Quand le 
spuverain de Russie Jean où lyatf Basilidès eut, 
au seizième siècle, coiiquis ce royaume subjugué 
par son aïeul, mais perdu ensuite, il en prit le titre, 
€pn est demeuré à ses successeurs. Avant Ivaç Ba« 
silidès, les mlatres de la Russie portoient le nbm de, 
VeUki Knh^ Gm^ Prince, Grand Seigneur , GrançL 
Chefy que les nations Chrétiennes traduisent par celui 
4e grand dUc. Le Czar Michel Foedérovitz prit 
avec Tambsssade Holstenoxse. les titres de Gro^id 
Seigneur et Grmd Knh^ Cofiservateur de tous les 
Bns$e9y Prince 4e Polodimer, Mùscm» Novogorod^ 
^p, TkardeCpsmf Tzcfir^Jstracan, Tzar de Chérie. 
Ce npm de Dmr étoit donc le titre 4e ces princea 
orientaux ; il étoit donc vraisemblfible qu'il dérivait 
plutôt des Tshas^ de Perse que des Césars de Rome, 
dont probablement les Tzars Sibériens n'avoient 
jamais étendu parW' sur les bords du fleuve Oby. 

Un tkm quel qli'il soit n'eat rien, si ceux qui If 
portent ne aont gramds par eux-i^émes. Iienoni 
é'Emp&eitr, qui ne signifioit que Général cf^fW^, 
devint le nom des maîtres de la république RcHnainej. 
(Ht le donne aujourdliui auic^ souverains d^ Russea 
à plus juste titre qu'à aucun autre potentat, si Ton 
jcoi^ere^ l'étendue et la puissance de leur domW 
ttatidii* 
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RELIGION. 

La relîçion de l'état fut toujours, depuis le on- 
zième siècle, celle qu'on nomme Grecque pv oppo- 
sition à la Latine ; mais il y avoit plus de pays Ma- 
hométans et de Païens que de Chrétiens. La Si- 
bérie jusqu'à la Chine étoit idolâtre ; et dans plus d'une 
province toute espèce de religion étoit inconnue: 

L'ingénieur Perry et le baron* de Stralemberg, 
qui ont été si long-temps en Russie, dbent qu'ils 
ont trouvé plus de bonne foi et de probité dans les 
Païens que dans les autres : ce n'est pas le Paganisme 
qui les rendoit plus vçrtueiix; mais, menant tme 
vie pastorale, éloignés du commerce des hommes, 
et vivant coitmie dans ces temps qu'on appelle le 
premier âge du monde, exempts de grandes passions*» 
ils étoient néceissairemènt plus gens de bien. 

Le Christiisnisme ne fut reçu que très tard dans la 

Êlissie,* ainsi que dans tous les autres pays du Nord, 
n prétend qu'une princesse nommée Ôlha J'y in- 
troduisit, à la fin du dixième siècle, comme Clotilde, 
liiecè <l'un prince Arien, le fit recevoir chez leà 
Francs^ la femine d'un Micislas, duc de Pologne, 
chez les Polonois \ et la sœiu* de l'empereur Henri 
IL chez les Hongrois. C'est le sort des femmes 
^'étre sensibles aux persuasions des ministres de la 
religion, et de persuader les autres hommes. 
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pas d'eu'étre ampureux. Apparemment qu'elle étpit 
Tèuve. Elle ne voulut point de l'empereur. L'ex- 
emple de la princesse Olha ou Olga ne fit pas d'abord 
un grand nombre de pi^ôsélytes : son fils qui régna 
Jong-temps * ne pensa point du tout comme sa mère ; 
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jfDsàs son petit -fib Volodimery i^é d'une conçu- 
bine> ayant assassiné sOn irere pour rémer, et 
ayant recherché Talliaoce de l'ilmpereur de Constan- . 
tinople^ Basile, ne l'obtint qu'à condition qu'il se 
feroit baptiser. Cest à cette époque de l'année 987, 
que la religion Grecque commençi en effet à s'éta- 
blir en Russie, yn Patriarche de Co^fistantinopley 
nommé Chrysoberge, envoya un évéque baptiser 
Volodimer, pour ajouter à son patriarchat cette partie 
du monde *• ^^ 

Volodimer acheva donc l'ouvrage commencé par 
son. aïeul. Uu Grec fut Premier Métropolitain de 
Russie ou Ps^triarche. C'est de là que les Russes 
ont ^opte dans leur langue un alphabet tiré en partie 
du Grec y ils y auroiçnt gagné si le fond de leur langue^ 
qui est la Slavone, n'étoit toujours demeuré le même» 
à quelques mots prés qui concernent leur liturgie et 
leur hiérarchie. Un des Patriarches Grecs, nommé- 
Jérémie, ayant un procès au divan, et étant venu à 
Moscou deipander des secours, renonça enfin à sa 
prétention sur les églises Russes, et i^tcra patriarche 
l'archevêque de.Npvogorod, noouné Job, en 1588. ^ 

Depuis ce temps l'église Russ^ fut aussi indépen* 
dante que son eoifâre. Il étoit ven effet dangereusE,' 
hcmteux et ridicule que l'église Russe dépendit d'une 
églî^ Grecque, esclave des Turcs. Le patriarche 
de Russie mt dés-lors sacré par les évêques Russes, 
non par le patriarche de Constantinople. Il eut 
rang dans l'église Grecque après celui de Jérusalem \ 
mais il fut en effet le seul patrî^che libre et puis-> 
sant» et par con^quent le seul réel. Ceux de Jé- 
rusalem, de Constantinoi^e, d'Antioche, d'Alexan- 
drie, ne sont que les cliefs mercenaires et avilis 



* TîrécVun manuscrit particulier intitulé» du Gouverne- 
ment Ecclésiastique de Russie» 
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étoit^ peiit-êlrc «ne des nûsoos qui avoîent tenu 
régUse Russe en paix. Cette église d'ailleurs etoit 
si peu instruite» que leCzsur Fcedor, frère de Pierre- 
le-Grand| fot le premier qui ijfitroduisit le plam- 
iphant chez elle;, 

Fcedor et sur-tout Pierre admirent indiflfércm- 
ment daos leurs armées et dans leurs conseils ceux 
de rite Grec, Latin, Luthérien, Calviniste : ils laissè- 
rent à chacun la liberté de servir Dieu suivant sa 
conscience, pourvu que l'état fat bien servi- Il n'y 
avoit dans cet empire de deux mille lieues de Ion* 
guer aucune église I^intine^ Seulement lorsque Pierre 
eut établi de nouvelles manufactures dans Astracan, 
il y eut environ soixante familles Catholiques diri* 
gées par dès Capucins ; mais quand les Jésuites vou* 
lurent s'introduire dans ses états, il les en cliassa 
|>ar un édit au mois d'Avril l7lé» H souffroit les 
Capucins comme des* moines sans con$éq)iénce> et 
regardoit les Jésuites comme des politiques dange- 
reux. Ces Jésuites s'étoient établis en Russie, en 
1685 $ ils furent expulsés quatre ans après : ils re- 
tinrent encore, et furent encore chassés» 

L'Eglise Grecque est flattée de se voir étendue dan^ 
une empire de deux mille lieues, tandis que la Ro- 
maine n'a pas la moitié de ce terrain en Europe. 
Ceus du rite Grec ontrvoulu sur-tout conserver dans 
tous les texhps leur égalité avec ceux du rite Latin, 
et ont toujours craint le zèle de l'église de Rome, 
qu'ils ont pris pour de l'ambition, parcequ'en effet 
Féglise Romaine, très resserrée dans notre hémif- 
sphere, et se disant universelle, a voulu r«nplir ce 
grand titre. 

Il n'y a jàmab eu euvRiissie d^étaUissement potlr 
les Juâis, comme ils en ont dans tant d'^ts de 
l'Europe, depuis Constantinople" jusqu'à Rome. Les 
Russes ont toujours fait leur ^commerce par eux- 
mêmes et par les nations établies chez eux. De toutes 
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les églises Grecques, la leur ^t la seuk qui ne vote 
des sjnagogues à côté de ses temples. 



SUITE 9E L ETAT OU ETOIT LA RUSSIE AVANT 
' >ISRR£*LE*GRAND. 

■ 

La Russici qui doit uniquement à Pîerre-le-Grand. 
sa grande influence dans les afiàires de TËurope, 
n'en avoit aucune depuis qu'elle ^toit Chrétienne. 
On la voit auparavant faire sur la^ mer Noire ce que 
les Normands faisoîent sur nos potes maritimes de 
rOçéan, armer du temps d^Héraclius quarante mille 
petites barques, se présenter pour assiéger Constan* 
tinople, imposer un tribut aux Césars Grecs. Mais, 
le Grand Knès Volodiiher, occupé du 5oin d'intro- 
duire chez lui le Christianisme, et fiatîgué des troubles 
intestins de sa maison, affoiblit encore ses états en 
les partageant . entre ses enfans. Ils furent presque 
tous la, proie des Tartares, qui asserviren,t la Russie 
pendant deux cents années.. Ivan Bà^Ilidés la délivra 
et l'agrandit : mais après lui les guerres civiles la 
ruinèrent. , . 

Il s'en falloit beaucoup, avant Pîerre-le-Grand, 
^ue la Russie fut aussi puissante, qu'elle eut autant 
ae terres cultivées, autant de sujets, ^autant de re*> 
Tenus, que de nos jours. £Ue ne possédôit rien 
4ans la Finlande, rien dans la Livonie : et la Livonie 
seule vaut mieux que n'a valu long-temps toute ,1a 
Sibérie. Les Cosaques n'étotent point soumis ; les. 
peuples d'Astracan obéissoient mal* \ le peu de xom- 
,merce que^on^faisoit étoit désavantageux. La Mer- 
Blanche, la.9^1tLc}fie,r celle du Pont-Euxin, d'Azof, 
et la Mer Caspienne, étoient entièrement inutiles 
à une nation qui .l'avoit pas iin vaisseau, et qui 
même dans sa langue manquoit de terme pour ex- 
primer une flotte. S'il n'eût fallu qu'être au-dessu$ 



M HISTOIRE I>ï; .R0SSlB ^ / 

^u Czar Pierre, fils de l'archevêque de Rostou,, 
si^rndmmé Philarète, et d'une religieuse; allié' par 
les femmes aux anciens czars. 

Il faut savoir que cet archevêque étoit un seigneur 
puissant, que le tyran Boris avoit forcé de se faire 
prêtre. ^ Sa femme Sheremeto fut aussi contrainte 
de prendre le voile: c'étoit un ancien- usage des tyrans 
occkientaux Chrétiens Latins ; celui des Chrétiens 
Grecs étoit de crever les yeux. Le tyran Démétri 
donna à Philarète Tarchevéché de Rostou^ et l'envoya 
ambassadeur en Pologne. Cet amb^sadeur étoit 
prisonnier chez les Poïo^ois alors en guerre avec les 
Russes, tant le droit des gens étoit ignoré chez tous 
ces peuples. Ce (fut pendant sa détention que le 
jeune Romano^ fils de cet archevêque, fîit élu czar. 
On échangea son père contre des prisonniers Polo- 
nois, et le jeune czar créa son père Patriarche : ce 
vieillard fut souverain en efi^et , sous le nom de: son 
fils. 

Si un tel gouvernement paroit singulier aux étran- 
gers, le mariage du Czar Michel Romai^o le semble 
davantage. Les monarques des Russies ne prenaient 
^lus des épouses, dans les autres étatS' depuis l'an 
1490. Il paroit que depuis qu'Us eurent Casan* et 
Astracan' ils suivirent presqu'en tout les coutumes 
Asiatiques, et principalement celle de ne se marier 
qu*à leurs sujettes. 

Ce qui ressemble encore plus aux usages de l'an- 
cieiïnè Asie, c'est que pour marier un trzar on fai- 
soit venir à la cour les plus belles filles des provin- 
ces $ la grande maltresse de la cour les recevoit chez 
die, les logeoit séparément, et les faisoit manger 
toutes ensemble. Le czar les voyait ou sous un nom 
emfprunté,^ Ou sans déguisement. Le: jour du ma- 
riage étoit fixé, sans que le choix fût encore con-^ 
nu} et lé jour marqué on présentoit un habit de 
noce à celle sur qui le choix ^ret étoit tombée -an 
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distribuoit d'autres haJUts aux prétandlntés, qtn 
retôumoient ckez elles. ^ fi f eut quatre exemples de 
pareils mariages. 

C'est de cette muiiére que Michel Romane épcmsa 
Eudoxe, fiUe dW ptiluvre gemilhotiune nommé 
Streshneu. Il cultivoit ^ c^iamps lin-même ^^ee ses 
domestiques, lorsque des chambeHansi enroyés pair' 
k Czar avec desf présents) lui apprir^it que sa filte 
étoit sur le trône. Le nom de cette princesse est en- 
core cher à la Russie. Tout cela est éloigné de no$ 
moeurs, et n'en est pas moins tespectaUe. 

Il es^ nécessaire de dire qu'avant l'élection dé 
Romano un grand parti avoit éiu te prince LadfsIasTj 
fils du Roi de Pologne Sîgi^Hond HI. Les provftKes 
voisines de U Suéde av(»ent çxSSnrt la couronne à 
un frère de Gustave-Adolphe : ainsi la Russie éteiit 
dans la même situat;jion ou Ton a ,yu si souvent la 
Pologne, chez qui le droit d'élire un monarque a 
été une scxiree de gtserres civiles* Mas lés Russes 
n'imitèrent pcônt les Polonois, qui font un coetrat 
atrec le Rot qu'ils élisent. Quoiqu'ils eussent éprouivé 
h tyrannie, ik se ^umirent à un jeune homme sam 
rien exiger de lui. "^ 

La Russie n'avoit jaoïak été un royaunte éfectil^: 
mais la race masculine des anciens s<Mnreraîns a^ant 
tn^lnqué, sixCzars ou prétendants xyantpéici mali- 
heuceusemesLt dat» les derniers troubles, il falluti 
comme, on l'a vu, élire un monarque ; et cette éleo*> 
tion daii5a.d0 neravélles guerres avec la tPok^a et, 
la Suéde, ^i ecsabattircnt pour leurs prétendus 
droitsau trànard^ iR«'sîe4 'Ces droits de gioinfemei* 
ime nsatiùn xiudgréeUé ne se souftiensient unaais long^ 
^tempss Les Folonôis' d'une coté, apr es s êtf e anravsés 
jusqu'à Moscou, et ap^ des* pîU^s ^i ét?oient. lés 
eiqpéditionsHulîtabnesde' ces temp^là^ conclurent um 
trêve dr quatorze ans^ La Pologne^ par* Gâkte trêve) 
demoucLea possession dudaclxé dfr^ Sgiolflnufc-g;» dans 
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, lequel le Boryslhèn^ prend sa source. Les Suédois 
«.firent aussr la paixj ib restèrent en possession de 
ringrîe, et privèrent les Russes de toute communi» 
(Catipn avec la M^ Bakique^de sorte que cet empire ^ 
resta plus que jamais séparé du reste de F£ui:ope. 
^ Michel Romano depuis cette paix régna tran- 
quille, et il ne se fit dans sessétats aucun changement 
qui corrompit ni qui perfectibnnàt l'administration. 
Après sa mort arrivée» en 1645, son fils AlexisMrcha- 
elovitz, ou fils de Michel, âgé de seize ans^ régna p^r 
' le droit héréditaire. On peut remsurquer que les Czars 
Soient sacrés par le Patriarche, suivant quelques rites 
de Constantinople, à cela près que le patriarche de ^ 
Russie étoit assis sur la même estrade av^c le souve- 
rain, et aSèctoit toujours vUne égalité qui choquoit le 
pouvoir suprême. 

. '[ 4LEXIS MICHAELOVITZ, FILS DE MICHEL. 

Alexis se maria comme son père, et choisit par- 
mi les fiUes qu'on lui amena celle qui lui parut la 
plus aimable. Il épousa une des. deux filles du • 
hojzrd Miloslausld, en 1647, et ensuite une Na- 
riskin, en 167 1 . Son favori Morosou épousa l'autre. 
On ne peut donner à ce l^rdsou une titre plus 
coiMrenable que celui de visir, puisqu'il étoît despo- 
tique dans l'empire, et que sa puissance excita des 
révoltes parmi les Strélitz et le peuple, comme il est 
arrivé souvent à Constantinople. 

X>e règne d'Alexis fut troublé par des séditions 
san^antes, par des guerres intestines-^ étrang^-es.^ 
Un chef des Cosaques du .TvtàSs, nommé Steftko^ 
Rasin, voulut se ffûre Roi d'Asiracsoi^: il inspira 
lo^K^temps la terreur ; maïs enfin, vaincu et priSf > 
il « finit par le dernier supplice, conune tous ses 
semblables, pcïur lesquels il n'y a jamsds que le trô<ie 
CM réclusfaud. Envircm douze mille de ses-partisans 
furtJÉxt pendus^ dit-on^-stu* le grand chemin d'As» 
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tracan. Cette partie du mondé étoit celle ûà le( 
kolnmes étant le moins gouvernés parles mœurs, tïe 
l'ëtoient que par les supplices; et de ces supplices 
afireux naissoient-Ia servitude et la fiiî^ur setrcte 
de la vengeance. 

Alexis eut une guerre contre la Pologne ; 'elle fut 
keureuse^ et terminée par une paix qui lui fissura 
la possession d^ Smolenskp, de Kiovie, et de ITT* 
kraine : mais il fut malheureux avec les Suédois ; et 
les bernes de Tempire étoîenf toujours très resse^ 
rées du côté de la Suède, 

Les Turcs étoicnt alors plus à craindre ; ils toni- 
boient sur la Pologne et menaçoient* les pays du' 
Czar voisins de la Tartane Crimée, l'ancienne Cher- 
sonese Taïuîque, Ils prirent, en 1671, la ville im- 
portante de Kaminieck, et tout ce qui dépendôît 
de la Pologne en Ukraine. Les Cosaques de l'U- 
kraine, qui n'avoient jamais voulu de maîtres, ne 
savoient alors s*ils apparternîent à \i. Turquie, à la 
Pologne, ou à la Russie. Le Sultan Mahomet IV. 
vainqueur des Polonois, et qui venoit de leur im- 
poser un tribut, demanda, avec tout l'orgueil d'un 
Ottoman et d'un vainqueur, que le Czar évacuât 
tout ce qu'il pbssédoit en Ukraine, et fut refusé 
avec Ja même fierté. On ne savoit point alors dé- 
guiser l'orgueil par les dehors de la bienséance. Le 
Sultan dans sa lettre ne traitbit le Souverain des 
Russies que ' de Hospodar Chrétiefiy et s^intituioit 
trh glorieme Majesté^ Jfoi de tout ïUfiwer&. Le 
Caar reponditràu^il n^etoit pas fait peur ^ soifinettre 
à un cMen de mahf^nétan^ et que s&n dmeterre vaijoit 
lÀen le mbre du GroTid &i^eur, »p ' ^ ^ 

Alexis alors fonha un dessein qui sethblôit arnioiïi 
cet rinfloence que la kussie devoît avoir un joc^ 
dan^ l'Europe Ckretijinne. il envoya dés anà)^)^ 
sadeurs au pape et à pi-esque tous les grands souve- 
nins de rÈorope, excepté à la France» alliée des 
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?'iirç;S|^pmK tâ/çh^r de former mti^ ligue conto^e la. 
orte QttoàUae. Sfis ambasëad^urs ne, réiissir^ndt 
4s(0s Rome qu'à o^ point baiser les |»eds du Fape,, 
çt n'oltfinrqpt ailleurs que des xvofi^ix impuissants ^ 
les querelles des Princes Chrétiens^ et les întér^ts^ 
qui n^i$sent d^ ces querelles mêmes» les mettsmt tou- 
jpursixors d^état de se réunir cojatre rènnémi de la 
CVéticpté. , 

Les Ottomans^ cependant menaçoient de 8ul:i^u<- 
fuer la Pologne qui refusoit de payer le tribut. Le 
Czar Alexis la secourut du coté de la Crimée, et i^ 
général de la couronne, Jean Sobie^kî, lava ta hpnte 
df son pays dans le sang des Turcs» à ]»i célèbre ba- 
taille de Choczim» <j^i lui fraya le cbemm autron^. 
Alf^is disputa ce^trone, et proposa d'imir $^ va^!e9: 
états à la Pologne, comme les Jagellons y a^^ieat 
jpipt la Litbua^ie ; mais plus son (are étoit grande» 
Qipin3 elle fut acceptée. U étoi^ tr^s digne, dit-oiif. 
d^ cev nouveau royauB\e, par la manière <^M^t il 
gouvernoit les siens: c'est, lui qui le premier fit. 
tédiger un code de lois, quoique imparfait ; 'il in^ 
tro<vii^ des manufactures de toile et de soie, qiii^ 
^ la vérité, ne se çoutiFRfent p^s, «nais qu'il eut le 
loérite d'établir. Il peupla des diserts vera ; le Volg^ 
et la ï^av^s^le Êunillés Lithuaniennes^ Poloii9i«es> et 
X^rtares, prises dans ses guerres. Tous 1^ {HriffQn- 
nierSf auparainint, étoient e$<:laves de ^emf, aujtquek 
. ik tpmboiem e^ par^^fe s Alexis en fit d^ ei^va-r 
Ipurs : il niîti autant qu'il put, la discipline d^s^^M 
années î enfin il étoit digne d'être le pâ^e de Fierre^r 
]e-Grap4^}^ai3 il n'eut le tei^ps d^ perlectâonnev 
rien de ce qu'il entreprit : une Vkmt ^reipaturée Yw.r 
Iff^k V^ge d« cjparante-isi]^ aiis« an comm^E^mmnt 
4ç ld77, «akyi notFf:caiendrie!r» qtiilaiiaMftlniijptiffs 
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Âpres Alexis» fils de nMkiieU; tout rttomlMi «Imf 
la confusion* U kissoit de sOn preimer mariage ^eiox 
princes et six princesses L'anl^ Foedor, Aïonla s«r 
letroBe> âgé de quinze ans, prince d'imtempéraniMt 
iaible et 'vsdétu^ftaîrey rpisà$ d'un mérite qui ne tcteï 
pas de ta £iiUej{]^e de son cc^-ps. Atexts «on pcif 
l'avoit fait recotmOitre pouf son successeur Un. lia 
auparavant. C'est ainsi iqu'en Usèrent les Rois de 
France depuis Hugues-Capet jusqa' à Iiouis le. Jéoîb^ 
et tant d'autres sOttverainAh 

Le secôftd des &\s d'Alexis étott Iv»n> ott fcaà^ 
encore plus diakratité par la nacure que sen hée9 
Fœdor» presque privé de la vue et de h parolb, ehnSi 
4fïB de saiméy et attaqué Souvent de eoundnonsb Des 
six ailes nées de ce preâiîef mariage la seule^étéfane 
.en £urope i^ la Princesse Hàftâ^g (^tsitioguée f»)^ les 
talents de sma. esprit» mais ifKalbeiiretïseiiMnt phis 
.connue encore par le xnal qu'elle voulut faire àPienrre>> 
^Grand^ 

Alexis» de son second lAurâge tvec une autre de 
lus sujettes! fille du boyard K^riskin^ kissa J^re 
«t la Prtnoesbe Nathalie. Pîerte^ né Ibe SO Mfti 1673, 
^et ^vant le nouveau -4tylei * lO Juini àveit à^tne 
;^atre.. aUs et demi quand il' perdit 90A pèrck . Cki 
n'aûnoit point les eniaiits d'un second lit» et on ne 
i^'attaildeiC p^s 'qu'41.dût un'joulr rentier. 

la'esprit de la famille de Romano fut toujours de 
;t>olicer l^étât $ ta fut encore le caractère de Foedor. 
Nous avons d^a reftiàrqué» en parlant de Moscoi^ 
qu'il encouragea les citoymis à l»tir plusieurs maôons 
•4Îe piètre^- Il agrandit cette capttde: on lui, doit 
quelques règlements de police générale ^ mais eâ 
voulant râfoi*mer les boyards, illes indispcna toud. 
D'ailleurs, il n'étoit ni assez instruiti ni assez actif» 
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m assez décenmné) pour oser concevoir un change- 
ment généraL La goérre sv^ !«• Turcs> ou plutôt 
ayec les Tartares de la Crimée, qui continuoi{ tou- 
jonrs avec des succjs balancés, ne permettoit pas à 
un prince d'une santé foible de tenter ce grand ou- 
vrage. Toedor épousa, commes ses autres prédéces* 
tewrs, une de ses sujettes, originaire desL frontières de 
Pcdogne ; et l'ayant perdue au bout d'une année, il prit 
pour seconde femmej en 16fô, Marthe Mateona» 
fiUe du secrétaire Apraxin. Il tomba malade quelques 
mois ^és de la maladie dont il mourut, et ne laissa 
point d'enfans. . Comme les Czars se marioient sans 
avoir égard à la naissance, ils pouvoient aussi choisir, 
^ moms- alors, un successeur, sans égard à la primo- 
génkure. Il sembloit que le rang de femipe et d'hé- 
filier.du souvei^in dut être uniquement le prix du. 
•mérite ; et en cela l'usage de cet empire étok bien 
Mpérieur aux coutumes des états les plus civilisés. - 

Fcedor^ avant d'expirer, voyant que son frère 

Ivan, trop d»gracié de la nature, étok incapable de 

r^;ner, nomma pour héritier des Rus»es son se- 

^ cond frère Pierre, qui n'étoit âgé que de dix-ans, eC 

^ fiusoit déjà concevoir de {grandes espérance». 

Si la coutume d'élever les sujettes au rang dé 
Césanne étok fiivorable aux femmes, il y en avoit 
une autre bien dure: les filles des Czars se marioient 
alors rarement} la plupart paasoient leur vie dans^un 
monastère. 

La prmcesse Sophie, la troisième des-fiUes du pre* 
mier Ut du Czar Alexis^ princesse d'un esprit aussi 
supérieur que dangereux, ayant vu qu'il restoit S 
son frère Fœdor peu de temps à vivre, ne prit point 
le parti du couvent i et se trouvant entre ses deux 
autres frcres qui ne pouvoient gouverner, l'un par 
son incapacité, l'antre par son «ofance, elle conçut 
le dessein de se mettre à la tête dé l'empire-} ell^ 
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voulût, dans les derniers temps de la vie dii Csar 
Fœdor, renouveler le r6le que jefua autrefob Puî* 
chérie avec Tempereur Théodose, son frère. «^ 
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* * * ■• ■ 

IVAN ET PIERRE. . 

•> 

Horrible SéiJition de la Milice des SiréUlz, ' » 

xjLPEINE Fœdor fut4I expiré *, que la nomitMN 
tion d'un prince de dix ans au trâne, l'exclusion de 
Falné, et les intrigues de hi Princesse Sophie, leur- 
soeilr, excitj^ent dans le corps de. StréUtz une des 
^us sanglantes révoltes. Les jamssaures ni le gfardes 
Prétoriennes ne furent jamais^si barbares. D'abordf < 
deax jonrs après les obsèques du Csar Foedor, ils 
courent en armes au Kremelin; c'est, ^omme 6n 
sait, le palais des Czars à Moscou; ilr commènceûft- 
par se plaindre de neuf de leurs colonels» qui ne ka 
avoient pas assez exactement payés. , Le ministère- esè 
obligé de casser les colonds et de donner aux Stré* 
litz rargentqu^' demandent. Ces soldats nesbot 
pas contents» ib veuktit qu'on leur remette les neuf 
offiders» et les condamnent» à la pluralité des voix» 
an supplice qu'on appelle des Batogues: voici œo»* 
me on inflige ce svqpplice. • . «^ 

On dépouille' nn le patient; on le couche sur le 
ventrei et deux bonxrâmx le frappent sur le dos 
avec des baguettes» jusqu'à ce que le juge dise : Cêtê 
nuez. Les colônelsi ainsi traités par leurs* sdUats» 
fiirent encore d>iigés' de les remercier» selon l'usage 



* Tiré tout entier des Méoioîrei Envoyés de Moscou et de 
Péteiiboiurg. 
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«ri(R)tat.d«S' aiùmeh^^jj^j osprès airoir ét)i punis» 
bftîsfi^ la m^'4c leurs ju^: il» ajoutérciQt à le«rs 
remerciefneuAs une tomme à^zt^gmH <^^ ^^i n'étoit 
pas d'usage, 

T^dis que les 3trélitz commençoient ainsi à se 
faire Craindre, la Pciocesie Soplûe, qui les animôit 
«ous main pour les conduire de crime en crime, côn- 
voquoit che^ elle une assemblée ties* Princesses du 
<s*og, des généraux d'armée, des Boyards, du Pa- 
triardie, des Erêques, et même des principaux mar* 
chands: elle leur représentoit que le Prince Ivan, 
par son difok d'isdnesse et par son mérite, de voit 
«f oir l'empire, dont «lie e^péroit en secret tenir les 
fênes. Au sortir le l'assemblée, elle fait promettre 
W0X Streiitr utie augmentation de paye^et des pré- 
eent^: ses éciissaîres excitent suf^tottt la sdLdatesque 
contre la £uzâUe des Narisksii, et principalement 
contue ks deux NaHskms, frères de la jeune Czarine 
éaamitrei^mèré de,Kefre I. Qn^pcrsuade aux Stréi* 
lita qu'un de ces frères,, nommé Jean, à pris la robe 
é» CSiar, qu^ s'ëstmia sur le trône, et qu'il a voulu 
étonâer le prince Ii^tei cm ajoute qu'un ms^eiureux 
nédean HoUandoid, sDaàopié Daniel Vangad, a em»- 
poaoané le CzarFoèdor. Enfio, Sophie fint remettre 
entre kurt mains. uiie liste de ^tarante seigiiewrSf 
ip'elie appelle kam «msmis et ceux de l'éiat, et 
fnfib dorant massaàrer* Rien ne resstmbk plus 
a^ proscriptions de Sylla et des triumvirs de Rome. 
CSiristiem II. les avoil renomrelées enDanemarck et 
caSnède» On voit par-Ut que cet hmreurs sont d» 
tout pays dans les temps de trouble et d'anarchie. 

Où jette d'abord par les fenêtres ks Knés Dolgo*» 
iwki et Mafièu* : ks Sirélits les reçoivent sur 
la pointe de leurs piques, les dépouillent et Jes trat^ 
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«msa^ b gnmde pbte; «miitot ik entrent diosle 
pabb : tk y trocraieiit tut des oncks du Czar Pierre» 
Athanase NariskÎBi £rère de la jeune Czarine; Usle 
iiuiâsacreiit de la nyême manière : il forcent les portée 
d'une é^|lise voisine» où trois proscrits s'étoîent ré^ 
fugiés; lis les arrachent de Faute!, ks dépoutUem^ 
et les assassinent à. coups de couteau* 

hewr fureur étoit si aveugle que» voyant paeier ua 
jeune seigneur de la maison dé Soltikof» qu'ils wi^ 
moienty et qui h'éteit point sur la liste des ptoscritMf 
quelques uns d'eux ayant pris ce jeune hoimne pour 
Jean Nariskin qu'ils cherchoient, ils le tuèrent sur- 
fe-champ^ Ce qui découvre bien les moeurs de ee 
temps-la, c'est qu'ayant reconnu leur erreur» ils por*- 
terent le corps du jeiine Sditikof à son père pour 
4'enterrer, et le père malheureux» loin d'oser se 
plaindre, leur donna des récompensés pour lui amr 
n^>porté le corps sanglant de son fils. Sa femme/ses 
fiUes et l'épouse du mort» lui reprochèrent sa^ £ik 
Idcsse. ** Attendons le t^mps de la vengeance^'' leur 
dit ievieiUanL Quelques Strélîut entendirent «s 
paroles: îhrentrent furieox dans la chambre» tni' 
nent le père par les cheveux» et Tégorgentà ht porte 
4e sa maison. 

D^autres StréUte vont diercfaer pa]>tout le méde- 
cin Hottandois» Vangad: ib re ncon tr ent son fils^ 
ils hii demandent où est son père; le jeune honum» 
en tremblant» répond qu'il l'ignore» et sur cette ré- 
ponse il est égorgé: Ils trouvent un autre médecin 
Allemand : ^ tu es médecin» lui disent^is ; si tu n'as 
^< pas empoisonné notre maOtre Fvddor» tu en as twi^ 
^ poisonné d'autres ; tu mérites bien la mort :? et 
4Is lé tuent. 

Enfin ils trouvent le floliandois qu'ils cfaerchotent^ 
îlVétok déguisé en mendiant; ils le traînent devant, 
le p^kûs : les Princesses» qui aimoient ce bon homme» 
et qui avoient confiance en lui» demandent sa grâce ~ 

D 5 
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aux Strélitz» en left assurant (epfHekvn fort bon wê^ 
itecin, et qu'il a très bien traité leur frère Fœdnv 
LesiStlélitt répondent que non seulement 11 znérke 
la mort comme médicin, mais aussi con^me softîer^ 
et qu'Hs ont trouvé chez lui tm grand cnpaud séché 
.et un peau de serpent. Ils ajoutent qa'U leur £iut 
absolument livrer le jeune Ivaa Nariskin, qu'ils 
dierchent en vain depuis deux jours : qu'il est sftre* 
ment caché dans le palais ; qu'ils y mettront le fea 
si on ne leur donne leur victime. La Sœur d'Ivan 
Nariddn,les autres Princesses^ épouvantées» vont dans 
la retraite où Jean Nariskin est caché : le Patriarche 
le confesse, lui donne le viatique et l'extrême-onctibiip 
^es quoi il prend une image de 1^ Vierge, qui 
passoit pour miraculeuse; il mené par la main le 
jeune homme, et s'avance aux Strélit2, en leur mon*- 
trant l'image de la Vierge. Les Princesses en larmes 
entourent Nariskin, se mettent à genoux devant les 
soldats, les conclurent, au nom de la Vierge, d'ao* 
corder la vie à leur parent; mais les soldats Farra*^ 
cfaent des mains des Princesses: ils le traînent au bas- 
ses escaliers avec Vangad: alors ils forment entre 
icux une espèce de ti&unal ; ib appliquent à la 
question Nariskin et le médecin. Un d'^itre eua^ 
qui savoit écrire, dresse un procès-verbal; ils oon- 
^mnent les deux infortunés à être haché en pieQKk: 
c'est un supplice usité^ à la Chine et en Tartane pour 
les parricides : on l^ippelle le supplice des dix mille 
. morceaux. Après avou* ainsi traoté Nariskin et Van^- 
gad, ils exposent leurs têtes, leurs pieds, et leyis 
mains sur les pointes de fer d'une balustrade^ 

Pendant quliils assouvnsoient leur fureur aux yeux 
des Princesses, d'autres massacroient tous ceux qyi 
leur étoient odieux, ou suspects àrSopl^. 

Cette exécution horrible ifinit par prodamer S9<u^ 
verains les deux Princes Ivan et Pierre, en leur as-i* 
soctani kur sœur Sophie en qualité- de co^régentev. 
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. Alm elle aj^rouva tous leurs crimes et les recoa^ 
* pensa, confisqua les biens des proscrits et les donna 
aux assassins; elle leur permit même d'élever un 
monument, sur. lequel ils firent graver les noms de 
ceux qu'ils avoient massaciés comnv^ trakres à la 
' patrie ; elle leur donna csifin des lettres patentes par 
lesquelles elle les remercioit de leur zèle et de leur 
fidéUté. 

CHAP. V. 

GOUVERNEMENT 0E tA PEIMCESSE SOPHIE. 

Querellé nnguUere de ReUgian. . Omâjnration* 

V OILA par quels degrés la Princesse Sophie • 
monta en effet sur lé trône de Russie sans être décla^ 
rée Czarine, et voâà' les premiers exemjdes- qu'eut 
Pierre I. devant les yeux. Sophie eut tous les hon» 
neurs d'une souverame i son ouste sur les monnoies, 
la signature pour toutes les expéditions^ la première 
^ace au conseil, et. sur-tout la puissance suprême. 
Elle avoit beaucoup d'esprit, hjsok mAoïe ^cs vers 
dans sa langue» écrivoit et parloit bien : une figure 
agréable relevok encore tant de talents; son ambir 
tion seule les ternit* 

Elle maria son firêre Ivan suivant^h coutume dont 
nous avons vu tant d'exemples. Une jeune Soltikof» 
de la maison de ce même Sokikof que les Str^litz 
avoient assassiné,, fut choisie au milieu de la Sibé^ 
rie, où son père commandoit dans une forteresse» 
pour être présentée au Czar Ivan à Moscou» Sabeauté 
.l'emporta sur les .bi^gues de toutes ses rivales : Ivan 
l'épousa en 1684. Il sentie, à chaque mariage d'un 



* Tiré tout entier des anémoires envoyés de P^teirsbourg. 
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dzâf, au'dn Use rhîstoire dPAssuënw, ou atVie in 
îeéoiidThiéodosé. 

Au milieu des fiteâ de ce mariage les Strélhz ex* 
èttèrent un nouveau soulèvement: et, qui lecfoîmit ? 
è*étôît pouï la religion, c'étok pour le dogme. S'ils 
À^ayoîent été que soldats, ils ne seroîent pas devenus 
icohtro'vefsistes \ mais ils étoient bourgeob de Mos- 
cou. ^ Du fond des Indes jusqu'aux extrémités de 
l'Europe, quiconque se trouve ou se met en droit 
de parler avec autorité \ la populace peut fonder 
une secte ; et c'est ce qu'on a vu dans tous les temps» 
sur-t<^t d^ub que \i luf eur du dogme est devenue 
l'arme des audacieux et le joug des imbéeiUes. , 

ÔA avôit déjà .essuyé quelques séditions en Itussie» 
4ans les temps où Ton disputoit si la bénédiction de- 
Toît' se donner avec trois doigts ou avec deux. Un 
certain Abakum, archiprêtre, avoit dogmatisé sur le 
oàfm^Esprit, qui, selon l'évangile, doit illuminer tout 
fidèle, sur l'égalité des premiers Chrétiens, sur ces 

K rôles de Jésus: Iln^yaurdni premier ni dernier^ 
tisîeùrS citoyens, plusieurs Strélitz, embrassèrent 
les opinions. a Abafcum: le parti se fortifia; un cer-» 
taiii Rasppp en fut le <:hef. Les sectaires enfin en- 
tr<^re^t dans la Cathédrale, où le Patriarche et son 
Clergé îbflicîoîent ; îU le chassèrent lui et ks siens i 
coups de pierre?, et se mirent dévotement à leur 
rtace pour recevoir le Saint-Esprit. Ils a|Hpelloient le 
Patriarche lùup ramseur dans le bercail; thre que 
toutes les communions se sont libéralement donné 
lés unes aux autres. On courut avertir la Princesse 
Sophie et -les deux Czars de ces désordreis^ on fit 
dire aux autres Strélitz, qui soutenoient la bonne 
cause, que les Czars et TEglise étoient en danger/ 
Le parti des Strélit:^ et boiffgeois Patriarchaux en 
mt 4ax mains contre la Êiction. des Abakumistes $ 
mais le carnage fiit suspendu dès qu'on parla de 
cpnvoquèr un concile. Aussitôt uh concile s'assemble 
iML dans une saÇedu palais: cette ^convocation n'étûit 



^s difficile: on fit venir tous les prêtres qn'on tronvu. 
; Le Patriarche et un évêque disputèrent contre Ras*. 
.^pj et au second syllogisme on se jeta des pierres a* 
visage. Le concile finit par couper le cou à Rat-^ 
pop et à quelques uns de ses fidèles disciples, qui 
furent exécutés sur les seuls ordres desi trois souvé* 
rains, Sophie, Ivan, et Pierre. 

Dans ce temps .de troublé il y avoît un Knès Cho- 
vanskoi, qui, ayant contribué à Télévation de la 
Princesse Sophie, vouloit pour prix dé ses services 
partager le gouvernement. On croît bien .qu'il trouva 
Sophie ingrate. Alors il prit le parti de la dévo- 
tion et des Raspopites persécutés j il souleva encore 
une partie des JStrélitz et du peuple au nom de Dieu : 
la conspiration fiit plus sérieuse que Fenthousiasme 
de Raspop. Un ambitieux hypocrite va toujours 
plus loin qu'un isimple fanatique. Chovanskoî ne pré- 
tendoit pas moins que l'empire 5 et pour n'avoir jamais 
rien à craindre, u résolut de massacrer les deux 
Czars et Sophie, et les autres Princesses, et tout ce 
qui étoit attaché à la famille Czarienne. Les Czars 
et les Princesses furent obligés de>e retirer au monas- 
tère de la Trinité, à douze lieues de Moscou. C'étoit 
à. }a' fois un couvent, un palais et , une forteresse, 
comme Mont-Cassin, Corbîe, Fulde, Kempten, et 
tant d'autres chez les Chrétiens du rite Latin. Ce 
monastère de la Trinité appartient aux Moines Basi- 
liens ; il est entouré de larges fossés et de remparts 
de briques garnis d'une artillerie nombreuse. Le* 
moines possédoient quatre lieues de pays à la ronde. 
La famille Czarienne y étoit en sûreté plus encore 
par la force que par^a sainteté de lieu. De là Sophie 
négocia avec le rebelle, le trompa, l'attira à moitié 
chemin, et lui fit trancher la tête, ainsi qu'à un de 
ses fils et à trente-sept Strélîtz qui l'accompagnoient. 

Le corps de Stréîîtz, à cette nouvelle, s apprêté 
à marcher en armes au couvent de la Trinité : il 
menace de tout exterminer : la famille Czarienne se 
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£ntifio y lûs boyards arment leurs vassaux; tous let 
gentilshommes accourent; une guerre civile san-- 
glante commençoit. Le Patriarche appaisa un peufês 
Strélitz : les troupes qui venpient contre eux de tous 
cotés les intimidèrent : ils passèrent enfin de la fu- 
reur à la craintei et de la crainte à la plus aveugle sou- 
mission ; changement ordinaire à la multitude. Trois 
mille sept cents, de^ leurs^ suivis de leurs femmes et 
de leurs enfants, se mirent une corde au cou> et 
marchèrent en cet état au couvent cie la Trinité» que 
trois jours auparavant ils vouloient réduire en cen- 
dres. Ces malheureux se rendirent d&vant le mona- 
stère, portant deux à deux un billot et ime hache ; 
Ils se prosternèrent à terre et attendirent leur sup- 

Slice>on leur pardonna. Ils s'en retournèrent à 
loscou en. bénissant leurs maîtresi et prêts, sans le 
.savoir; à renouveler tous leurs attentats à la première 
occasion. i 

Après ces convulsions, Fëtat reprit un extérieur 
tranquille. Sophie eut toujours la principale autqrité^ 
abandonnant Ivan à son incapacité et tenant Pierre 
en tutele. Pour augumenter^sa puissance, elle la par- 
tagea avec le priuce Basile Gallitzîn,. qu'elle fit gé- 
néralissime administrateur de l'état et garde • des 
sceaux, hpnime supérieur en tout genre à tout ce 
qui étoît alors dans cette cour orageuse;, poli, ma- 
gnifique, n'ayant que de grands desseins, plus in- 
struit qu'aucujrx Russe, parcequ'il avoit reçu ime édu- 
cation meilleure, possédant même la langue Latine, 
presque totalement ignorée en Russie ; h^oune d'un 
esprit actif, laborieux» d'un génie au-dessus de son 
siècle, -et capable de changer la Russie, s'il eh avoit 
eu le temps et le pouvoir^ comme il en avoit la vo- 
lonté. C'est l'éloge que fait de lui la Neuville, en- 
voyé pour lors de la Pologne en Russie ; et Les élogesi 
des étrangers sont les moins suspects. 

Ce ministre contint la milice des Strélitz, en di- 
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jtrîbiiatit 4e$ -plus mutins dans des régiments en U- 
kcaine, à CanUf en Sibérie. .Cest -sous son adminî» ' 
.stration que h Pologne, l^g^temps rivale de la Ru»- 
rsief céda» en 16S6, toutes ses firétentions sur les 
.grandes provinces de Smolensko et de l'Ukraine* 
C'est lui qui le {^emier fit envoyer, en 1687| une 
ambas^e en France ; pays qui étoit, depuis wigt-' 
ans, dans toute sa gk>ire, par les conquêtes et hs 
nouveaux établissements de Louis XIV., par sa ma^ 
gnificence, et sur^-tout par la perfection des arts^ 
sans lesquels on n'a que de la grandeur et point de 
gloire véritable. La France n'avoit eu encore aucune 
corre;^ndance avec la Russie $ c»i ne la^ connoissoif 
pas, et l'Académie des Inscriptions célébra par une 
médaille cette ambassade, comme si elle fut venue 
des Indes :. mais, malgré la médaille, l'ambassadeur 
Do^orouki échoua ; il essuya,* même de violents dé- 
goûts par la conduite de ses domestiques: on eût 
-mieux fait de tolérer leurs Ëiutes ; mais la cour de 
Xouis XIV. ne ponvoit prévj)ir aloi*^ que la Russie et 
U France con^teroient un jour parmi leurs avan- 
tages celui d'être étroitement alliées. 

L^état étoit . alors tranquille au dedand, toujours 

resserré du coté de la Suède, mais étendu du coté 

.de la Pologne, sa nouvelle alliée ; continudl^nent 

en alarmes vers la Tartarie Crimée, et en mésinteL- 

.ligence avec la Chine pour les frontières. 

Ce qui étoit le plus intolérable pour cet empire, 
-et ce qui marquoit bien qu'il n'étoit point parvenu 
.encore à une administration vigoureuse et régulière, 
, c'<est que le Khan des Tartaresde Crimée exigeoit un 
.tribut annuel de soixante mille roubles, comme la 
. Turquie en avoit imposé un à la Pologne.. 

La Tartarie Crimée est cette même Chersonese 

Taurique, célèbre autrefois par le commerce, des 

. Grecs, et plus encore par leurs iables ; contrée fertile 

jet toyjpurs barbarê| mmméa Crimée, du titre dea 
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ptetiAetn Kh»Xk% cpn s'iippfelokiit Crim WM teft pm^ 
quêtes des enfants de Gengis» Ceit ponr s'ii^huHsyir 
et se venger de la honte d'un tel tribut^ que le pte* 
mier ministre, Gailitzin, allti luMiéme en Crimée 
à la tête d'une armée nombreuse* Ces armée!» ne res^- 
tembloient en rien à celles que le gouveiiiement en*- 
tretient aujourd'hui : point de distipHne) pas iXïèêÊtt 
de régiment bien armé; point d'habits uniformes^ 
rien de régulier ; une înihce, à la vérité, endurcie 
au travail et à la disette, mais une profosion de ba^ 
gages, qu'on ne voit pas même dans nos camps, oàt 
règne le luxe. Ce nombre prodigieux de chars qui 
portoient des munitions et des vivrçs dans des pttyi 
dévastes et dans des déserts nuisit aux entreprises 
sur la Crimée. On se trouva dans de vastes solitudes» 
sur la rivière de Samare, sans magasins. GaUit^in 
fit dans ces déserts ce qu'on n'a points je pense, 
feît ailleurs : il employa trente riiille hommes à bâtir 
sur la Samare une ville qui pût servir d'entrepôt 
pour la campagne prochaine ; elle fut commencée 
dès cette année et achevée en trois mois l'année sui- 
vante, toute de bois à la Vérité j avec deux maisons 
de briques et des remparts de gazon, mais munie 
d'artillerie et en état de défense. 

Cest tout ce qui se fit de singulier dans 'dette ex- 
pédition ruineuse. Cependant/ Sophie régnoit : Ivan 
n'ayoit que le nom de Czar ; et Pierre, âgé de dix- 
sept ans, avoit déjà le courage de l'être. L'envoyé 
de Pologne, la Neuville, résident alors à Mostôu, et 
• témoin oculaire de ce qui se passa, prétend que So- 
phie et Gallitzin engagèrent le nouveau dhef des 
Strélitz à leur sacrifier le jeune Czar: il parolt au 
moins que six cents de ces Strélitz dévoient s'emna- 
rer de sa personn^e. Les mémoires secrets que la cour 
de Russie m'a confiés assurent qiie le parti étoît pns 
de tuer Pierre T.: le coup alloat être porté, et la Rui- 
iîe étoit privée à jaihabde: la nouvelle- eii^èncte 
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quelle a reçœ éeptam. t,e Czar fut «ncore obKgé dé 
se sauverau ^sûwveM de la Trinité ) refuge ordinaire 
de hi «mr menacée de la sokbtesque. Là il cén- 
voque les boytirds de son parti, assembleîme milke^ 
£ût parler au cajntame desStrélitK, appelle à lui queU 
ques Allemands établis dans Moscov depuis lon^ 
tempS) tous attachés à sa personne, parcequ'il £sivo-> 
risoit déjà les étrangers. Sophie et Ivàn, restés dans 
Moscou, conjurent le corps des Strélitz de leur de* 
meurer fidèles ; mais la cause de Pierre, qui se plaint 
d'un attentat médîlé contre sa pctrsonne et contre sa 
mère, l'emporte sur cplle d'une Princesse et d'un 
Czar dont le seul aspect ék>ignoit les cûeurs» Tous les 
complices furent punis avec une sévérité à laquelle 
k pa^ étcât akA*s aussi \iccoutii&ié qu'aux attentats : 
quelques uns lurent décapitée; après avoir éprouvé 
le«upplicedok]iout ou des batoque». Le chef de» 
Styéhte pérît de «etté manière: on tmipa la langue 
à d'autre^ qu'dft iàupçonnott« Le Prince GaUftzin^ 
qui avoh: un dese$ parents auprès du Czar Pierre^ 
obtînt la vie; maïs, dépouillé dé tous ses tMens^ 
qui ôtoî«nt ianmenses, il fut relégué sur le cbemte 
1^ Arcfaangel. La Neuville^ ipréwtiit à toute e«tte ca^ 
tastropbe^ dk qu'on prononça la sentence à Gki&it*> 
Cin«nce6 termes t'Hl t'est ordonMé pisr k trét 
^ tlément Csat dd te rendre à Karga» viUe vous le 
^p^«9 et d*y rester le reste detés jours* La bonté 
^ ektréme de sa majesté t'aceorde trois sous pat 
•'jour.- 

Il n'y a point de v91e sous le p61e. Kar|;À est tm 
loixante et deuid^ne degré de latitude, six degrés 
et demi seulement plus au Nord que Moscou* Celtd 
qui kuroit prononcé, cette sentence eut été mauvais 
géographe : on prétend que la Neuville a été trompé 
par un rappbrt infidèle. 

£nfm la Frinceise Sophie fot recottdmte âm^ son 
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montistére <le Moscou, après avoir r^é long-*temps: 
ce changement étok un assez grand supplice. 
. De ce moment Pierre régna. Son £réi:e Ivan n'eut 
d'autre part au gouvernement que celle de vcmt son 
nom dans les actes publics: il mena une vie privée» 
et mourut en 1696. 



CHAP. VI. 

REGNE DE PIERRE PREMIER. 

Ommmcement de la Grande Réforme* 

Pl£RRE-LE-GRAND avoit une taiUe haute, dé- , 
gagée, bien formée, le visage noble, des yeux animés» 
un tempérament robuste, prc^e à tous les exercices 
^ à tous les travaux : son esprit étoit juste, ce qui 
est^le fond de tous les vrais talents ; et cette justesse 
étoit mêlée d'une inquiétude qui le portoità tout en- 
treprendre et à tout faire. U s'en falloit beaucoup^ 
^ue son éducation eut été digne de son génie: Tin* 
terèt de la Princesse Sophie avoit été sur-tout de le 
b'sser dans l'ignorance et de rabandoiUMr ^^x excès 
quf la jeunesse» l'oisiveté, la coutume, et son rangt * 
ne rendoient ^ue trop' permis. Cependant il étoit ré* 
cemment iqarié, et u avoit épousé, comme tous les 
futres Czarsy une de ses sujettes, fille du colonel 
Lapuchin \ mais «"tant jeune, et n'ayant eu pendant 
mietque temps d'autre préro^dve dutrone que celle 
oe se livrer a ses plaisirs, les liens'sérîeux du mariage 
ue le retinrent pas assez. Les plaisirs de la taUe 
;ivec quelaues étrangers, attifés à Moscou par le mi« 
nistre Gallttzin, ne ârent pas auirurer qu'il seroît 
un réformateur : cependant» mafgré 1^ mittvai» 
«yçiupleSi «t même malgré l«s poistrs) U i'appli- 
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quoit a Fart militaire et au goij^vanemait : on deyoit 
déjà recoimoitre ^n lui le germe d'un grand homme. 

On s'att%dok jencore moins qu'un . pnnce qui 
étoit saisi d'un effroi machinal qiii aliott jusqu'à la 
sueur froide et à de$ convulsions^ quand il ÊiUoit 
passer un ruisseau, deyîendroit un jour le meilleur 
'homme de mer dans le Septentrion. Il commença par 
domter la nature en se jetant dans l'eau malgré son 
horreur pour cet élément'^ l'aversion se cnangea 
même en un goût dominant. Z 

L'ignorance dans laquelle on Téleva le faisoit 
rougir. IL apprît de lui*niêmes et presque sans 
maître^ assez d'Allemand et de Hollandois potu* s'exr 
ptiquer et pour écrire àntelligiblement dans ces deux 
langues* Les Allemands et les Hollandois étoienjt 
pour lui les peuples leif {dus polis ; puisque les uns. 
exerçoient déjà dans Moscou une partie des arts qu'il 
rouioit fairo, nakre dans son empire, et les pmxt^ 
eitceUoîent dans la marine, qu'il regardoi^ comme 
l'art le plos néceàaire. . . 

Telles étoiexu ses di^ositions malgré les penchant» 
de sa jeunesse.. Cependant U avoit toujours d^ 
factions à eraindrei^ Thumeur turbulente des Skrélitz 
à réprimer,; etune gusorre presque continuelle contre 
les Tartai^es de la Grimée a soutenir* Cette guérie 
avoit £ni, en 1689} par une trêve qui ne diirâ que 
peu de temps* 

Dans cet intervalle Pierre se fortifia dans le des-' 
sein d'appeler les arts dans sa patrie. 

Son père Alexis avoit eu déjà les mêmes vues ; 
mais ni la fortune ni le temps ne le secondèrent : il 
transmit son génie à son fils, mais plus développa, 
j>Ius vi^om-eux, plus ppiniàtre dans les difficultés. . 

Alexis avoit fait venir de Hollande, à ^ands frais, 
le constructeur Bothler*, patron de. vaisseau, avec 
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<kt chorpentie» «t «ks ifiatekfts» qui \âtàteiA fx» 
le Volga «ine grande frégate etftâyaifht: S^deé-- 
cehdirent le fleuve jusqu'à A^racan: on devoit les 
4eiiçloyer avec de navires* qa'on allok comtruire 

nr trafiquer avantageusement Avec la Perse pw 
ier Cas|$ietilie. Ce fiit a!ots qu'éclata la révokt 
'de Stenkô-Rasih. Ce rebelle fit détruire lesdai:t 
tâtitnems qu'il eût dû conserver pour son intérêt ; 
il âiassacra le capitaine : le reàe de réquipage se 
sauva en Perse, et de là gagna les terres 4e 1* Com* 
pagnie JtoUandoise ^es Indes. Un mattre ckarpen- 
ti^ bon cdnstmctieus^ resta dans la Russie et y fbt 
long-temps ignoré. 

Un jour rierre se pronienttnt à Ismael^of) unede» 
massons de plaisance de Son aïeul, appt^çut, panm 
, quelques raretés, une petite eteiloupe Angloise ^*ûik 
avoit absohftnent aband<Hmëe : il demanda à TAile^ 
ttmii Hitanerman, son livatere de âhathénatiquest 
pourquoi ce petit butea« étoît autrernent instruit 
que ceux qu'il avoît vus sur la'Moska ? Tlmmeman 
lui répmdft qu'il étoît fait pour aller ^ voiles et à 
ratnes» Le jeune prince voulut itocoininent en faire 
4'épreuye } Asb il falloit le radouber, te ragréer : ù^ 
'retrouva ce même ^constructeur Bi*aift; iféeoifc re>- 
%1ré à Moseou: 3 mît en état la diakmpe et b fit 
^guer sur ^ la rivière dTauca qiA baigne les fikiK 
bourgs déjà ville. 

Pierre Ût transporter sa dbaioupe^ur un grand 
; lac dans la voisinage du monti^tère de la Trinité; U 
•fit b&tîr par Brant deux frégates et trois yachts, et 
en ftit lui*.mémeje pilote. Enfin long-temp auprès» 
en 1694,1 il alla à Archangel, et ayant feît construire 
un petit vaisseau dans ce port par ce même Brant, il 
s^embarqua sur \sl Mer O&cîale, qu'aucun aatniverain 
ne vit jamais avant lui : il étoit escorté d'un vaisseau 
de guerre ïioilandois commande par le capitaine J<^- 
^n, et suivi de tou» les «avi^et marcliatids abordéa 
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iArchfmgeh Déjà U aj^renràt la manoetiTre, et maU 
gré rempressement des courtisans a imiter leui^ inàlA . 
tre, il étoît le $ei|l qui l'apprit* 

il n'étoit pas moins difficile <le fonner des troupes, 
de terre ai&ctioanées et diseipUnées que d*avoir une. 
floae. Ses premi^ps essaie de manne sur un lac 
avant san voyage d^ArçGmg.el semblèrent seulement 
des atnusemeatç de l'enfance de.rhpiiune de génie;, 
et ses premières tentatives pour former des troupes 
ne parurent aussi qu'un jeu. C etoit pendant la ré- 
gence de Sophie ) et si Ton eût soupçonné ce jeu 
d'être sérieux, il çût pu lui être funeste* 

Il donna sa confiance à un étranger ; c'est ce cé- 
lelM-e Le Fort,, d*une noble et ancienne famille du 
Piémont, transplantée depuis près de deux siècles 
à Genève, où elle a occupé les premiers emplois. 
On voulut rélever dans le négoce, qui seul a rendu 
COBsidérs^le cette villes, autrefois connue uniquement 
par la ecMîtrover#^. 

Son génie, qui le portait à de plus grandes choses, 
lui fît quitter, b maisoi) paternelle dès l'âge de qua- 
torze ans ; il servit qu^re mois en qualité de cadet 
dans la citadelle <4o Marseille ; de là il passa çn HoU ^ 
kin4e> servit quelque ten^ volontaire, et fut blessé 
au sîege de Grave sur là Meuse, ville assez' /orte, 
qu« le Prince d'Oraeigç, depuis Roi <ï Angleterre^ , 
reprit sur Louis XI V« en 1674. Cherchant ensuita 
son avanceiment par-^ut où l'espérance le guiilôit, il 
semba^çqua» 0n 167^, avec un colonel ÀBemaBd, 
noinmé Verstin, qui^s'étok &it dotuaer par le Czi^ 
AtexsSi père de fmve^ uoe commission de hnei 
^e^uessold^ é9W l^é Pays-Bas» et de les aiyicner . 
m fowt d' Arch^QgeU Mais ^nand 6bl y ai:i*ivay après 
9yo(it ^suyé tous^ki périb de la Mer, te Czar Alexis 
n etoit plus -, Jie^g^ versement awtt diangé ; h. Rus- 
sie ât<)ît troublée : h |*!9Ufvegmmtt d^Archangel Uissa 
Wg-^^7V^ y«]6stîft> JU Eocti» et toute s^ treupe, dans 
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lu plus grande misère, et les menaça de les envoyer 
au fond tie la Sibérie : chacun se sauva comme il 
pat. Le Forti manquant de tout^ alla à Moscou, et 
se présenta au résident de Danemarck, nommé De 
Horn, qui le fit Son secrétaires il y apprit la langue 
Russe: quelque temps après il trouva le moyen d'être 
- présenté au Czar Pierre. L'aîné Ivan n'étoit^ pas ce 
qu'il lui falloît *, Pierre le goûta, et lui donna d abord 
une compagnie d'infanterie. A peine Le Fort avoit- 
il servi; il n'étoit point savant ; il n*avoit étudié à 
fond aucun art, mais il avoit beaucoup vu avec le 
talent de bien voir ; sa confonpité avec le Czar étoit 
de devoir tout à sort génie : il savoît d'ailleurs le 
HoUandois et l'Allemand, que Pierre apprenoît, 
comme les langues de deux nations qui pouvoient ^ 
être utiles à ses desseins. Tout le rendit agréable à 
Pierre ; il s'attacha à lui ; les plaisirs commencèrent 
sa faveur, et les talents la confirmèrent : il fut confi- 
dent du plus dangereux dessein que pût former un 
Czar, celui de se mettre en état de casser un jour 
^ saiis péril la milice séditieuse et barbare desStrélitz* 
Il en avoit coûté la vie au Grand Sultan ou Padisha 
Osman, pouf avoir voulu réformer les Janissaires. 
Pierre, tout jeune qu'il étoit, s'y prit avec plus d'a- 
. dresse qu'Osman. Il forma d'abord dans sa maison 
de campagne Préôbazinsky utie compagnie de cin- 

2uantedeses plusjeucies domestiques; quelques en* 
ms de boyards furent choisis poui* en être officiei^ : 
mais pour apprendre à ces boyards une subordination 
qu'ils ne connoissoient pas, il les fit passer par tous 
ks grades, et hii-méme en donna l'exemple, servant 
d'abord commetambour, ensuite soldat, sergent, et 
lieutenant, dans la compagnie. - Rien n'étoit pli|s 
extraordinaire ni plus utile. Les Russes avoient 
toujours fait la guerre comme nous la faisions du 
^ teoips du gouvernement féodal, lorsque des seig- 
neurs ;5ans expérience m^boient au combat des vas-' 
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^ux sans disCipUiie et mal armés; méthode barbare^ 
s^sante ccmtre des armées pareilles, impuissante 
t:ontre des troupes régulières* 
. - Cette compagnie, formée par le seul Pierre, fut 
bientôt nombreuse, et devint depuis le régiment 
des gardes PréobasSinski. Une autre compagnie for- 
mée sur ce modèle devint l'autre r>égiment des gardes 
Semenouski. 

Il y avoit déjà un régiment de cinq mille hommes, 
sur lequel on pouvoit compter, formé par le général 
-Gordon, Ecossois, et composé presque tout entier 
d'étrangers. Le Fort, qui avoit porté les armes peu 
de temps, mais qui étoit capable de tout, se chargea 
de lever un régiment de douze mille hommes, et il 
.en vint à bout ; cinq colonels furent établis sous lui \ 
il se vit tout d un coup général de cette petite arjnée, 
levée en eâèt contre les Strélitz autant que contre 
les ennemis de l'état. 

Ce qu'on doit remarquer:*, et ce qui confond 
bien Terreur téméraire de ceux qui prétendent que 
la Révocation de l'édit de Nantes et $es suites avoient 
coûté peu d'hommes à la France, c'est que le tiers 
de cette armée, appelée régiment, fut composé de 
François réfugiés. Le ' Fort exerça sa nouvelle 
troupe comme s'il n'eût jamais eu d'autre profes- 
sion. - ' 

Piçrre voulut voir une de ces images de ia guerre, 
un de ces c^mps dont l'usage commenÇoit a s'in- 
troduire en temps de paix. On construisit un fort 
qu'une partie de ses nouvelles troupes devoit défen^ 
dre, et que l'autre devoit attaquer? La différence 
entre ce camp et les autres fut qu'au^ lieu de l'image 
d'un combat f, on donna un combat réel, dans 
lequel il 7 eut des soldats de tués et beaucoup dé 



* Manuscrits du général Le Fort. f Ibid 
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blessés. Le Fprt» qui commafidoît l'attaque,, reçut 
une blessure considérable. C^s jeux sanglants der 
voient aguerrir les -troupes ; cependant il fallut de 
longs travaux, et Éaème de longs malheurs pour en 
venir à bout. Le Czar mêla ces fêtes guerrières aux 
soins qu'il se domiott pour Ja mariae; et comme il 
avoit fait Le Fort gén^-al de terre sans qu'il edt en- 
core commandé, il le fît amiral sans qu'il eut jaœ:>is 
conduit un vaisseau : mais il lé voyoit digne de Tun 
. et de l'autre. Il est vrai que cet amiral étoit sans 
flotte, et que ce général n'avoit d'armée, que son ré- 
giment. .1 

On réformoit peu à peu le grand abus du mili- 
taire, cette indépendance des boyards, qui ame- 
noient à Tarmée les milices de leurs paysans : c'étoit 
le véritable gouvernement des Francs, des Huns^ 
des Gotbsy et des Vandales, peuples vanqueurs de 
Tempire Romain dans sa décadence, et qui eussent 
été exterminés s'ils avoient eu à combattre les an- 
ciennes légions Romaines disciplinées, ou des ar- 
mées telles que ceUe» de nos jours. 

Bientôt' l'amlifalLe Fort n'eut pas tout-à-fait un 
vain titre; il fit construire par des Hollandois études 
VéiHtieBs des barques longues, et mêisie deux vais- 
seaux d'environ .trente pièces de ca^on à Tembou-» 
chure de la Véronise qui se jette dahs .le Tanaïs : ces 
vaisseaux p^Mi^ent <^cendre le fleuve, et tenir en 
respect les ^^fiîffeskde la Grilnée. Les hostilités avec 
cm peuples ce renouvelolent toupies jours. Le Czar 
a^pit'à choisir, en l^S^f entre la Turquie, la Suède 
(^ la Cbtn^ à qmi il feroit la guerre. Il faut' corn-* 
jp^^cer f^ir faire voir en quek termes il étoit ,aTf« 
là Chiœ, et ^nM &it le premier traité, de paix que 
firent lest CbiQQis^ 
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CHAP. VHt 

Congrès et Traité avec les Chinois*. 

v^N doit d'abord se représenter quelles étoîent les 
Gmites de l'empire Chinois et de l'empire Russe. 
Quand on est sorti de la Sibérie proprement ditet et 
x^u'on a laissé loin au midi cent hordes de Tartaresj 
Cabnoucks blancs, Colmoucks noirs, Monguk Ma- 
hométans, Monguls nommés idolâtres, on^ avance 
vers le cent trentième degré de longitude, et au cin- 
quante-deuxième de latitude, sur le fleuve d'Amur 
ou d'Amour. Au nord de ce fleuve est une grande 
chaîne de montagne^ qui s'étend jusqu'à la Mer Gla^ 
ciale par-delà le Cercle Polaire. Ce fleuve qui coulei 
l'espace de cinq cents lieues, dans la Sibérie, et dans 
la Tartarie Chmoise, va se perdre, après tant de dé- 
tours, dans la Mer de Kanishatka. On assure qu'à son 
embouchure dans cette mer on pêche quelquefois 
un poisson monstrueux, beaucoup plus gros que 
rhippopotame du Nil, et dont la mâchoire est d un 
ivoire plus dur et plus parfait. On prétend que cet 
ivoire faisoit autrefois un objet de commerce, qu'on 
le transportoit par la Sibérie, et que c'est la raison 
pour laquelle on en trouve encore plusieurs mor* 
ceaux enfouis dans les campagnes. C'est cet ivoire 
fossile dont npus avons déjà parlé j mais on prétend 
qu'autrefois il y eut des éléphants en Sibérie, et que 
des Tartares, vainqueurs des Indes, amenèrent dans 

♦ Tiré des Mémoires envoyés de la Chine, de ceux de 
Pëtei]sbourg, et des lettres rapportées dans rHistoire de la 
CWe, compilée par du Halde. 
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la Sibérie plusieurs de ces animaux dont les os se 
sont conservés dans la terre. 

Ce fleuve d*Apour est nommé le fleuve Noir^iar 
les Tartares Mantchoùx, et le fleuve du Dragon par 
les Chinois. 

.C'étoit* dans ces pays si long-temps inconnus 
que la Chine et la Russie se disputoient les limites 
de leurs empires. La Russie possédoit quelques 
forts vers le neirve d*Amotir, à trois cents lieties de 
la grande muraille. Il y eut beaucoup d'hostilités 
entre les- Chinois et les Russes au sujet _de ces forts : 
enfin les deux états entendirent mieux leurs intérêts;. 
l'Empereur Cam-hi préféra la paix et le conunerce à 
une euerre inutile. Il envoya sept ambassadeurs à 
Nipcnou^ l'un de ces établissements. Ces ambassa- 
deurs menoient environ dix mille hommes avec eux, 
en tomptant leur escorte.* C'étoit là le faste Asia- 
tique 5 mais ce qui est très remarquable, c'est qu'il 
n'y avbît point d'exemple dans les anhdes de l'em- 
pire d'une ambassade vers ime autre puissance : ce 
*qui est 'encore unique, c'est que les Chinois n'avoient 
jamais fait de traité de paix depuis la fondation de 
l'empire. . Deux fois subjugués par les Tartares, qui 
les attaquèrent et qui les domtèrent, ils ne firent 
jamais la gfuerre à aucun peuple, excepté a quelques 
hordes, ou bientôt subjuguées, ou bientôt aban- 
données à elles-mêmes sans aucun traité. Ainsi cette 
nation, si renommée pour la morale, ne connoissoit 
poi|ît ce que nous appelons droit des gênsj c'est-à- 
dire ces règles incertaines de la guerre et de la paix, 
ces' droits des ministres publics, ces formules de 
traités, les obligations^ qyi en résultent, les disputes 
sur la préséance et le point d'honneun 

En quelle langue d'ailleurs les Chinois pouvoîent- 
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ils traiter avec les Russes au milieu des dé$ert^ ? 
Deux Jésuites, l'un Portugais, nooiuné Pereira, Tautre 
François, nommé Qerbillon^ partis de Pékin avec les 
ambassadeurs Chinois, leur applanirent toutes ces 
diiEcultés nouvelles, et furent les yéritablets média- 
teurs. Ils traitèrent en Latin avec un Allemand de 
l'ainbassade Russe qui savoit cette langue. Le chef 
de l'ambassade Rus^e étoit GoUovîn, gouverneur de 
Sibv'rie : il étala une plus grande magnificence que les 
Chinois, et par-là donna une noble idée de son em- 
pire à ceux qui s'étoient crus les seuls puissants sur 
la terre. Les deux Jésuites réglèrent les limites de 
4eux dominations ; elles furent posées à la rivière 
de Kerbechî, près de Ten^L'oit où Ton-négocioit. Le 
midi resta aux Chinois, le nord aux Russes. . Il n'en 
coûta à ceuxHci qu'ime petite fort eresée qui se trou- 
va bâtie au-delà des limitets ; on jura une paix éter- 
nelle ; et, après quelques contestations, les Russes et 
les Chinois la jurèrent* au nom du même Dieu ea 
ces termes : ^^ Si quelqu'un a jamais la pensée secrète 
de rallumer )e feu de la guerre, nous prions le 
Seigneur Souverain de toutes choses, qui connoit 
" les cœurs, de punif ces traîtres par une mort pi'é- 
" cipitée^ 

Cette formule, commune à des Chinois et à des 
Chrétiens, peut faire connoitre deux choses «impor- 
tantes ; la première, que le gouvernement Chinois 
n'est ni athée ni idolâtre, comme on len a si sou- 
vent accusé par des imputatiQns contradictoires ; la 
seconde, que tous les peuples qi^i cultivent leur rai- 
son reconnoîssent en effet Nie même Dieu, malgré 
tou^ leÊ égarements de cette raison mal instruite. Le 



* 1689, 8 Septembre n. st. M^inoîïes de la Chine. Les 
colonnes ne furent point élevées, si Vou en cvott Tauteur 4e 
1^ Nouvelle Histoire de Russie. 
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traité fut ^rédigé eh Latin dans deux exemplaires. 
Les ambassadeurs Russes signèrent les premiers la 
^ copie qui leur demeura; et les Chinois signerait aussi 
la leur les premiers, selon Tusage des nations de l'Eu- 
rope qui traitent de couronnie a couronne. On ob- 
serva un- acitre usage des nations Asiatiques et des 
premiers âges du monde connu ; le traité fut gravé 
sur deux gros marbres qui furent posés pour servir 
de bornes aux deux empires. Trois ans après, le 
Czar envoya le Danois ïlbrand Ide en ambassade à la 
Chine, et le cpmmcrce établi a subsisté depuis avec 
avantage jusqu'à une rupture entre la Russie çt la 
Chine, en 1722 ; mais après cette interruption il a 
repris line nouvelle vigueur. . 



CHAP. VIIL 

Eâppeditkm vers les Pc^s ^ Mêotifles: Conquête 
aAfiaph. Le Gsar enooie des jeunes gens ^in^ 
struire dans les pays étrangers. 
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.L' ne fut pas si aisé d'avoir la paix avec les Turcs : 
le temps même paraissoit venu de s'élever sur leurs 
ruines. Venise, accablée par eux, commençoit à se 
relever* Le même Mohisini qui avoit rendu Can<«- 
die aux Turcs, leur pretipit le Pélôponese ; et cette 
conquête hii mérita le surnom de Pêloponêsiaque^ 
honneur qui rappeloit le temps de la République 
Romaine. L'Empereur d'Allemagne, Léopold, avoit 

^ quelques succçs contre TEmpire Turc en Hongrie | 
et les Poloncôs repoussoiént au moins les courses des 
Tartares de Crimée. 

Pierre profita de ces cî^cônistsmces jpôùr aguerrît- 
ses troupes, et pour ise donner» s'il pouvoit, Tem- 

^ pire de la Mer Noire< Le général Gordon màrclia 
le long du Tanaï& ver? Azoph avec soh^grattd régi- 
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ment de cinq mille hommes ; le généralLç F^ ^veç 
Iç sien de douze miUe, uq corps de Strélit^» cwa-r 
mandé par SheireiDietp * et Shein> originaires de 
Prusse, un corp9 dç Cosaques, un. gra^d traia d'ar* 
(iljeriç : tout f^t prêt pour ç^te ea^péditibn. 

Cette grande armée s'avance sous les ordres di| 
maréchal 3her«n^tQ, ai} içQmmenceinent de l'été 
1695, vers A?Qph, à VembpiictiW^ du Tanaïs, ^ % 
Textrémiifcé des PaliJ^Méotid^) qu'c^ no^aine ai^ 
jourd'hui 1^ Mer de Zabache. Le Czar ét^Ht à' 1V-* 
mée^ mais ^ qu4ité d^ volcm^aire, voulut long-» 
temps apprendre avant de commander» iPeiidant 1^ 
marche on prit d'assaut deux tours qu^ les Tyrcn 
ikvoiept bâties suv les deux bords du fleuve» 

V^tWprise étoit diiScile \ la.plajce, assçs? bien £orm 
(ifiéei étoit d^feoidue p^ \me ganùacm nombreuses*. 
Pesbairq^es longue^, sembl^les s^x siïq^eiiTmpqv^ 

coQ^cruiies par des Vém^i^j et 4m^ p^l» vaîf^ 
siçimx de guerre HoUandoi^; ^omi d«r fe Véwûsa^ 
9^ fv^Bl^ ps» 2^^z tôt pr4t3» et m V^f^ «MW 
^aps l^ ]M^d'Â?Qi^ Tgqt ciNAm^nçeme^t ^mtouvci 

ti^JQUfs. des qi)$ta^8« h^ V^xm» fi'avoîent point 

encore &jt de siegQ réguUer^ Cet fam a$ ^ pM 
d'abord heureux. 

Un ag»m»é Jacob} mtif de I>ani^clsi <!Krigfoi(^ 
y^iU^He ^ytkh cqmmandiemiçnt du gtoér^Si^ï^^ 

car on n'avoit guère que des étrangers pour prmcH 

p«ux artilleurs, |K>ur ingénîews eomm^ pow pi- 
lote*. Ce Jacob m eondamné au cHâtfa»ei»t d^ ba?^ 
toques par som généraLShein^ Prussien, lJecçmmW"^ 
dément alors sembloit ^ermi par ces rigueurs. I^eii 

Russes s'y soume^toient malgré leur penchant poul^ 
les séditions» et Éprès ces ehltîmenlt^ ite aervoient 

♦ Sheremctow ou Sheremetof,, QU^ suivant «oe autre 
<ilthogra|»l][e Czei;$metûfF. 
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comme à l'ordinaire* hé Dantzickoîs pensoît autre- 
ment ; il voulut se venger ; il' encloua le canon, se 
Jeta dans Azoph, embrassa la religioa Musulmane, 
et défendit la place avec succès. Cet exemple fait 
voir que Vhumanké qu'on exerce aujonrd-hui en 
. Russie est' préférable aux anciennes cruautés, eti re- 
tient mieuo: dans le devoir les hommes i)ui, avec 
une éducation heureuse, x)nt pris des sentiments 
d'honneur. LVxttémé rigueur éteit alors nécessaire 
envers le bas peuple : mais quand les mœurs ont 
clungé, ritnf)iratricë Elisabeth a achevé par la clé- 
mence Touvrage que son père commença par les 
lai^ Cette indulgence à été même poussée à un point 
^dont il nYa point d'exemple dans l'histoire d'aucun 
t>euple« Elle a promis que pendant son règne per-^ 
iO&ne ne ser<Ht puni de moVt, et a tenu sa promesse.' 
Elle est la première souveraine qui ait ainsi respecté 
/ h vie des hommes. Les malfaiteurs oAt été condam- 
nés aux* mines, snix travaux publics; leurs chati- 
t>ent9sont devenus utiles à Tétat : institution non 
moins sage qu'humaine. Par«>tout ailleurs on ne sait 
que tuer un criminel avec a]f^areil, sans avoir ja- 
AHtis emp^hé k< crinies.* La terreur de la mort hit' 
moins d'impression peut-être siu* des méchants» 
^ur la plupart fainéants, qne la crainte d'un cha^ 
tjment et d'un travaU pénible que renaissent tous les 
jours. 

" P6ur revenir au siège d'Azoph, soutenu désor- 
mus par le même homme qui avoit dirigé les atta- 
ques, on tenta vaineihent un assaut, et, après avpir 
perdu beaucoup de monde, on fqt obligé de lever le 
Stege. ' . ' 

La constance dans toute entreprise formoit le ca-^ 
ractere de Pierre. .11 conduisit une armée plus con- 
sidérable encore devant Azoph au printemps de 
1696. Le Czar Ivan son frère venoit de mourir» 
Quoique son autorité n'eût pas été gênée par Ivan* 



sous PIERRE-LE-GRIND. 78 

qui n'avoît que le nom de Czar^ elle Tayoît toujours 
Été un peu par les bienséances. Les dépenses de la 
maison d'Ivan retoumoient par sa mort à Fentrètien 
de Tannée^ c'étoit un secours pour .un état qui n'a.- 
voit pas alors d'aussi grands revenus qu'aujourd'hui/ 
Pierre écrivit à l'Empereur Léopold, aux £tats Gé- 
néraux, à l'électeur de Brandeoourg, pour en ob-^ 
tenir des ingénieurs, des artilleurs, des gens de' 
mer» Il engagea à sa solde des Calmoucks dont ia 
cavalerie est très utile contre celle des Tartares de 
Crimée. 

Le succès le plus flatteur pour le-Czar fut celui 
de sa petite flotte, qui fut enfln complété et bien 
gouvernée. Elle battit les saïques Turques envoyées 
de Constantinople, et en prit quelques unes, hé 
siège fut poussé régulièrement par tranchées, noijî 
pas tout-à-fait selon iy)tre métHode; les trazichées^ 
étoient trois fols plus profondes, et les parapets 
étoient de hauts remparts. Enfin les assiégés rendi-- 
rent b place le ^8 Juillet n. st., sans aucun honneur 
de h euerre, sans emporter ni armes ni munitions^ 
et ils nirent obligés de livrer le transfuge Jacob aux* 
assiégeants. 

Le Czar voulut d'abord, en fortifiant Azoph, eti 
le couvrant par des forts, en creusant un port ca« 
pable de contenir les plus gros vaisseaux, se rendre' 
maître du détroit de Caffa, de ce Bosphore Cimmé- 
rien qui donne entrée dans le Pont-Euxin, lieux cé- 
lèbres autrefois par les armements de Mithridate. Il 
laissa trente-deux saïques années detant^ Azoph *,*. 
et prépara tout pour former contre les Turcs une 
flotte de neuf vaisseaux de soixante pièces de canon, 
et de quarante et un, portant depuis trente jusqu'à ' 
cinquante pièces d'artiÛerie. . Il exigea que les plu» 
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jrratui&seignetirst les plus ridus négociadi»» contri- 
buassent àcei armement: et croyant que les bi^is 
des ecclésiastiijues dévoient servir à la cause comt 
mwe, U obligea le patriarcl^e» les évêques, les ar- 
chàmuodrites» à payer de leur argent cet effort nou-» 
veau qu'il faisoi|t pour l'honneur de 9% patrie et pour 
l'avantage de la Chrétienté. Qn fit faire par les Com 
saques des bateaux légers auxquels ils sont accou-« 
tumés, et qui peuvent côtoyer aisément les rivages 
de la Crimée* ' La Turquie. devoit être alarmée d uix 
tel armement, le premier qu'on eût jamais tenté sur 
ksi Palus-Méotides. Le projet étoit de chasser pour 
japïiJ9is les. Tartares et les Turcs de la Crimée, et 
d'établir ensuite un giand commerce aisé et libre 
tt^C^c la Perse par la Géorgie. C'est le même com-- 
jjoj^rjce que firent autrefois les Qrecs à Colchos, et 
dblsa^cetU Ci^ersoneseTaurique, que le Czar -sem* 
bloil devoir soumettre. 

Vainqueur des Turcs et des Tartares, il voulut 
accoutumer son peuple à la gloire comme aux tra* 
ym^ U fit entrer à Moscou son ^rmée sous des arcs 
4i9 tricM3?phe> au milieu des feui^ d'artifice et de tot|t 
ce qui put emibellir cette fête. Les soldats qui avoient 
çoinba^tu sur W saïques yénitienr^es contre les 
Tiyc»^ ^t qui fonooiept une troupe séparée, m^r-* 
chèrent tes premiers. Le marécha); Sheren^eto, lea 
géweww Gordon et Shein, ramiral Le Fort, les au-, 
trey o^ciers généraux, procédèrent dans cette pomp^ 
)fi sQUiVf raiiVi qui disoit n'avoir point encore de rang 
4ans l'année^ et quit ps^ cet exemple, vouloit faire 
sentir % toute U, noblesse qu'il faut mériter les gradea 
Quiitaires pour ^ jouir, 

Cn trlonPHlihe sembloit tenir en quelque chose .dea 
ilDcieuf Roippains : il leur xessemUa sur^tout en ce 
que les triomphateurs exposoient dans Rome les 
vaincus aux regards des peuples, et les Kvrotent 
quelquefois à la i^ort ^ les escl^ires fiiits ds^ls cette 






«xpédkfpn suivoient Tannée -» et ce Jacob qiu Tavoit 
trahi étoît mené dans un chariot, $uf lequd oin avoit 
<kessé une potence» à laquelle il fut ensuite attaché^ 
après avoir ^ufièrt le supplice de la roue* 

On frappa alors la. première médaUle en Russk)» 
La légenoe ku^se est remarquable : Pierre h Mmpe^ 
reur 3^ Moscomcj toujoiArs gmgu9te. Sur le revers 
est Azophi avec ce;» mots» Fcbnçuet^r pwr lei flam^ 
mes et kê eaux. 

Pierre étoit affligé» dans ce succès^ de ne voir ses 
vaisseaux et ses galères de la Merd'A^^ppU hatis quir 
par des mains étrangères. Il ayoit .encore autant 
d'envie d'avoir tin port çur 1% Mer Baltique que sûr 
le Pont-Euxin. . - 

Il envoya* au moin de Mars 1697» soixante jeunes 
Russes du régiment de Le Fort en Italie» la plupart 
à Venise» quelques uns à Livoume, pour y apprendre 
la marine et la construction des galères ; il en filj 
partir quaiante autres * pour s'instruire en HoU 
lande de la fabrique et de la manoeuv?e des grands 
vaisseaux: d'autres furent envoyés ep Allemagne 
pour servir dans les années de terre, et pour se for- 
mer à la discipline Allemande. £n|in il résohi^ d^ 
s'éloigner quelques années de ses états» datis 1^ des- 
sein d'apprendre à les inieux gouverner. H ne pou- 
voit résister au violent désir de s'instruire par ses 
yeux» et même par ses mains» de la marine et des 
arts qu'il vouloit établir dans sa patrie. Il se proposa 
de voyager inconnu en Danemarck» dans le Bran- 
debourgs en Hollande» à Vienpe» à Yfoiise» et à 
Rome. Il n'y eut que la France etPEspagne qui 
n'entrassent point dans son pbn } l'Espagne» parce- 
que ces arts qu'il cherchott y étoienf alors trop 
négligés ; et ta France» parcequ'ils y végnoient peift- 

f III«Bu«3iila i}>,fS^vé9Û Le Font. 
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être vvtc trop de faste, et que' la hauteur de- Louui 
XIV.» qui avoit cbpqué tant de potentats, conyenok 
jasl à la simplicité aves laquelle il comptoît faire ses 
voyages. De plus^ il étoit lie avec la plupart de toutes 
les puissances chez lesquelles> il alloiti excepté aiec 
b France et avec Rome. Il se souvenoit encore, avec * 
^elque dépit/ du peu d'égard que Louis XTV. àvoît 
«u pour raa\ba8sàde de 1687| qu» n*eut pas autant 
de succès que de célébrité j' et enfin il prenoit déjà le 
pard d'Auguste, électeur de Saxe, à qui le Prince d«* 
Conû disputoît la couroane de Pologne 

CH AP. IX 

Voyages de PierteJe^Grand*- 

JLàK dessein étant pris dé voir tant d'états et tant de 
cours eq simple particulier, il se mit lui-même à la 
suite de trois ambassad^rs, comme il s'étoit mis i 
!|a suite de se^ géqéraux à son entrée, triomphante 
dans Moscou». * . 

^ Les. trois ambassadeurs ëtoient le général Le 
Fort» le boyard Alexis Gollovin, commissaire gé- 
néral des guerres et gouverneur de la Sibérie, 1^ 
S[xême qui avoit signé le traité d'une paix perpétuelle 
avec les plénipotentiaires de la Chine sur les fron- 
^eres de cet empire^ et Vonitsin, diak oa secrétaire 
d'état, long-temps employé dans les cours^ étran- 

féres. (2^atrè premières .secrétaires, douze gentil^- *• 
ommes, deux, pages pçur chaque ambassadeur» 
une compagnie de cinquante gardes, avec leurs oâi- 
^ciers, tous du régiment Préobazinsky, composoient 
la suit&.prindpale de cette ambassade : il. y avoit en 
tout deux cehts personnes ; et le Czar, se réservant 
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pour tons xlomestiques un valet-4e-clîainbre, utf 
homme-de livrée, et un nain, se confbndott • dans 
la foule. C'étoit unie dios.e inouïe daiis Thistoire du 
mondej qu'un roi de vmgt-cinq ans qui abandon-^ 
noit séi royaumes pour mieux régner. Sa victxMre 
sur les Turcs et les Tartàres, l'édat de son entrée 
triomphante à Moscou, les nombreuses troupes 
étrangères afièctionnées à son service, la mort d'JUx 
van son frère, la clôture' 'de la Princesse Sc^hk^ 
et plus encore lé respect général pouf sa personne^ 
dévoient hii répondre de la tranquillité de ses étatr 
pendant son absence. Il confia là régence au Boyard 
Strechnef et au Knès Roniadonoski, lesquels de^ 
voient dans les affaires importantes délibérer avec 
d'autres Boyards. 

Les troupes formées par le général Gordon res- 
tèrent' à Moscou pour assurer la tranquillité de la 
capitale : les Strélitz", qui pouvoient la troubler^ 
•forent distribués sur les frontières de la Crimée^ 
pour conserver *la conquête d'Azoph, et pour répri- 
mer les incursions des Tartàres. Ayant amsî pourvu 
a tout, il se livroit à son ardeur de voyager et de 
s'instruire. . . 

Ce voyage ayant été l'occasion ou le prétexte de 
\a sandante guerre qui traversa si long-temps le 
Czar dans tous ses grands projets, et ^vSia les se- 
conda $ qui détrôna le* Roi de Pologne, Auguste, 
donna la couronne à Stanislas, et la lui ôta ; qui fit 
du Roi de Suéde, Qiarles ]^I., le premier des con- 
quérants pendant neuf années, et le plus malheur 
feux des rois pendant neuf autres ; il est nécessaire, 
-pour entrer dans le détail de ces événements, de 
représenter ici en quelle situation étoit alors !'£»• 

rppô. 

Le Sultan Mustapha II. régnoît en Turquîew Sa 

f![nUe admkiîstration ne laisoit de grand;^ ^norts, ni 

contre l'empereur d'AUemagnei Léopold, dont les 



é^ y HISTOIRE 0C 1I17SSIE 

9rme» étoleni heureuses en Hongrie, ni contre 1» 
Caw» il^i venoit 4^ lui enlever Azoph^ et qui me^ 
Haçoit le Ponl-EuiLin, ni même contre Yeniseï qui 
,cnfin s'étoit empsirée 4e tout le Pél(^x>nese. 

.Jean JSobieskif Roi de Pologne» à jamais célébra 
fSff la victoire de Choczim et par la délivrance de 
vienne» étoit mort le 17 Juin 1696; et cette cou* 
roi^ie étoit déjà ditputée par Auguste» Electeur de 
Ssixe» qui remporta» et par Armand» Prince de 
Conti» qui n'eut que l'honneur d'être élu. 

La mède vènoit de perdre et regrettok peq 
Chafles XI.» {n^emier souveraifi véritablement absolu 
danSk ce pays» père d'un roi qui le fut dav:^ntage» e% 
fveç lequef s'çst éteint le despotisme. . Il laissoit sur 
le trôné Charles XII. son fils» âgé de quinze aÀs* 
jC'étoit une conjoncture favorable en apparence aux 
' projets du Czar; il pouvojt s'agrandir sur le golft^ 
de Finlande et vers la Livonie. Ce n'étoit pas asse^ 
d'inquiéter le» Turcs sur la Mer Noire: dès établis» 
temeots sur }es Palus-Méotides et vers la Mer Cas- 
pienne t^e $uffi$oien^ pas à ses projets de marine» 
de Ci^nmerce» et de puissance; k gloire même» qiie 
tout réformateur désire ardemment, n'étoit ni eu 
Pêne ni en Turquie ; elle étoit dans notre partie de 
l'Europe» où l'on éternise les ^ands talents en tout 
.genre: eû£ia Pi^re ne voidok introduire dans ses 
état% ni le« mceurs Turques» ni les Persanes» mais 
Ie$siôti*ea. 

. £i' AQem^ne» en guerre à la fois avec la Turquie 
^ avec b l^ance»: avant pour ses ^lUés TEspagne» 
TAnglelerre» et la Hc^ajipKie» contre le seul Louis 
Xiy.» étok prête à concljure la paix» et les plénipo- 
tentiaires étaient déjà a93eqd^s au château de Ry&- 
TÎdk auprès .de la Haye. 

Ce fut dana cesi civco^stspces que P!err« et son 
tmbattslàe piirent; teur rMie» au mois d'Avril I6d7» 
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oar la Gnmdé Novogorod : de là on voyait si p^ 
r£stonte et par la Livoi^ie, provinces àutrefoia coq* 
If stees entre les Russes, les Suédois, et les Pok>-i 
Dois, et acquises enfin à la Suède par la force des 



L9 fertilité de la^Livonie, la situation de Riga s^ 
capitale, ppùvoient tentet le Czar 1 il eut du moin$ 
la curiosité de voir les fortifications des citadeUes. 
Le comte d'Alberg» gouverneur de Riga, en prit 
de Tombrage} il lui refusa cette satisfaction^ et 
parut témoigner peu d'égai^ls pour l'ambassiidé. 
Cette ccmduite ne servit pas à refroidir dans le cœuf 
du Czar le désir qu'il pouvoit coutcevoir d'être ua 
jour le maître de ces provinces. 

De la Livonie on alla dan^ la Prusse Brande* 
bourgeoise, dont une partie a. été habitée par le$ 
anciens Vandales: la Prusse Polonoise avoit étf 
comprise dans la Sarmsitie d'Eurc^e ^ la Brande-^ 
bourgeoise étoit un pays pauvre, ïkial peuplé, ^mai^ 
pu rËlecteur, qui se fit donner depuis le titre de 
Roi, étsiloit une magnificence nouvelle et ruineuse* 
Il se piqus^ de recevoir Fambaissade dans sa ville dé 
Kwiigsberg av^ un faste royaL On $e fit de par^ 
et d'autre les présents les plus magnifiques* Le coh«* 
tnist^ de la psirure Françoise, qiie la cour de Berlin 
aiOfectoit, avec les loi>gue»rQbea Asî^iques des Russes, 
leurs bonnets reb^u^s^ de perles et de pieireries^ 
leurs cimetçfre$ p^nd^ts à U cei^tire, fit un efièt 
singuliei'. Le Czar étoit vêtu à l'Allemande ^ un 
prince 4^ Géorgie» qui étoit $iyec lui^ vêtu à h 
mode dès Persans» éwoit uKie: aujtre sorte de mâ^i- 
fiicenee; c'est le mêoie qui H% pris ^ la journée d? 
Nârv9» et <^t;^ e$!t iuort f» Su«dev 

^rre meprisoît tout ce fii^ite } il. eût été à désirer 

au'il eût également méprisé ces plaisirs de table 
ans lesqueb l'Allemagne mettait alors sa gloire. 
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Ce At *, dans un de ces rèp» trop à la mode As^i 
aussi dangereux pour la $ant6 que pour les mœurs^- 
qull tira répée contre son favori Le Fdrt ; mais ff 
témoigna autant de regret de cet emp<»temem pas-^ 
sager qu'Alexandre en eut du meurtre de Glitus. 
Il demanda pardon à Le Fort : il disoit qu'il vottknt 
réformer sa nation, et qu'il ne pouvoit pas encore 
se réformer lui-même. Le général Le Fort, dans soit 
manuscrit» loue encore plus le fond du caractère dii 
Czar qu'il ne Marne cet excès de côlere. 

L'ambassade passe par la Pomérsmie» par Berlin ^ 
une partie prend sa route par Magdebourgi. l'autre 
par Hambbiitg, ville que son grand comàienre ren* 
doit déjà puissante» mais non pas aos^ opulente et 
aussi sociable qu'eUe Test devenue depuis. On tourne 
vers Minden ; on passe Ia< Westpbalie» et enfiii on. 
arrive par Cleves dans Amsterdam. 

Le Czar se rendit dans cette ville quinze jours^ 
avant l'ambassade : il loge^ d'abord dans la maisoi» 
delà compagnie des Indes j mais bientôt il choisit 
un petit logement dans les chantieres de l'amirauté» 
il prit un habit de pilote» et alla dans cet équipsrge 
au village de Sarckm» où -Von construisoit alors 
.beaucoup plus de vaisseaux encore qu'aujdurd'huil 
Ce village est aussi grand, aussi peuplé» aussi riche^ 
et plus propre que beaucoup de vÛles opulentes. Let 
Czar admira cette multitude d'hommes toujours oc- 
cupés» l'ordre» l'exactkude des travaux» la célérité 
prodigieuse à construire un vaisseau et à le munÎF 
de tous ses agrès» et cette «quantité incroyable de 
magasins» et d^ machines qui rendent le travail plus, 
facile et plus sur. Le Czar ccHnmença par acheter 
une barcjue» à laquelle il fit de seis madns un màt. 
Ixisé ; ensuite il travailla h, tontes les parties de lae: 
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comtrocdon d'un yaisseau, menant h même i^Ie qqe 
les artisans de Sardam^ s'habiUant^ se nourrissant' 
comme -eux, travaillant dans le^ forges, dans les 
<orderiesy datis ces moulins dont la quantité prodi- 
gieisse borde ie viUage, et dans lesquek on>de le 
sapin et te chêne, on tire i'liuile> on fabrique le pa- 
pier, oïl file les métaux duailes. Il se m inscrire' 
dans le nombre des charpentiers sous le nom de 
Pierre Michaeloff: on lappeloit communément 
Maître Pierre (Peterbas)5 ecles ouvriers, d'abord 
interdits d'avoir un souverain pour eompacnon, s V 
nccoutumérent familièrement. . ^ 

Tandis qu'il manioit à Sardam le compas et lal 
hache, on lui coiifirma la nouvelle de la scission "de 
la Pologne, et de la double nomination de Tlîlecteur 
Auguste et du Prince de Conti. Le charpentier de 
Sardam promit aussitôt trente mille hommes au Roi 
Auguste : il donnoit de son attelier des ordres à son 
armée d'Ukraine assonhlce contre les Turcs. 

. Ses troupes, commandées par le général Shein et 
par le Prince Dolgorouki, venoient de remporter 
une victoire auprès d'Azoph sur les Tartares, et 
même sur un corps de Janissaires que le Sultan Mu»* 
tàpha leur avoit envoyé. * Pour lui, il persistoit i, 
s'instruire dans plus d'un art ; il alUMt de Sardam à 
Amsterdam travailler chez le célèbre anatofuiste 
-Rtiysch; il faisqit des- opérations de dûmrgié, qui 
en un besoin pQuvoient le rendre utile àses^ officiers, 
tm à lui-même. Il s'instruisoit d:e la physique natu*^ 
rtHe dans la maison du bourgmestre Vitsai, citoyen 
lecommandable à jamais par son patriotisme et par 
i'empkn de ses richesses indmenses^qa'il prodiguoit 
en citoyen dn monde, envoyant à gtand» fiù det 
homtnes habiles cheitcher ce qu'il y avoit de phis 
rare dans tomes les parties de l'univers, et frétant 
des vaisseaux à ses dépens pour décoMfvrir de nou» 
veBes terres. 
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; Peterbas ne suspendit ses. travaux qve po«ir «Uer 
voir, sans cérémonie, àUtirecht,et la Haye,GuiIlaunx^ 
)^pi d'Argleterre et Stathoud^r des Provin<es->Unie^ 
he généra Le Fort étoit seul en tiers avec lés deu^ 
monarques. — ^11 assista ensuite à la cérémpnie de 
l'entrée de ses ambassadeurs et- à leur audience : 
ils présentèrent en son nom aux dt putéa des états 
^i^ cents des plus belles martres zipelines i et lés 
états, outre le présent ordinaire qu'ils leur firent à 
chacun d une chaîne d'or et d'une médaille, leur 
donnèrent tro^ c^^rrosses magnifiques. Ils reçurent 
les premières visites de tous les ambassadeurs pléni- 
potentiaires qui étoient au congres de Rysvick, ex- 
4;epté deS' François, à qui ils n'avoient pas notifie leur 
iirrivée, non seulement parceque le Czar prenoit le 
parti du Roi Auguste contre le Prince de Conti^ 
mais parceque le Roi Guillaume, dcmt il cultivoit 
l'amitié, ne voulpit point la paix avec la France. 

De retour à Amsterdam^ U y reprit ses première» 
pcçupatîons, et acheva de ses mains un vaisseau de 
soixante pièces de canon» qu'il avoit commencé, et 

2u'il fit partir pour Archarigeli^ n'ayant pas alors 
'autre port 9ur les mers de l'Océan. Non seul^ement 
il £iisoit engager à son service des réfugiés François» 
des Suisses, des Allemands, mais il faisoit partir 
d^ artisans de toute espèce pour Moscou, et n'en- 
voyait que c^x qu'il avoit vus travailler lui-même* 
Il est très peu de métiers et d'arts qu il n'appirofon-r 
dit dans le9 détails ( il se plaisoit sur-tout à réfor^r 
mer les cartes des geo^riftfi^, qui alors plaçQient 
•tt hasard toutes les positions des villes et des fleuve» 
de ses ét^ta peu connus. Oa a conservé la cart^ 
§m laquelle U traça la communication de 1% Mer 
Caspienne et de la Mer Noire» qu'il avoit déjà pro- 
jetée^ et dont il ayoît char^ un ingénieur Allemand» 
wmmé BrsrisdL ,La jqnçtipn d^ ç& deux mera étoit 
plus facile que celle de l'Océan et de la Médîterrar 
née, exécutée en France; mais l'idée d'unir la Mer 
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d'A^oph et la Caspienne çfirayoit «lors Timagma*!' 
tioii. 'De nouveaux établissements dans ce pays lui 
paroissoient d'autant plu^ convenables que ëes succès 
lui donnoi^nt de nouvelles espérances. 

Ses troupes rempôrtoient une victoire contre les 
Tartares assez près d'Azoph, et même, quelques 
mois après, elles prirent la ville d*Of ou prkapi, 
que nous nommons Précop. Ce succès servit à le 
faire respecter davantage de ceux qui blân^oient xxn 
souveraÎA d'avoir quitté ses états pour exercer de? 
métiers dans Amsterdam. Ils virent que les affaires 
de monarque ne souffroient pas dçs travaux du phi- 
losophe voyageur et artisan. 

Il continua dans Amsterdam ses occuf>ations or- 
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terre, toujours à la suite de sa propre ambassade 

lie Roi Guillaume lui çnvoya. son y?cht, et deux 
vaisseaux de guerre. Sa manière de vivre fut U même 
^ue celle quïl s'étoît prescrite dans Amsterdam et 
aans Sardam. Q se k>gea près du grand cbant;iejir 
à Deptfort,, et ne a'occupa guère qu'à s^instruire» 
î-es constructeurs HoUawdoisi ne lui avoîent euseîgué 
Ve leur méthode et leur routine : il conçut «i^u^ç 
fw çn. Awgleteirei^ les y^sseaux 5 y bàti^soienti 
s^iv^ dos prQpor^ns mathématiques.. Il' s» peç, 
&ctiQm% daus cette scieuce]^ et bientôt il en pqu^ 
voit donner des leçons. U travaiHdn selou la mé, 
thode Angb^se» à I^ constructiou à'mx vaisseau 

Îw se trouva uu des meilleurs voiliers de la oier, 
l'vt 4« l'horlogerie, dt'*ja pexfectionQé à Lcmdre^i 
attira çon attention ) il eu CDiwut parfi^tementr 
toute U théorie. Le capitaine et uicjénieur Perry^ 
<^i le suivit de Londres en Russie» w que^ depuis 
h fonderie de c^ona juswm'à 1^ filerîe de çordéSi il 
^'y eut aucun métiei: qu u s'ob^ervâ^ et auquel il 
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ne mit la main» toutes les \fois qu'il étoit dans les 
^ttejiers. . ' 

On trouva bon, pour cultiver son amitié, qu*îl 
engageât des ouvriers comme 41 avoit fait en Hol- 
lande : mais outre les artisans il eut ce qu'il n'auroit 
pas trouvé si aisément à Ai^stCîrdam, des mathéma- 
ticiens.* Fergusson, Ecossois, bon géomètre, se mit 
à son service : c*est lui qui a établi l'arithmétique 
«n Russie dans les bureaux des finances, où Ton Hfe 
se servoit auparavant que de la méthode Tartare dé- 
compter avec des boules enfilées dans du fil d'ar- 
chal, méthode qui suppléoît à récriture, mais- em- 
barrassante et rautive, parcequ "après le calcul on 
ne peut voir si on s'est trompé. Nous n'avons con- 
nu les chiffres. Indions dont nous nous servons que 
jpar les Arabes, au neuvième siècle 5 l'empire de 
Russie ne les » reçus que mille ans après: c'est le 
sort de tous les arts 5 ils ont fait lentement le tour 
• du monde. 0eux jeunes gens de l*école des mathé- 
matiques accompagnèrent Fergussoi}; et ce fut le 
commencement dç l'école de marine que Pierre éta- 
blit depuis. Il observoit et calculoit les éclipses avec 
Fergusson. L'ingénieur Perry, quoique très mé-: ^ 
content de n'avoir pas été assez récompensé, avoue 
que Pierre s'etoit instruit dans Tastronomie : il 
conhoissoit bien les mouvements des corps célestes^ 
et même les lois de la gravitation qui les dirige* 
Cette force si démontrée, et avant le grand Newton 
ri inconnue, par' laquelle toutes les planètes pèsent 
les unes sur les autres, et qui les retient dan^ leurs 
prbites> étoit déjà familière à un souverain de la ' 
Russie, tandis qu'ailleurs on se repaissoit de tour- 
billons chimériques •, et que dans la patrie de Ga- 
lilée, des ignorants ordonnoient à des ignorants de 
croire la terre immobile. 

Perry partit de son côté poiu» aller travailler à des 
jonctions de rivières, à des^ pontsj à des écluses* 
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Le ^an du Czar étok ^e faire communrqoer paf 
des canaux l'Océan, la Mer Caspienne, et la Mer 
Noire. ' 

On ne doit pas omettre que . des négociants An- 
glois, à la tête desquels se mit le Marquis de Càr- 
marthen, amiral, Im donnèrent quinze mille livres 
steiiing pour obtenir la permission de débker du 
tabac en Russie. Le Patriarche, par une sévérité 
mal QQtendue> avoit proscrit- cet objet de commerce $ 
Téglise Russe défendoit le tabac comme un péché» 
Pierre, miefix instruit, et qui parmi tous les-change^ 
ments projettes méditoit li réforme de.r£gli$e, in- 
troduisit ce commerce dans ses états. 

Avant que Pierre quittât TAngleterre^ feiloi 
Guillaume, lui £t donner te spectade le plus digne 
d'im tel hôte, celvi d*uhe bataille navale. On ne ^ 
doutok pas alors que le Czar en livreroit un jour de > 
yéntables contre lesSuédois^ et' qu'il rempbrteroit 
des victoires sûr la Mer Baltique. jEofin Guilhamé 
bi fit présent du vaisseau sur lequel il avcnt cou-^ 
tume dé passer en Hollande^ nommé leMoffoi JYan^. 
tporty aussi bien construit que magnifique. Piare 
retourna $ur ce vaisseau en Hollande, . a- la fin. de 
Mai 1698. Il amenôit avec lui trois capitaines de^ 
vaisseau^ de guerre^ vingt-nrinq patrons de. vaisseau» 
nommés aussi capitaines, quaiante lieutenants, tiiiente 
pilotes, trente chirurgiens, «deux cents cinquante 
^onniers, et plus <ie trois cents artisans. Cette 
colonie 4'^Q^nies habiles en tout genre passa de: 
Hollande à Archangel stu* le Royal Transport, et de 
l^ fut répandue dans Içs endroits' où leurs services 
étoient nécessaires. Ceux qui furent engagés à x 
Amsterdam prirent la route de Narva, qui apparte* 
aoit l la Suède. ~ 

JPendant qutl faisoît ainsi transporter les arts 
d An^eterre et de Hollande dans son pays, les offi- 
tiçrs qu'il avoit envoyés à Rome et en. ItaKe ^a^ 
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g^geoient aussi quelques artistes. Son général SHe- 
remetOj qui ^toit à la tête 4e son^ ambassade en 
Italie, alloit de'Rome à ^Japles, à Venise, \ M^the ^ 
et \e Csar passa à Vienne aveç^les autres ambassa- 
deurs. Il xvoit à voir la discipline guerrière de^ 

, Allemands» après les flottes Anglcô&es, et les atté« 
Uers de Hollande. I^a politique avoit encore autant 
de part au voyage que l'insti^uction. L'Empereuv 
ftoit l'allié nécessaire du.Czar contre les Turcs* 
Pierre vit Léopold incognito* Les deux monarques 
s'entretinreit debout pour éviter les embarras du 
céréçdonial. , ^ 

Il n'y eut rien de marqué dans son séjour à 
Vienne que l'ancienne fête de Tbâte et de Thôtesse^ 
que Léoppld renouvela pour hû, et qui n'avoit point 
été en usage pendant son règne. Cette fête, qui sa 
IMmmff Wirtaschafft, se câebre de cette manière* 
1^'Empereur est Fhâtelier, Tlmpératrice rhoteliere» 

, le RoidesRoiRaînçylesArclBidnes, les Archiduchesses 
sont d'osdinaire tes aides, et reçoivent dans Vhot^ 

, lerie toutes les nations vêtues a la plus ancienne 
auide de leur pays 9 cevpL qui sont appelés à la fête 
tirent au sort des billets. Sur chacun est éérit le 
Bom de la nation et de ki condition qu'on doit re<- 

frésenter. L un a vi^ billet de m^Midarîn Chmoîs^ 
antire de Miima Tartare, de satrape Persan, ou de 
sénateur Romani *, une Princesse tire un biUet d^ 
jardîniei'e ou de bîtiere; un prince elt paysan ou 
Boklat. Oni fbvme des danses convenables à tous 
ces caractères. L^ôte, Thâtessç, et sa famille, ser* 
vent i, table. Telle est l'ancienne institution^} 
' flaais daps cette occasion le Roi des Romains Joseph, 
et la Comtesse de Traun représentèrent les anciens 
. Egyptiens; F Archiduc Charles et la Comtesse de. 

\ * m 
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* Manuscxits de Péteisbouig et de Le Foit. 
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Valsteîn figuroîent les Flamands du temps ^ 
Charles^Quint. L' Archiduchesse Marie-Elisabeth, et 
le Comte de Traun, ^toient en Tartares ; l'Archi- 
duchesse Joséphine avec le Comte de Vorkla étoient 
à la Persane j T Archiduchesse Marianne et te Prince 
Mtximilien de Hanovre, en paysans de la Nord* 
Hollande. ' Pierre s'habilla en paysan/ de Frise,, -et 
on ne lui s^dressa la parole <}u'en cette qualité, en 
lui parlant toujours du grand Czar de Russie. Ce 
sont de très petites particularités ; mais ce qui rap- 
pelle les anci^nes moeurs peut à quelques égards 
mériter qu'on en parle. 

Pierre étoit près de partir de Vienue pour allcf 
achever de s'instruire à Venise, lorsqu'il eut la nou^ 
veUe d'une révolte qui troubloit ses états. 



CHAP. X. 

Co)^vTatwn pmiie» Milice des Strélitz abolie. 
Charoi^etnents dans les Usages^ âasis les MœurSp 
'dans l^ Etat, et- dans V Eglise. 

X . -. ^ ■ ■ 

XL avoit pourvu à tout en partant, et même aux 
moyens de réprimer une rébellion. . Ce quHl faisoit 
de grand et d'utile pour son pays fut la cause même 
de cette révolte. 

De vieux boyards à qui les anciennes coutumes 
éioient chères, des prêtres à qui les nouvelles pa- 
roisRSoient des sacrilèges, commencèrent les troubles. 
L'ancien parti de la Princesse Sophie se réveiHa. 
Une de ses sœurs, dit-on, renfermée avec elle dans 
le même monastère, ne servit pas peu -à exciter les 
esprits : on représentoit de tous côtés combien il 
etoit à craindre que des étrangei's ne vinssent in» 



M mSTOlRË DE RUSS/E 

struire Ja nation *. Enfin, qui lecroiroit? laper* 
mission. que le Czar avoit donnée de vendre du 
tabac dans son empire, malgré le clergé, fut un des 
grands motifs des séditieux. La superstition, qui 
dans toute ia terre est un ôeau si funeste et si cher 
aux peuples, passa du peuple Russe aux Strélitz ré- 
pandus sur- les frontières de la Lithuanie: ils s'as- 
semblèrent; ils marchèrent vers Moscou, dans le 
dessein de mettre Sophie siir le trône,' et de fermer 
le retourna un: Czar qui avoit violé les usages en 
osant s'instruire chez les étrangers. Le corps com- 
mandé par Sheih et' par Gordon, mieux discipliné 
qu'eux, les battit à quinze lieues de Moscou : priais 
cette supériorité d'un général étranger sur l'ancienne 
milice, ^ dans laquelle plusieuirs bourgeois de Moscou 
étoient enrôlés, irrita encore la nation. 

Pour étouffer ces troubles, le Czar part secrète- 
ment de Vienne, passe par l^ Pologne, voit inco- 
gnito le Roi Auguste, avec lequel il prend déjà des 
n^esures pour s'agrandir du côté de la Mer Bal- 
tique. Il arrive enfin à Moscou, et surprend tout 
le monde par sa présence : il récompense les troupes 
qui ont vaincu les Strélitz : les prisons étoient pleines 
de ces malheureux. Si leur crime étoit grand, le 
châtiment le fut aussi. Leurs chefs, plusieurs offi* 
ciers, et quelques prêtres, furent condamnés à' là 
mortf; quelques uns furent roués, deux femmes 
enterrées vives. On pendit autour des murailles 
de la ville, et on fit périr dans d'autres supplices, 
deux mille StréHtz :j: ; leurs corps restèrent deux 
jours exposés sur les grands chemins, et sur-tout 



* Manuiscrits de Le Fort. 
' f Mémoires du capitaine ^t in;gémetir Perry, employé en 
Russie par Piense-Ie-Grand. Mainiscrits de Le Fort. 
' I Manuscrits de Le Fort. 
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autour de monastère où risidoient les Princesses So- 
phie et Eudoxe. Orr'érigea des colonnes de pierre 
où le crime et le châtiment furent ffrz\é$. Un très 
: ' grand nombre qui avoient leurs femmes et leurs en-, 
rans à Moscou furent dispersés avec leur famille 
dans la SîBcrie, dans ,1e rovaume d'Astracan, dans 
le pays ^d'Azoph : par-là au moins leur pimition 
fut utile à Tctat; ils servirent 3- défricher et à 
peupler des terres qui manquoient d'habitans et de 
culture. 

Peut-être si le Czar n*avoit pas eu besoin d'un 
,' exemple terrible^ il eût fait travailler aux ouvrages 
' publics une partie des Strélitz qu'il fit exécuter, et - 
qui furent perdus pour lui et pour Tétat ; la vie des; 
hommes devant être comptée pour beaucoup, sur- 
tout dans un pays où la population demandoit tous 
les soins d'un législateur : mais il crut devoir étonner^' 
et • subjuguer pour jamais l'esprit de la nation, par 
. Tappareil et par la multitude des supplices. Le corps 
( entier des Strélitz, qu'aucun de ses prédécesseurs 
n'auroit osé seulement diminuer, fut cassé à perpé- 
tuité, et leur nom aboli. Ce grand changement se fit 
sans la moindre résistance, parcequ'il àvoit été pré- 
paré. Le Sultan des Turcs, Osman, comme on Ta 
déjà remarqué, fut déposé dans le .mên\e siècle et 
égorgé, pour avoir laissé seulement soupçonner, aux 
Janissaires qu'il vouloit diminuer leur nombre. 
Pierre eut plus de bonheur, ayant mieux pris ses 
mesures. Il ne resta de toute cette grande milice 
. des Strélitz que quelques foîbles régiments, qui n'c- 
toîent plus dangereux, et quî cependant, conservant 
encore leur ancien esprit, se révoltèrent dans Astra- 
can, en 170.5, mais furent bientôt réprimés." 

Autant Pierre avoit déployé de sévérité dans cette 
affaire d'état, autant il montra d'humanité quand 
il perdit, qudque temps après, son favori lie Fort, 
qui mourut d'une mort prématurée à l'âge de qua- 
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fantle-six ans. Il l'honora d une pompfc funèbre telle 
qti'on en fait aux grands souverains. Il assista lui->^ 
imême au convoi, une pique à la main, marchant 
après les capitaines an rang de lieutenant qu'il avoit 
pris dans le grand régiment du général, enseignant 
à la fois à sa nol^lesse à respecter le. mérite et les 
grades militaires. 

On connut après la mort de Le Fort que les change- 
ments préparés dans l'état ne venoient pas de lui, 
mais du Czar. Il s'ctoit confirmé dans ses projets 
par les conversations avec Le Fort ; mais il les avoit 
tous conçus, et il les exécuta 'sans lui. 

Dès qu'il eut détruit les Strélitz, il établît des ré- 
giments réguliers sur le modèle Allemand j ils eu- 
rent des habits courts et uniformes,, au lieu de ces 
jaquettes incommodes dont ils étoient vêtus aupara- 
vant : l'exercice fut plus régulier. 

. Lés gardes Préobazinski étoient déjà formés: ce- 
nom leur venoit de cette première compagnie de 
cinquante hommes que le Czar, jeune encore, avoit 
exercée dans la retraite de Préobazinski, du temps 
qUé sa scBur Sophie gouvernoit l'état ; et l'autre ré- 
giment des gardes étoît aussi établi. 

Comme il avoit passé lui-même par les plus bas 
grades militaires, il voulut que les fils de sas boyards 
et de ses knd^ commençassent par être soldats avant 
d'être officiers. Il en mit d'autres sur sa flotte à Vé- 
ronise et vers Azoph, et il fallut qu'ils fissent l'ap- 
prentissage de matelotl On n'osoit refuser une maître 
qui avoit donné l'exemple. Les Angloîs et Les Hol- 
laitdois travaîUoient à mettre cette flotte en état, à 
construire des écluses, à établir des chantiers où 
Ton pût caréner les vaisseaux à sec, à reprendre le 
grand ouvrage de la jonction 4u Tanais et du Volga, 
abandonné par l'Allemand Brakel. Dès-lors les ré- 
formes dans son conseil d'état, dans les finances, dans * 
l'église, dans la société même, furent çomnxencéçs. 
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Leâ findmtés étonmt àpeo pfésftdàûnisdPoeseoinpie 
%a Turquie. Chaque boyard payoit poitr ses teirtt 
tme soaune convemie» qu'il lèvoit «ur «es payKDit 
serfr : k Czar établit pour ses recevew» des bourgeois» 
des bourgmestre^) qui n'étoient pas asses pimsaiit» 
pour s'arrôgef le droit de ne p^yer au trésor public 
I que ce qu'i^ Toudroiftnt* Cette nouvelle' aAiiinistra* 
tion des finances fut ce qui lui <oûta le plus d^ peine; il 
fallut essaiyer de plus d'une Boetbode avant de <se fiser. 
La réfeorme dans i'églisef qu'on croit par«^oat dif«' 
^cile et dangereuse, i|fie le fiil; point pouj: lui. Les 
i Patriarches avoieilt quelquefois, combattu Taxocité 
: du troue, ainsi que \^ StréCts ; ^yicon-avec audace ; 
I Joacfaim, un des successeurs de Nicon, avec smpksse. 
Les évêques s'étoiait arro^ le drcMt d»i ^aixrei; 
celui de condamner i des pemes aâlictives et à la 
I mort, droit contrsMre à l'esprit de la religion et au 
^ souvemement: cette usurpation ancienne leur £ut 
i otée. LePatriarche Adrien étant mort à la £n 4q 
siècle, Pierre déclara qu'il n'y en auroit plus.^ Cetèe 
dignité fut entièrement abolie : les grands biens af- 
fectés au Patrbrchat forent réums aux finances pu*« 
bliques qui en avoient besoin. Si le Czar ne se fit 
pas chef de l'église Russe, comme les kois de 1« 



Gnmde3retagne le sont de l'église At^Bcane^ îl 
fut en effet le maître dMoIu, paroeqiie ks synodes 
n'osoient AÎ désobéir à un souverain deftMXique, si 
disputer coat]^ un prince plus éclairé qu^ux. 

Il ne &nt que jeter les yeux sur le préanfaule dn 
l'édit de sei règlements ^désiastiques donné tm 
1721, pour vobr qu'41 agissok en légisbfeeiur/«t ea 
màttre. ^ Nous nous croirions côupaM^ d'inmiâ* 
*^ tude aivers le Très-Haut s^ après avoir réformé 
^«ii'ordre «îlitaire. et le ciiâl^ nous négligions l'atéct 
^ spirituel, etc. . A ces causes, suivant l'esDemple des 
<' pitts anciens Roîadont h piété est/ célèbre nous 
** araas prii sor aimw le sc^ de ifamncr de bonaré*» 
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^ glements au clergé.'* Il est vrai qu'il établit un 
synode pour faire exécutef ses lois ecclésiastiqvies \ 
mais )es membres du syiMxie dévoient commencer 
leur minbtêre par un serment dont lui-même avoit 
écrit et signé la formule : ce serment étoit celui de 
Fobéissance : en voici les termes; " Je jure d'être 
*^ fidèle et obéissant-serviteur et sujet à mon naturel 
^ et véritable souverain» aux augustes successeurs 
^' qp'il lui plaira de nommer, en vertu du pouvoir 
^' incontestable qu'il en a. Je reconnois qu'il est le 
*' juge suprême de ce collège spirituel ; je jure par 

. ^* le I>îeu qui voj^t tout, que j'entends et que j'ex- 
^ pUque ce serment dans toute la force et le sens 
^ que les paroles présentent à ceux qui le lisent ou 
** qui i'écoutent/' Ce serment est encore plus fort 
que celui de suprématie en Angleterre. Le mo- 
narque Russe n etoit pas, à la vérité, un des pères 
du Synode, mais il dictoit leurs lois ; il ne touchoit 
point à r^ncensoir, mais il dirigeoit les mains que le 
portoient. 

£n attendant ce grand ouvrage, il crut que dans 
ses états, qui avoient besoin d'être peuplés, le céli- 
bat des moines étoit contraire à la nature et au bien 

. public* L'ancien usage de l'église Russe est que les 
prêtres séculiers se marient au moins une fois ; ils 
y sont même obligés ; et autrefois quand ils avoient 
perdti leur femme, ilscessoient d'être prêtres : mais 

n une multitude de jeunes gens et de jeunes fiUes, qui^ 
font vceu dans un clokre d'être inutiles et de vivre 
aux dépens d'autruî, lui parut dangereuse $ il or-* 
donna qu'on n'entreroit dans les cloîtres qu'à dn- 
«piante ans, c'est-à-dire dans un a^ où cette tenta- 
tion ne proià presque jamais, et il défendit qu'on 
y reçut a quelque âge que ce Kxt un hoxnme revêtu 
d'un emploi public. 

Ce règlement a été aboli depuis lui, Iorsqu'<m a 
cru devoir plus de condescendance aux monastères j 
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mais potir b dignité de Patriarche» elle n'a jaouds 
été rétablie, les grands revenus du patriafchat ayant 
été eûiplpyés au paiement des troupes. 

Ces 'Changements excitèrent d'abord quelques 
murmures ; un prêtre écrivit que Pierre étoit yÀn- 
techrist, parcequ'il ne vouloit point de Patriarche-: 
et Tart de rimprimerie, que le Czar encourageoit, 
servit à faire imprimer contre lui des libelles ) mais 
aussi un autre prêtre répondit que ce prince ne pou- 
voit-4tre l'Antéchrist^ parceque le nombre de ^6 
^e se trouvoit pas dan3 son nom» et qu'il n'avoit 
point le signe de la bête. Les plaintes' furent bientôt 
réprimées* . Pierre en eflfet donna bien plus à son 
église qu'il ne lui ota ; car il rendît peu à: peu le 
clergé plus régulier et plus savant. Il a fondé à 
Moscou trois collèges, ou Ton apprend les langues, 
et où ceux qui se destinoieht à la prêtrise étoient 
obligés d'étudier. 

Ijnedes réformes les plus nécessaires étoit Taboli- 
tion, ou du moins radoucissement, de quatre grands 
carêmes^ ancien assujettissement de l'égUse Grecque, 
aussi pernicieux pour ceux qui travaillent aux ou- 
vrages publics, et sur-tout pour les soldats, que le 
fut l'ancienne superstition des Juifs de ne point conv* 
battre le jour du sabbat. Aussi le Czar dîspensa-t- 
il au moins ses troupes et ses ouvriers de ces carêmes, 
dans lesquels d'ailleurs, s'il n'étoit pas permis de 
manger, il étoit d'usagé" de s'enivrer. {1 les 4îs- 
pensa même de l'abstinence les jours maigres }^ les 
* aumôniers de vaisseau et de régiment furent obligés 
d*en donner l'exemple, et le donnènnit sans répu- 
gnance. 

Le calendrier étoit un objet important. L'année 
fut autrefois réglée, dans tous les pajrs dé la terre, 
par les chefs de la religion ; non seulement à csnise 
des fêtes, mais parceque anciennement Tastrono-' 
n^ie n'étoit guère connue que ded prêtres, ^'annêe 
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commençoit an premier de Septembre chez les Rus^ 
ses ; îl ordonna que désormais l'année commence- 
roit ail premier de Janvier, comme dans notre Eu- 
rope. Ce changement fîxt indiqué ponr Tannée 1700^ 
à Touverture du siècle, qu'il fit célébrer par un 
jubilé, et par de grandes solennités. La populace 
admiroit comment le Czar avoit pu changer le^cours 
du soieiL Quelques obstinés, persuadés que Dieu 
avoft créé lé monde en Septembre, continuèrent leur 
ancien style : mais il changea dans lès bureaux, dans 
les chancelleries, et bientôt dans tout l'empire. Pierre 
n'adoptoit pas k calendrier Grégorien, que ies'ma- 
tdiéinaticiens Anglois rejetoient, et qu'il faudra bien. 
ttn jour recevoir dans tous les pays. ' 

Dqwus ie cinquième siècle^ temps auquel on avoit 
connu iVisage des lettres^ on écrivoit sur des rou* 
leaux, sait d'écprce, soit de parchemin» ^ ensuite 
sur du papier. Le Czar fut obligé de donner un édit 
par lequel ilétottonionnéde n'écrire que selon notre 
uiage. * '* 

La réformé s'étendit à tout. Les mariages se fai«-, 
soient auparavant comme dans la Turquie et dans 
la Pe^e, ^oh l'on ne vqit celle qu'on épouse que 
lers que le contrat est signé, et qu'on ne peut plus 
s'en dédire. Cet usage est bon chez des peuples 
où la polygamie est étabUe, et oà les fem^nes^sont 
renfermées ; il est mauvais pour \es pays où Ton est 
réduit à une femme, et <m le divorce est rare* 

Le Czar voulut accoutumer sa nation aux moeurs. 
et aux coutumes des nattons chez lesquelles > il avoit , 
voyagé, et dont il avoit tiré tous les maîtres qui 
instruîsoient alors la sienne. 

Il étolt udle que les Ru^es ne fussent point v6tus 
d'une autre minière que ceux qui leur enieignc^ieat 
les arts; la haiiie contre les étrangers étant trop 
n«tiiiâte aux hommes, et trop entretenue par la 
dfifiSronce des viiexnents. L'habit de cérémonie^ 
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qui teiioit alors du Polonois» tlu Tartaure et de FAs^ 
cien Hongrois» étoît»<oaune on l'a dit» très iK^blç i 
mais l'habit des 1x>iîrgeois et du bas peuple ressem-- 
bioit à ces jaquettes plissées Ters la ceinturei qu'on 
donne encore à certûos pauvres dma ^lelqjoies mis 
de nos hôpitaux. En général k robe £ut autrefois le 
vêtement de toutes les nations f ce vêtement àtoeom^ 
doit moins de façon et moins d'^: on ktssott croV 
tre sa barbe par la même raison. Le Czar n'eut pas 
de peine à introduire l'habit de nos nations, et^ U 
coutume de se raser A sa cour} mais' le peuplé fut 
plus difficile: on fut obligé d imposer une taxe sur 
les habits longs et sur les «barbes. On siispendoit aux 
porte^ de la viDe ^ies modèles de justaucorps : 08" 
coupoit les robes et les barbes à qtii ne voulait pas 
payer. Tout cela s'exécutoit gaiement» et cette gaie^ 
téméoie prévint les séftiona. 
• L'attention de tons les lég^slateura fîzt tov^urt 
de^ rendre les hommes sociaÛesi inaia pOUr Vtbt^ 
ce n'est pas assez d'être rassemblés dans une viUc^ 
il faut se conununiquer avee poMtesse : cette cooW 
munication adoucit par-tout les amertumes de la vife 
Le Czar introduisit les assembUes^ CB Jbalien fu 
dattij mot que les gazetiers ont traduit par le tomt 
impropre de redoute. Il fit mviter à ces assemËJees 
les dames avec leurs filles, hàbiUéea à la mode des 
nations méridionales de l'Europe: il donna nuine 
des règlements pour ces petites fêtes de société. Ain- 
si, jusqu'à la civilité de ses sujets, tout fut son oOf» 
» vrage et celui du temps. 

Pour mieux faire goûter ces innovations, il abo» 
lit le mot de Gotut, Esclave^ dont les Russes se ierw 
▼oient quand ils vouloient paflei^ aux Czars, et, 
quand ils présentoient des requêtes ; il ordonna 

S 'on se servît du mot de Ram, qui signifie Sujet. 
changem^i^ n'ota rien à l'obéissance, et devoit 
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cûticilier Faflbcdoii. Cbàque mois voyoit un éta* 
blissement ou un change^fiem nouveau; Il portii 
rattention jusqu'à faire placer sur le chemin de 
Moscou à Véronise des poteaux peints qui servoient 
de colonnes milËaires de verste en verste, c'est*à* 
dire à la distance de sept cent cinquante pas, et 
fit construire des espèces de caravansérails de vingt 
verstes en ;ringt verstes. 

En étendant ainsi ses soins sur le peuple, sur 
les marchands, sur les voyageurs, il voulut mettre 
quelque pompe dans sa cour, haïssant le faste dans 
sa personne, et le croyant nécessaire aux autres. Il 
mstitua Tordre de Saint- André *, à Timitatiori de 
Ces ordres dont toutes les cours de TEurope sont 
remplies. Gollovini successeur de Le Fort dans la 
dignité de grand«amiral, fut le premier chevalier 
de cet ordre. On regarda Thonneur d'y être admis 
comme'unè grande récompense. C'est un avertisse- 
tnent qu'on porte sur soi d'être resnecté par le peu- 
ple : cette marque d'honneur ne coûte rien à un sou- 
verain, et flatte l'amour propre d'un sujet, saps le 
rendre puissant. 

Tarit d'innovations utiles étoient reçues avec ap- 
plaudissement de b plus saine partie de la naticOf 
étales plaintes des partisans des anciennes mœurs 
étoient étouffées par les acclamations des hommes 
raisonàbles. > ' v' 

Pendant que Pierre commençoit cette création 
dans l 'intérieur de ses états, "une trêve .avantageuse 
avec l'empire Turc le mettoit en liberté d'étendre 
ses frontières d'un autre côté. Mustapha. IL vain- 
cu par le Prince Eugène à la bataille de Zenta^ en 
1697, ayant perdu la Morée, conquise par les Vé- 
nitiens, et n'ayant pu défendre Azoph, fut obligé 
de faire la paix avec tous ' ses Vainqueurs ; elle fut 
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* 10 Septembre 1698. On suit toujours le nouveau styl«. 
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conclue àCarloykZy entre Petervaradin et Salaak»- 
men, lieux devenus célèbres par ses. défaites. Té»' 
misyar fut la borne d^s possessions Allemandes et . 
des domaines Ottomans. Kaminieck fut rendu aux 
Polonois; la Morée et quelques villes de la Dalmade» 
prises par l^s Vénitiens, leur restèrent pour quelque 
temps ; et Pierre I. demeura maître d'Azoph, et de 
quelques forts construits dans les environs. Il n'é- 
toit guerre possible au Czar ,de s'agrandir du côté 
des Turcs, dont les forces, auparavant divbées et 
maintenant réunies, seroient tombées sur lui. Ses 
projets de marine étoient tro]^ grands pour les Palus- 
Méotides. Les établissements sur la Mer Caspiennt 
ne' comportoient pas une flotte guerrière : il tourna 
donc ses desseins vers la Mer Baltique, sans abai^ 
. donner la marine du Tanais et du Volga* 



CHAP. XI. 

Guerre covUre la Suède* ' Bataille de Narva. 

XL s'ouvroit alor^ une grande scène vers les firon- 
deres de la Suéde. Une des principales causes de 
toutes les révolutions qui arrivèrent de Tlngrie jus- 
qu'à Dresde, et qui désolèrent tant d'états pendant 
dix-huit années, fut l'abus du pouvoir suprême dans 
Charles XI., Roi de Suède, père de Charles XII. 
On ne peut trop répéter ce fait ; il importe à tous 
les trônes, et à toiis les peuples. Presque toute la 
3^ivonie,avec TEstonie entière,' avoit été abandonnée 
par la Pologife au Roi de Suède Charles Xli, qui 
succéda à Charles X. précisément pendant le traité 
d'Oliva : elle fut cédée, comme c'est l'usage, sous- la 
réserve de tous ses privilèges. Charles Ai. les re- 
specta peu. Jean. Reginold Patkul, gentilhomme 
liivonien, vint à Stockholm en 1692, à la tête de 



é% députés de bi pr&vÎAc», p^rttr au (iéd do ti^»e 
48k pbântes i^^ccueusea et fortes*; p<Bir tente 
véponflf on mit ks^ six défnité» en prison, et on 
CBAdnimia Patkul à perdre Vkommer et lavieTii 
fà. ptrdk rà Ton m Ifautre ; il s'évada^ et restt 

Sahiue \tenip0 dans lie Paf s de Vaud en Suisse 
f»^0 depuis il apprit qu*AMg«9te, ^lectesr de 
'Sax^e^ Hivoit prômie, a son avènement aa trône de 
Pologne, de recouvrer tes prcrrinces arrachées an 
tofWfàma^ il Courut à Dresde représenter la feciitté 
de reprendre la Liveme, et de se venger sur un 
Rili ô» <&fe->sep( ans des conquêtes de ces an^ 



.Daii$ k méihe temps, le Cèâr Fterre pensoit à se 
de riAgrie et de h Caréîie. Les Russes avoient 
autrefois possédé ces provinces. Les Suédois s'en 
étoiènt emparés par le droit de la guerre, dans le 
temps des faux IDémétrius : ils les avoient conser- 
vées par des traitésb tJne nowvelle guerre et de 
nouveaux traités pouvoîent les donner à la Russie. 
Patkid aOa de Dresde à M6scoti ; et animant deux 
monarques à sa propre vengeance, il cintenta leur 
lOtion, et iiàta letB-s préparatî6, posr saisir tout ee 
qui «se à Tôrient et au wkà\ de la Finlande. 

Précitément dons le même temps, )e noev^au Roi 
de Danemarck, Frédéric IV., se lignoit airec le Cttr 
et le Roi de Pôto^ contre le jeune Châties, qnS 
«■diUoit devoir snccomtvr. Patkul eut la satis^-- 
doA d'assiéger les SuédMs dans Riga, capitale de la 



"«p^ 



* Norberg, chapefeîn et coofesseor et Charles XïL, 
dit dans son Hbtoiic *' quil e«t Tinsolenee de $e ntdfndfe 
** de» vexations» et qu^o» le eondaaioa à perdie rbo0oeiw 
** et la vie.** C'est parlçren prètie de despotisme. 11 eàt 
dû savoir qu*oii ne peuléte( riràxmeuT \ u(i .citoyea qui &U 
son devoir. ' 
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jLivo&îej et de presser le siège en' qmdké de général 
major. \ 

Le Czar fit marcher .environ sc^xante oiîUe 
hoinines vers Tlngrie. Il est vrai que^ dins cette 
grande armée^ il n'y ayoit guère que douge tnilie sol- 
dats bien aguerris» qu'il avoit disciplinés liti-meme, 
tels que ses deux régiments des gardes, et quelques 
autres \ le reste étoit des milices mal armées; îl jr 
avoit quelques Cosaques, et desTartures Circassiens^ 
mais il tramoit après lui cent quanuite<<inq pîeocj^ 
de canon. Il mit le siège devant Nanra, pette 
ville en Ingrie, ' qui a un port commode : et il 
étoit très vraisemblable que la place seroit bientôt 
emportée. 

Toute l'Europe sait comment Charles XII., ^n 'se- 
yant pas dixrhuit ans accomplis, alla attaquer t^us 
ses ennemis Tun après l'autre, . descendit dans le> 
Danemarck, finit la guerre de Dahemarck . e« 
moins de six semaines, envoya du secours à Rig», 
en fit lever le siège, «t marcha aux Russes devant 
Narva> au milieu des glaces, au mois de Novembre* 

Le Czar, cqmptsmt- sur b prise de la vilîe, étoit 
allé à Novogorod, amenant avec lui son itvort Me»- 
xikoff, alors lieutenant dans la compagnie des bom^ 
bardiers du régiment Préobazinsky, devenu depû, 
feld-maréchal et Prince, homme dont la singulière 
fortune mérite qu'on en parle ailleurs avec plue d'en- 
tendue. 

Pierre laissa son armée, et ses instructions pour 
le siège, au Prince de Crot, ortgihaiœ de Flandre^ 
qui depuis peu étoit jrâssé a^ son service *• Le 
prince Dolgorouki fut le commissaire de Tannée. 
La jalousie entre ces deux che&, et l'absence du 
Czar^ furent, en partie^ cause de la défaite inotue de 

- ' - - - Il — 

• Voyez rHi8toirc de CWles XII. 
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Narva* Charles XIL ayant débarqué à Pemiiu ea 
Livonie avec ses troupes» au mois d'Octobre, s'avance 
au Nord à Revel, défait dans ces quartiers un corpt 
avancé des Ru^fses. Il tnarcbe, et en bat encore un 
autre. I^ fuyards retournent au camjp devant 
Narva, et y portent l'épouvantew Cependant on étoit 
déjà au mois de Novembre. Narva quoique mal assié** 
gée, étoit près de se rendre* Le jeune Roi de Suéde 
n'iivoit pas alors avec lut neuf ipille hommes, et ne 
pouvott opposer que dix pièces d'artillerie à cent 

Îuarant-cinq canons, dont les retranchements des 
Lusses étoientbordcs* Toutes les relations de ce 
temps-Ei, tévts les historiens sans exception, font 
monter Tannée Russe devant Narva à quatre-vingt 
mille combattants. Les mémoires qu'on m'a fait te- 
pir disent Soixante, d'autres, quarante ipille; quoi 
qu'il en soit, il est certain que Charles n'en avoit 
pai neuf miUe, et que cette journée est une de celles 
qui prouvent que les grandes victoires ont souvent 
été remportées par le plus petit nombre depuis la 
bataille d'Arbelle^. 

Charles ne balança pas à attaquer, avec sa petite 
troupe, cette armée si supérieure j et, profitant d'uil 
•vent violent, et d'une grosse neige que ce vent pof- 
toit contre les Russes, il foridit dans leurs retran- 
chementSy à l'aide de quelques pièces de c^non s^van«> 
tageusement postées. Les Russes n'eurent pas le 
,tes(ips de se reconnoitre au milieu de ce nuage de 
neige qui leur donnoit au visage, foudroyés par les 
canons qu'ils ne voyoient pas, et n'imaginant point 
quel petit nombre ils avoient à combattre. 

Le Duc de Croi voulut donner des ordres, et le 
Trince Dolgorouki ne ^voulut pas les recevoir. Les 
officiers Russes se soulèvent contre les officiers Al- 
lemands \ ils massacrent le secrétaire du Pue, le co« 
lonet Lyon, et {dusieurs autres. Chacun quitte son 
poste i w tumulte^ la confusion, la terreur panique» 
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tè répandent dans toute l'année. Les troupes Sué-^ 
doises n'eurent alors à tuer que des hommes qui 
fujroient. Les uns courent se jeter dans la rivière 
de Narva, et une foule de soldats. y fut noyée; les 
autres abandonnoîênt leurs armes et se mettoiefit à 
genoux devant les Suédois. Le Duc de Croi, le 
général Allard» les officiers Allemands, qui craig* 
noient plus les Russes soulevés contrç eux que les 
Suédois, vinrent se rendre au comte Steinbock } le 
Roi de Suéde, maître de tout Tartillerie, voit Ntreute 
mille vaincus à ses pieds, jetant lesr armes, défilant 
devant lui nu tête. Le Knès Dolgorouki et tous les 
autres généraux Moscovites se rendent à lui coinme 
les généraux Allemands; et ce^e fut qu'après s'être 
rendus qu'ils apprirent qu'ils avoient été vaincus 
par huit mille nommes. Parmi les prisonniers s%^ 
trouva le fils du Roi de Géorgie, qui fut envoyé à 
Stockholm ; on l'appeloit Mitelleski, Czarovitz, fils 
dvrCzar: ce qui est une nouvelle preuve que ce 
titre de Czar, ou Tzar, ne tiroit point son origine 
des Césars Romains. ^ 

Du coté de Charles XII. il n'y eut gfiere quedouze 
cents soldats de tués d^^s cette bataille. Le journal 
du Czar, qu'on m'a envoyé de Pétersbourg, dit 
qu'en comptant les soldats qui périrent au siège de 
Narva, et dans la bataille, et qui se noyèrent dans 
leur fuite, on ne perdît que six mille hommes. 
L'indiscipline et la terretu: firent donc tout dans cette 
journée. Les prisonniers de guerre étoient quatre fois 
plus nombreux que les vainqueurs; et, si on en 
croit Norberg.*, le Comte Piper, qui fut depuis 
prisonnier des Russes, leur reprocha qu^à cette ba* 
taille le nombre des priscoHiiers avoit excédé huit 
fob celui dk l'armée Suédoises Si ce fait ctoit vrai. 



* Page 43g> tome premier» édition in-4to^ à la Haye. 
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ks SitédMS auârolenfi fait saixame'^iite mille prU 
m m mn. On tott pfir4à coti]à>îeii il est rare d'être 
kismak des détatbw Ce qui est incontestable et sin^* 
ttdier , c'est que le Roi de Suède permit à la moitié 
deft soldsLtâ Rtisseà de s'en retourner désarmés, et à 
Vtutre moitié de repasser là riTiere avec leurs armes. 
Cette étrange confiance .rendit an Czar des troupes 
qui, étant enfin disciplinées, devinrent redoutables^. 
Tous les avantiEy|e$ qu'on peut tirer d'une bataille 
^gnée^ Charles Ail. les eut, magasins immenses, 
bateaux de trsuisport chargés de provisions, postes 
évacués ou pris, tout le pays à la discrétion des 
Suédois : voilj^quel fut le fruit de la victoire. Narva 
délivrée, les débris^ des Russes ne se montrant pas» 
tome la Montrée ouverte jusqu'à Pleskou, le Çzar 
MrBt sans ressource pour soutenir la guerre ; et le 
lloi de Suéde, vainqueur, en moins d'une année, des 
monarques de Danemarck, de Pologne, et de Rus* 
'. sie, fut regardé comme le premier homme» de l'Eu-» 
- rope, ésms un* âge où les autres n'osent encore pré^ 
tendre à la réputation. Mais Pierre^ qui dans son 
ts^radere avoit une constance inélu'smlaBle, ne fut 
découragé dans aucun de ses projets. 

Un évêque de Russie composa une prière f à 
Saint Nicolas, au sujet de cette défaite ; on la irécita 
dans la Russie. Cette pièce, qui fak voir l'esprit du 
temps, et de quelle ignorance Pierre a tiré son pays» 
disottque les enragés et épouvantables Suédois étbient 
des sorciers : on s'y plaignoit d'avoir été abandonné 

• ht Chapelain Norberç prétend qu'aûrès la bataille dé 
Nïirva le Grand-Turc écrivit aussitôt une lettre de félicttatîon 
au Roi de Suéde, en ces letnies : Le Sultan Bassa, par la 

£ace de Diett, au Roi Charles XIL, etc. La lettre est 
tée de Tere de laereation du monde. 
f £}k est tmprtfn^ dsns k pkipftrt des journaux et de» 
pièces de ee temps-là, et se trouve dans Thistoire de Charks 
XII. Rtn de Suède. 
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fsnr Sdnt Nkolàdî Les évéques Rusms cPaiijoiir^ 
ahai n'écrtfoiént pas de pareilles pièces : et, sant 
<ikire tort à iSathit Nicolas^ on s'apperçut bientôt qoé 
c'étcrit à Pierre qu'il f^lok s'ad^ser. 
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îtessô'^ces ûprh la bataille de Narca; ce désastre en 
tièreme^d répare. Conquête de Pierre auprès de 
Narva même. Ses travatua dans son empire. La 
personne qui fut depuis Impératrice prise dai0i^ 
sac (Pune tille. Succès de Pierre; son TriompJte 
à Moscou *. 

jLJE Czar, ayant quitté son armée devatit Narva, sut 
1^1^ fin de Novembre 1700, pour se concerter avec le 
Roi de Pologne, apprit en chemin la victoire des 
"Suédois. Sa, constance éloît aussi inébranlable que 
Ja valeur de Charles XII. étoit intrépide et opiniâ-^ 
tre. Il diflRîra ses conférences avec Auguste, pour 
apporter un prompt remède au désordre des a&ires. 
IjCs troupes dispersées se rendirent à la Grande No- 
Vogorod., et de là à Pleskou sur le lac Peipus. 

C'étoit beaucoup de se tenir sur la défensive aporèi 
tin si rude échec: Je sais Ken, disoit-il, que Je« 
8uédois seront long'-temps supérieurs^ mais enân ik 
nous apprendront à les vaincreé 

Pierre, après avoir pourvu aux premiers besoinsi 
après avoir ordonné par-tout dés lexées, court à 
Moscou faire fondre du canon. Il avoit perdu tout 
le sien devant Narva; on manquoit de. bronze: il 

■ ■ ' , ^ r i I II. I I II, . „ i.i .,111 • ■ ! » I il. p ,m' 

; - * Tiré tout entier^ ainsi que les suiranis, du Journal de 

> « Pierre-la-Grand, tav«yé de J^teisboui^* 
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prend les cloches dés églises et des monastères. Ce 
tnît ne marquoit pas de superstition, mais aussi il 
ne marquoit pas d'impiété. On fabrique donc avec des 
cloches cent gros canons, cent quarante-trois {Meces 
de campagne, depuis trois jusqu'à six livres de balle, 
des mortiers, des obus; il les envoie* à Pleskou. 
Dans d'autres pays un chef ordoime, et on exécute ; 
mais alors il faUoit que le Czar-fit tout par lui même. 
Tandis qu'il hâte ces préparatifs, il négocie ^vec le 
Roi de jDanemarck, qui s'engage à lui fournir trois 
régiments de pied, et trois de cavalerie; engage* 
)t que ce Roi n'osa remplir/ 
peine ce traité est*il signé, qu'il revole vers le 
théâtre de la guerre : il va trouver le Roi Auguste à 

^Birzen, sur les frontières de Courlande et de Lithu- 
anie. Il falloit fortifier ce Prince dan la résolution 
de soutenir la guerre contre Charles XIL; il fallc^t 
engager la diète Polonobe dans cette guerre. On sait 

' assez qu'un Roi de Pologne n'est que le chef d'une 
république. Le Czar avoit l'avantage d'être toujours 
obéi ; mais un Roi de Pologne, un Roi d'Angleterre, 
et, aujourd'hui, un p.oi de Suède, négocient toujours 
avec leurs ^ sujets. , Patkul et les Polonois partisans 
de leur Roi assistèrent à ces conférences. Pierre pro* 
mit des subsides et vingt mille soldats. La Livonie 
devoit être rendue à la Pologne, en cas que la diète 
voulût s'unir à son Roi, et 1 aider à recouvrer cette 

* province : mais les propositions du Czar firent moins 
d^effet sur la diète que la crainte. Les PolonôIs re- 
doutoient à la fois de se voir gênés parles Saxons et 
par les Russes, et ils redoutoient encore plus Charles 
XIL Ainsi le plus nombreux parti conclut à ne 
point servir son Roi, et à ne point combattre.' ' 

Les partisans du Roi de Pologne s'animèrent con^» 
tre la faction contraire; «t. enfin, de ce qu'Auguste 
avait, voulu rendre à la Pologne une ^ande- pn>- 
vince> iten résulta^dans ce royaume une guerre civile; 
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. Pieix$ n'avok donc dans le Roi Augaste tju^iin at 
lic peu puissant, et dans les tioupes Saxonnes qu'im 
fbible secours, La crainte qu'impiroit par-tout Cluurles 
XII. réduisoit Pierre à ne se soutenir que j>ar ses 
propres forces. 

: Ayant couru de Moscou en Courlande pour s'sn. 
boucher avec Auguste, il revole de Courlande à Mos- 
cou pour hâter l'acccHuplissement de ses promesses. 
Il fait en efiTet marcher le Prince Repnih avec quatre 
mille hommes vers Riga, sur les bords de la Dun% 
où les Saxons étoient retranchés. 

Cette terreur commune augmenta, quand Charle% 
)>assant la Duna, malgré les Saxons campés avanta^ 
geusement sur le bord op^sé, eut remporté une 
victoire complète ; quand, sans attendre un moment]^ 
il eut soumis la Courlande, qu'on le vit avanccir 
en Lithuanie, et que b faction Polonoise» ennemie 
d'Auguste, fut encoiuagée par le vainqueur. 

Pierre n'en suivit pas moins tous ses desseins. Le 
général Patkul, qui avoit été l'âme des conférences 
de Birzen, et qui avoit passé à'son service, lui four- 
nissoit des officiers Allemands, disciplinott ses trou- 
pes, et lui tenoit lieu du général Le Fort ; il perfec-* 
tionnoit ce que l'autre avoit commencé. LeCsar four% 
nissoit des relais à tous les officiers, et même aux 
soldats Allemands, ou . Livoniens» ou Polonois, qui 
venoient servir dans ses armées^ il entroit dans les 
détails de ^eur armure, de leur habillement, de leur 
subsistance. 

Aux confins de la Livonie et de l'Estonie^ et i 
l'occident de la province de Novogorod, est le grand 
Lac Peipus, qui reçoit du midi de la Livonie la ri* 
^ere Vélika, et duquel sort au septentrion la rivière 
de Naiova qui baigne les murs de cette nprille de 
Narva, près de laquelle les Suédois avoient ren- 
porté leur célèbre victoire. Ce Lac a trente de nos 
lieues communes de long^ tantôt.dôuze, tantôt c^uin^e 
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4e large : il étoit nécessaire d^ entret^iir une fldtte, ^ 
foor empêcher les vaisseaux Suédois d'insulter là 
province de Novogorod, pcwnr être à portée d'entrer 
sur leurs cotes, mats sur-»tout pour fcntuer des . nur- 
telots. Pierre, pendant toute Tannée 1701, fit con- 
^ruire sur ce lac cent éemi-^aleres qui portoîent en* 
viron cinquante hommes chacune } d'antres barques 
furent armées en guerre sur le Lac Ladoga. Il diri- 
gea lui*-méme tous les ouvrages, et fit manoeuvrer 
ses nouveaux matelots. Cetix qui avoient été em^ 
ployés, en 16^7, sur les Palus^éotides, Tétoient, 
alors près de la Baltique. Il quictoit souvent ses ou- 
vrages pour aUer a Moscou, et dans ses autres pro- 
vinces, affermir toutes les innovations commencées, 
et en /aire de ^çuvelles. 

Les princes qui ont employé le loisir de la paix à 
construire des ouvrages publics se sont fait un nom; 
mais que Pierre, après Tinfortune de Narva, s^occu- 
pât à joindre par des canaux la Mer Baltique, la 
Mer Caspienne, et le Pont-£uxin, il y a là plus de 
gloire véritable que dans le gain d'une bataille. Ce 
fut en 1702 qu'il conmiença à creuser ce profond 
canal qui va du TanaJ's au Volga: D'autres canaux 
dévoient £iire conununiquer par de^ lacs le Tanaïs 
av^ la Duna, dont la Mer Baltique reçoit les eaux, 
à Riga; mais ce second projet étoit encore fort éloi-» 
gné| puisque Pierre étoit bien loin d'avoir Riga- en 
sa puissance. 

• Charles dévastoit la. Pologne j et Pierre fahoit ve*^- 
nir de P<llogne et de S^Sce a Moscou des bergers et 
des brebis ^xnir avoir des laines, avec lesquelles on^ 
pût fabriquer de bons draje : il établissoit des ma- 
nuÊK:tures de linge, des papeteries ; on faisoit ve- 
nir parles ordres de$ ouvriers en fer, en laiton, des 
armuriers, des fondeurs; les mines de la Sibérie 
étoieat fomllées. Il traviilloit à enricher ses états 
tt à les défendre. 
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I Charles pinirsuivoît le cours de ses vktokeSf et 
hissoit vers les états du Czar assez de troupes pcnvr 
«OQ^enrer^ à ce qu'il croyoit> toutes les possessions 
de la Suéde. Le dessein étoît «déjà pris ck detrâcter 
le Roi Auguste» et de poursuivre ensuite Ut Czar 
jusqu'à Moscou avec ses armes victorieuses.: 

11 7 eut queU^es petits combats cette amaée entre. 
les Russes et les Suédois.^ Ceux-ci ne furent pas tou- 
jours supérieurs, et dans les rencontres même- ou ils 
aroîent l'avantage» les Russes ^'aguerrissoient. En- 
fin, un an après la bat»Ue de Narva, le Czar avoit 
déjà des troupes si bien ^sctplinées qu'dlles vai»- 
qmrent un des meilleurs généraux de Charles* 

Pierre étoit à Fleskou, et de là il envoyoit de tous 
côtés âts corps nombreux pour attaquer les Suédois- 
Ce ne fut point un étranger» mai& un Russe qui les 
défit. SoD général Sheremetof enleva prés de Dtrpt» 
sur les frontières de la livonie» plusieurs quartiers 
au général Suédois Slipenbak» par ube manceuvre 
kabUe, et ensuite le bsttit hii*mâme» On gagna» pour 
h première fois» des drapeaux Siliédois, aanoisibre 
de quatre ; et c'étoit beaucoup alora. 
' I«es Lacs de Peipus et de Ladoga futetit q«d^fue 
toqs zpris des théâtres de batailles navaks^ ies 
Suédois y avoient le ,xnéme avantage que sur terre, 
cehsi de la dkdjdine et d'un loa? usage ; cepea^mt 
les Russes combattirent quelque&is atec succès sac 
kors demi-galeres; et» dans un combat général sur 
k Laç Peipus» le FeldJdaréchal Sheremetof prit une 
béatt Suédoise. 

C'étoit par ce Lac Peipus que le Czar tenok conti- 
mieUement la Lhrcmie et TÊstooie eii alarme : ses 
galères j débarquoient souvent plusieurs régiqients.: 
oti se rembarquoit quand les succès n'étoit pas favo<* 
i*able; et s'il étoit» on poursuivoit ses avanti^^.. 
On battit deux fois h$ Suédois daus ces quardeta 
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auprès de Derpc^ tandis qu'ils étoient victorieux . 
partout aileurs. 

Les Russes dans toutes ces actions ètoient t^u* 
jours supérieurs en nombre : c'est ce qui fit que 
Charles XII., qui combattoit si heureusement, ail- 
leurs, ne s'inquiéta jamais des succès du Czar ; mais 
'il dut considérer que ce grancl nombre s'aguerrissoit 
tous les jours, et qu'il pc^voit devenir formidable 
pour lui-même. 

Pendant qu'on sie bat, sur terre et sur mer, vers 
la Livonie, J'Ingrie et .l'Estonie, le Czar appr^tid 
•qu'une âotte Suédoise est destinée pour aller miner 
Ârchangel: il y marche. On est étonné d'entendre 
qu^il est sur les bord» dé la Mer Glaciale, tandis 
qu'on le croit à Moscou. Il met tout en état de dé- 
fense, prévient la descente, trace Ini-méme le plan 
d'une citadelle nommée la nouvelle Duiua, pose la 
première pierre, retourne à Moscou, et ^ là vers 
le théâtre de la guerre. 

' Charles avançoit en Pologne, mais les Russes avan- 
çoient en Ingrie et en Livonie. Le Maréchal Shere- 
metof va à la rencontre des Suédois, commandés par 
Slipenbak; il lui livre bataille auprès de la petite 
rivière d'Einbac, et b gagne : il prend seize drapeaux 
et vkigt canons. Norberg met ce combat au premier 
Décembre, 1701, et le Journal de Pierre4e-Granil 
le place au 19 Juillet 1702« 

Il avance; il met tout à contribution; il prend 
la petite ville de Marienbourgv sur les confins de la 
Livonie et de l'Ingrie. Il y a dans le Nord beau^ 
coup de villes de cenoiii; mais celle-ci, quoiqu'elle 
n'existe plus, est cependant plus célèbre que toutes 
les autres par l'aventure de l'impératrice C^erme. f 

Cette petite ville s'étant rendue à discrétion» les 
Suédois, soit par inadvertance, soit à dessein^ mi- 
rent le feu aux magasins. Les Russes irrités détru>* 
cirent la ville, et eoimenèrent en captivité tout ce 
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qu'ib trouvèrent d'habifans. Il y avoit parmi eux 
une jeune JLivonieimey élevée chez le ministre Lu- 
thérien du UeU) nomme Gluk; elle fut du nombre des 
captiâ: c'est celle-là méniè qui devint depuis la sou«« 
veraine de ceux qui l'avoient prise, et qui a gouverné ' 
les Russes sous le nom d'Impératrice Catherine. •. 

On avoit vu auparavant des citoyennes sur Je trône:» 
rien n'étoit plus commun en Russie, et dans tous les 
royaiunes de l'Asie, que les mariages des souverains 
avec leurs sujettes; mais qu'une étrangère, prise dans • 
les ruines d'une ville saccagée, soit devenue la souve»- 
raine absolue de l'empire ou elle fut amenée captive ; 
c'est ce que la fortune et le mérite n'ont fait voir que 
cette fois dans les annales du monde. 

La suite de ce succès ne se démentit point en In- 
grie : la flotte des demi-galeres Russes sur le Lac La*- 
doga contraignit celle des Suédois de se retirer à Vt^ 
bourg, à une extrémité de ce graiid lac ; de là ib 
purent voir, à l'autre bout, le siège de la forteresse de 
Notebour^, que le Czar fit entreprendre psu* le eé» 
néral Sheremetof. C'étoit une entreprise bien plus 
importante qu'on ne pensoit ; elle pouvait donner 
une communication avec la Mer Baltique, objet con** 
stant des desseins de Pierre. 

Notebourg étoit une place très forte, bâtie dans 
une isle du Lac Ladoga, et qui, dominant sur ce 
lac, rendoit son possesseur maître du cours de la 
Neva qui tombe dans la mer : elle fut battue nuit «t 
jour, depuis le 18 Septembre jusqu'au 12 Octo- 
bre. Enfin les Russes montèrent à l'assaut par trois' 
brèches. La gam^n Suédoise étoit réduite à cent 
soldats en état de se défendre j^ et, ce qui est bien 
étonnant, ils se défendirent, et ils obtinrent sur la 
brèche même une capitulation honorable; encore 
le colonel Slipenbak, qui commandoit dans la place, 
ne voulut se reïidre qu'à condition qu'on lui per- 
mettroit de faire venir deux officiçrs Suédois du poste 
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le plos Toisin, pour, examiner les brèches, et pour , 
rendre compte au Roi sc»i mahre que quatre-vingt- 
trois combattants qui restoîent alors, et cent cin- 
quante--six blessés ou malades, ne s'étoient rendus 
à une armée entière que quand il étoit impossible 
de combattre plus long-temps, et de oxiserver la 
|dace. Ce trak seul fait voir à quels ennemis le Czar 
avoit à faire, et de quelle nécessite avoient été pour 
lui ses e^rts et sa discipline militaire. 

Il distribua des médailles d'or aux officiers, et ré- 
-compensa tous les soldats ; mais aussi il en fit puriîr 
qttelques uns qui avoient fui à un assaut: leurs 
camarades 1610* crachèrent au visage, et ensuite les 
arquebusérent,* pour joindre la honte au supplice. 

Notebom'g fut réparé: son nom fut changé au 
cehii de ShkKfeibotirg, Fille de la clef, parceque 
cette place est la clef de Tlngrie et de la Finlande. 
Le premier gouverneur fut ce marne Memikoffj 
uni étoit devenu un très bon officier, et qui s'étaat 
«gnalé mérita cet honneur. Son exemple encoura- * 
geoit quiccxique avf>it du mérite sans naissance. 

Après cette ccioipagne de 170^, le Czar voulut qu* 
^Sheranetôf et tous les officiers qui s'étoient distixw 
gués entrassent en triomphe dans Moscou. Tous lea 

nmtiers 6it$ dans cette campagne marchèrent à '^ 
tite des vainqueurs^ on portoit devant eux lea 
drapeaux et les étendants des SQéd<»s, avec le pa- 
TÎlibn de la frégate prise sur le LacPeîpns. Pierre tra- 
vailla lui-même aux préparatifs de la pompe, comme 
il avoit travaillé aux entreprises qu'elle célébroit.. 

Ces s(Jennîtés dévoient in^rer Témulation, sans 
jquoi elles' eussent été vaines. Charles les dedaignoit^ 
et depuis le jour de Narva il méprisoit ses ennemis^ 
et leurs efforts, et leurs triomphes. 
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tléfffm^ à Moscou. Nouveouas succh* Fondation 
de féterà)ourg. Pierre prettd Narva, etc. 

JLiE peu de s^oaivque le Czar fit à Moscou, au corn- 
inencement de FKitrer 1703, fiit employé à faire exé- 
cuter tous ses nouveaux règlements, et à perfec<« 
tb&ner le civil ainsi que le militaire; ses divertis- 
sements même furent consacrés à faire goûter le nou-^ 
veau genre de vie qu'il introduisoit parmi ses sujets. 
Cest dans cette vue qu'il fit inviter tous les boyards 
et les dames aux noces d'un' de ses bouffims : il exi- 
^geaque tout le monde y parut vêtu à l'ancienne 
aicde. On servit un repas tel qu'on le f&isoit au sei- 
zième siècle*. Une ancienne superstition ne per- 
imettoit pas qu'on allumât du feu le jour d'un ma- 
riage, pendant le froid le plus rigoureux $ cette<?ou- 
tome fiit sévèrement observée le jour de la ftte. 
Les Russes ne buvo^ent point de vin autrefois, mais 
de rhydr<»nelet de l'eau-de-vie; il ne permit pas ce 
jdur-là d'autre boisson : on se plaignit en vain ; il 
répondait en nailiant : ** Vos ancêtres en usoient ain- 
** sij les usages anciens sont toujours les meilleurs.'* 
Cette plaisanterie contribua beaucoup à corriger ceux . 
qui pré^roient toujours le temps passé au préseht, 
ou du moins à déct>édfter leurs murmures: et il 
y a encore des nations qui auroient besoin d'un tel 
esEenii^e. 

Un établissement pus utile fut celui d\me impri- 
tnerie, en caractères Russes et Latins, dont tous les 
instruments avoient été tirés de Hollande, et où l'on 
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conunença dèsnlors à imprimer des traductions Ruaises 
de quelques livres sur la morale et les arts. Fergus- 
son. établit des écoles de géométrie^ d'astronomie, de 
navigation. 

Une fondation non moins nécessaire fut celle d'un 
vaste hopitaly non pas de ces hôpitaux qui . encou- 
ragent la fainéantise, et qui perpétuent la misère, 
mais tel que le Czar en avoit vu dans Amsterdam, 
où l'on fait travailler les vieillards et le» enfans^ et. 
où quiconque est renfermé devient utile. 

Il établit plusieurs manufactures : et dès qu'il eut 
mis en mouvement tous les nouveaux arts auxquels il 
donnoit naissance dans Moscou, il courut à Véronise, 
et il y fit commencer deux vaisseaux de quatre- 
vingts pièces dé canon, avec de longues caisses, ex<-< 
actement fermées sous les varangues, pour élever le 
vaisseau, et le faire passer sans risque au-dessus des 
barres et des bancs de sable qu'on rencontre près 
d'Âsoph ; industrie à-peu-près semblable à celle dont 
on se sert en Hollande pour franchir le Pampus. 

Ayant préparé ses entreprises contre les Turcs, il 
revole. contre les Suédois ; il va voir les vaisseaux 
qu'il faisoit construire dans les chantiers d'Olonitz, 
entre le Lac Ladoga et celui d'Onega.. Il avoit établi 
dans cette ville des fabriques d'armes ; tout y respi- 
roit la guerre, tandis qu'il faisoit âeurir à Moscou 
les arts de la paix : une source d'eaux minérales, dé- 
couvertes depuis dans Olonitz, augmenta sa célébrité. 
D'Olonitz il alla fortifier Shlusselbourg. 

Nous avons déjà dit .qu'il avoit voulu passer par 
tous les grades militaires: il étoit lieutenant des 
bombardiers sous le Prince Menzikoff, avant que ce 
&vori eut été fait gouverneur de Shlusselbourg. H 
prit alors la place de capitaine, et servît sous le ma- 
réchal Sheremetof. 

Il y avoit liné forteresse importante près du Lac 
Ladoga, nommée Niantz, ou Kya, prés de la Neva. 
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Il étott nécessaire de s'çn rendre màitre» pour s'a»» 
surer ses conquêtes^ et pour favoriser ses desseins. Il 
£dlut Tassiéger par terre, et^empêcher que les secours 
ne vinssent par eau. Le Ozar se chargefa lui-même 
de conduire des barques chargées de soldats, et d'é- 
carter les convois des Suédois. Sheremetof conduisit 
les tranchées; la citadelle se rendit^ Deux vaisseaux 
Suédois abordèrent trop tard pour la recourir; le 
Czar les attaqua avec ses barques, et s'en rendit maî- 
tre. Son Jourpal porte que pour récompensé de ce 
service " le capitaitie des bombardiers fut créé che- 
^ valier de Tordre de Saint- André, par l'amiral Gol- 
•* lovin, premier chevalier de l'ordre." 

Après la prise du fort de Nya, il résolut enfin de 
baûr sa ville de Pétersboiirg,^ a l'embouchurie de la 
Neva, sur le Golfe de Finlande. 

Les affaires du Roi Augus(te étoient ruinées : les 
victoires consécutives des Suédois en Pologne avoient 
enhardi le parti contraire, et ses amis même Tayoient 
forcé de renvoyer au Czar environ vingt mille Rus- 
ses, dont son armée étoit fortifiée. Ils prétendoient 
par ce sacrifice ôter aux mécontents le prétexte de se 
joindre au Roi de Suéde : mais on ne désarme ses 
ennemis que par la force, et on les enhardit par la 
fbiblesse. Ces vingt mille hommes, que Patkul avoit 
disciplinés, servirent utilement dans la Livonie et 
dans ringrie pendant qu'Auguste perdoit ses états. 
Ce renfort, et sur-tout la possession de Ny^, mirent 
le Czar en état de fonder sa nouvelle capitale. 

Ce fut donc dans ce terrain désert et marécageux^ 
qoi ne communique à la terre ferme que par un 
seul chemin, qu'u jeta ^ les premiers fondements 
de Pétersbourg, au soixantième degré de latitude, et 
au quarante^^uatrieme et demi de longitude. Les 

« 1703, S7 Mai^ joiif de ta FenteGÔte, Fondaiion de Pé* 
tetsbowg. « 
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débris de qudqpies bastions de Nianz furexft les prô^ 
nûeces piertes de cette fondation. ' On cDinmoaça 
par élever un petit fort dans une des isles-qui est au- 
jonrd'liui au milieu de la vilie« Les Suédois ne crai^ 
gnoient pas cet établissement dans un inarais où les 
grands vaisseaux ne pouvoient aborder ; mais bientôt 
après ils virent les fortifications s'avancer, une viMe 
se former, et enfin la petite isle de Crmslot, qui est 
devant la ville, devenir, en 1704<, une forteresse im- 
prenable, «ous le canon de laquelle les plus grandes 
flottes peuvent être à l'abri. 

Ces ouvrages/ qui semblôient demander un temps 
de paix, s'exécutoient au milieu de la guerre ; et des 
ouvriers de toute espèce venoient de Moscou, d'As- 
tracan, de X^osan^ de TUkraine, travailler à la ville 
nouvelle. La difficulté du terrain qu'il fallut ra^» 
fermir et élever, l'éloignement des secours, les 
obstacles imprévus qui renais^ient à chaque pas en 
tout genre de travail, en£n des maladies épidémiqties 
qui enlevèrent un nombre prodigieux de manceu- 
vres, rien ne découragea le fondateur : il eut une 
ville ^en cinq mois de temps. Ce n'étoit qu'un 
assemblage de cabanes, avec deux maismis de briques, 
entourées de remparts, et c'étoie tout ce qu'il £al* 
kit alors; la constsnc» et le temps ont fait le reste* 
Il n'y avoit encore que cinq mois que Péterdbiburg 
étoit fondée, Lorsqu'un vaisseau Hollandois j vint 
traâquer : le patron reçut des gratiâcations, et 
les Hollandois aigrirent bientôt le chemin' de Pé<^ 
tersbourgl 

Pierre, en dxrigeant cette colonie, la mettoit en 
s&reté tous les jours par la piîse des postes voisms* 
Un colonel Suédois, nommé Çroniort, s'étoit posté 
sur 4a rivière Sestra, et roenaçoît la ville naissante* 
Ï4crrc court à lui avec ses deux régiments des gardes, 
le d^ut, et lui fak repasser' la riviece. Ayant ainsi 
mis sa ville en sûreté, il va à Olonitz Gomnmder. 
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la construction de plusieurs petk» wMssnms, et re>* 
tourne a Pétersbourg sur une frégate qu'd a fait con- 
struire, avec six bâtimens de transport, en attendant 
qu'on achere les autres. 

Dans ce temps-là même ;1 tend toujours la main 
au Hqî de Pologne; il lui envoie douze mâle korames 
d^infanterîe> et un subside de trois cent miHe roi!s> 
Ues, qui font plus -de quinze cent mille francs, de 
notre monnoie. Nous avons déjà remarqué qu'à n'a- 
voit qu'environ cinq millions de roubles de revenu $ 
les d^^enses pour ses flottes, pour' ses armées, pour 
tous ses nouv^ux établissements, dew)îent réjMiisen 
Il avoit fortifié presque à la fois Novogorod, Pie9- 
kou> Kiovie, Smolensko, Azoph, Archangel. D 
fondait une capitale. Cependîmt Û avoir encc^re de 
quoi secourir son allie d%onmies et ^argent. Le 
HoUandois Corneille le Bruyn, qui voyageoit v«*8 
ce temp&-là en Russie, et avec qui Pierre ^entretint, 
conune il £idsoit>vec tous les étrangers, rapporte que 
le Czar lui dit qu'il avoit encore trois cent mille rou- 
bles de reste dans ses coâ^es, après avoir pourvu il 
tous les frais de la guerre. 

Pour mettre sa ville naissante de .Pétersbourg hors 
d'insulte, il va lui-même sonder la prdEondeur de la 
mer^ assigne l'endroit où il doit élever le fort de 
Cronslot, en fait un modèle en bois, et laisse à Men- 
zikoâTle soin de faire exécuter l'ouvrage sur son mo- 
iele* De là il va passer Thiver^ à Moscou pour y 
établir insensiblement tous les changements qu'il 
Ëiit dans les lois, dans les mœurs, dans le» usages* 
U règle ses finances, et y met un nouvel ordre; il 
pesse les ouvrages entrepris sur la Véronise, dans 
Azoph, dans un port qu'il établissoit sûr les Palus- 
Méotides sous le fort de Taganrok. 

La Porte alarmée lui envoya un ambassadeur pour 
se plaindre de tant de {n'éparati& ; # répondit qu'il 
étoié le maître dans ses étas, comme le Grand Sei- 
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gneur dans les siens, et q«e ce n'étoît point enfreln- 
dre^la paix que de rendre la Russie respectable sur 
le Pont-Euxiii. 

Retourné à Pétersbourg, il trouve sa nouvelle ci- 
tadelle jde Cronslot fondée dans la mer, et achevée ; 
il la ganrit d'artillerie. Il falloit, pour s'affermir 
dans ringrîe, et pour réparer entièrement b disgrâce 
essuyée devant Narva, prendre enfin cette ville. 
Tandis qu'il £dt les préparatifs de ce siège, une pe- 
tite flotte de brigantins Suédois paroit sur le Lac Pei- 
Îusj pour s'opposer à ses desseins. Les demi-galeres 
Lusses vont a sa rencontre, 4'attaquent, et la pren- 
nent tout entière : elle portoit quatpe-vingtndix-huit 
canons* Alors on assiège Narva par terre set par mer^ 
et. Ce qui est plus singulier, on assiège en même 
temps la ville de Derpt en Estonie. 

Qui croiroit qu'il y eût une université dans Derpt ? 
Gustave- Adolphe l'avoit fondée, et elle n'avoit pas 
rendu la ville plus célèbre. Derpt n'est connue que 
par ^époque de ces deu^' sièges. Pierre va incessam- 
ment de l'un à l'autre presser les attaques et diriger 
toutes les opérations. Le général Suédoi»Slipenbak 
étoit auprès .de Derpt avec environ deux mille cinq 
cents hommes. 

Les afisi^gcs atiendoient Je moment i>û il alloit 
jeter du secours dans la place. Pierre imagina une 
ruse de guerre dont on ne se sert pas assez. 11 fait' 
donner a deux régiments d'infanterie, et à un de 
cavalerie, des uniformes, .des étendards, des dra^, 
peaux Suédois. Ces prétendus -Suédois attaquent les 
tranchées. Les Russes feignent de fuir ; ' la garnison 
trompée par l'apparence fait une sortie: alors les 
faux attaquants et les attaqués se réunissent ; ils fon- 
I dent sur la garnison, dont la moitié est tuée, et Fautif 
moitié 'rentre dans la viUe. Slipeçbak arrive bien- 
tôt en effet pc;^r la secourir^ •et il est endèr:ement 
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battu. Enfin Derpt est contrainte de capituler au mo- 
ment que Pierre alloit donner un assaut généraL 

Un asse^ grand échec que te Czar reçoit en même 
temps sur le chemin de sa nouvelle ville de Péters- 
bpurg ne l'empêche pi de continfier à bâtir sa ville, 
ni de presser le siège de Narva* U avoit^ coiïime on 
l'a vu, envoyé des troupes et de l'argent au Roi Au- 
guste qu'on détronoit ; ces deux secours furent éga- 
lement inutiles, i L^ Russes, joints aux Lithuaniens 
du parti d'Auguste, fiu'ent absplument défaits en 
Courlande par le général Suédois Levenhaupt. Si 
les vainqueurs avoient dirigé leurs efforts vers la Li- 
vonie et l'Ingrie, ils pouvoient ruiner les travaux du 
Czar, ^t lui faire perdre tout le fruit de ses grandes 
entreprises. Pierre minoît chaque jour l'avant-mur 
de la Suède, et Charles ne s'y opposoit pas assez : il 
cherchoit une gloire moins utile et plus brillante. 

Dès le 12 Juillet 1704<, un simple colonel Suédois, 
à la tête d'un détachement, avoit fait élire un nou- 
veau roi par la noblesse Polonoise dans le champ 
d'élection, nommé Kolo, près de Vai-sovie. Un Car- 
dinal Primat du royaume, et plusieurs évêques' se 
soumettoient aux volontés d'un Prince ^uthérien, 
malgré toutes les menaces et les excommunications 
du Pape : tout cédoit à la forcp. Personne n'ignore 
comment fut &ite l'élection de Stanislas Leczinsky, 
et comment CKarles XII. le fit reconnoitre dans une 
grande partie de la Pplogne. 

Pierre n'abandonna pas le roi détrôné ; il redou- 
bla ses secours à mesure qu'il fut plus malheureux; 
et, pendant que son ennemi faisoit des rois, il battoit 
les généraux Suédois ^en détail dans l'Estonie, dans 
ifngrie, couroit au siège de Narva, et faisoit don-< 
^er des assauts. Il y avoit trois bastions fameux, du 
moins par leurs noms : on les appeloit la Victoire^ 
VRonneur, et la Gloire. Le Czar les emporta tous 
'trois, l'épée à liC main. Les assiégeants entrent dans 
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U vUle» h pSleat et y exerçait toutes les cruautés 
qui n*éx>îeiit que trop ordinaires entre les Suédois et 
lies Russes. 

Pierre donna alors un exemple qui dut lui conci^ 
lier les coeurs de ses nouveaux sujets ; il court de toua 
côtés pour arrêter le pillage et le massacre^ arrache 
des femmes des mains de ses soldats.; et ayant tué 
deux de ce^ emportés qui n'obéissoient • «t. à ses r>r- 
4res, il «itre à l'hôtel-de-ville, oà les citoyens se ré- 
iugioient en foule : lài posant son épée sanglante sur 
la table: '* Ce n'est pas du sang des habitans/' dit-il» 
'* que cette épée est teinte, mais du sang de mes sol^ 
<< dàts, que j'ai versé pour .vous sauver la vie." 

iV. B. lies chapitres -pi^éeëdents et tous les suivants sont 
tirés du journal de Pierre-le-G^and, et des mémoires envoyés 
.de Pétersbouii^» confrontés avec tous les autres mémoires. 



' CHAP; XIV. 

Tbttte ringfie demeure à Pierre-le-Grandy tandis que 
Charles XIL triomphe ailleurs. 'Elévation de 
Menzikqff. Pétersbourg en sûreté. Desseins tou- 
jours exécutés malgré les victoires de Charles. 
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AITRE de toute Tlngrie, Pierre en conféra le 
gouvernement à Menzikoffy et lui donna le titre d« 
prince et le rang de général major. L'orgueil et le 
préjugé pouvoient ailleurs trouver mauvais qu'un 
garçon pâtissier devînt général, gouverneur et prince ; 
ipais Pierre dvoit déjà accoutumé ses sujets à ne se^ 
as étonner de voir donner tout aux talents, et rient 
la seule noblesse. Menziko£F, tiré, de son {H*emier 
état dans son enfance, par un hasard heureux qui le 
plaça dans la maison du Czar, avoit appris plusieurs 
langues^ s'étoit formé aux affairesr et aux aimes, et 



î 



gpiat su d^abord sereâdre agréable à ^sm madère, fl 
tut se rendre Àécessaire : il kaKÂt les travaiâc de 
Pétersbourg ;, on y bâtissoit déjà plusieurs maiseIl#^^ 
de hnqœs et de pierres,, un arsenal, des magasins : ' 
im achevoit les fortiâcations s ^ palaift ne scmt venu* \ 
qu'après. 

Pterre étoit à peine établi dans Narvâ^ qu'il ofirit 
de nouveaux secours au Roi de Pologne detr6ne : il 
promk encore des troupes, oirtre les dou^e mille 
hommes qu'il avoit déjà envoyés $ et en etkt il fit 
partir pour les frontières de la Litkuanîe le Général 
Repnini avec six mille hommes de cavalerie, et siit 
&iUe d'infanterie. Il ne perdoit pas de vae sa colonie 
de Pétersboorg un seul moment : la ville se b^issoit^ 
la ouoine s'augmentait^ des vabseattx, des frégates, 
le construisoient dans les chantiers dX31dikit2 ; U alla 
les faire achever, et les conduiôt à Pëter^bourg. 

Tous ises retours à Moscou étoient marqués par 
des entrées triom]:Âiantes : c'est ainû qu'il y revint 
cette année, et il n en partit que pour isiller faire laa* 
cer à l'eau son premier vaisseau de quatre-vingta 
pièces de canon, dont il avoit donné les dimensions 
ranihèe précédente sur la Véronise. 

Dés que la campagne put s'ouvrir en Pologne, ii 
epurut à l'armée qu'il avoit envoyée sur les frontières 
de la Lkhuanie au secoun d'Auguste; mais pen- 
dant qu'U aidoit ain^ son allié, une âotte Suédoise 
s'avançoit pour détruire Péter^urg et Cronslot à 
peine bâtis : elle étoit composée de vingt-deux vais* 
seaiax de cinquante-quatre à soixante-qmtre pièces 
de canon, de six frètes, de deux galiotes à boinbes, 
de deos: brûk^. Les tro^apes de transport .firent leur 
descente dans la petite isle de Kotin. Un colonel 
Rusbe, tH»nmé Tolboguin, ayant lait txyacher ion 
régiment v^Kre à terre pendant que les Stiédois dé* 
harquoient È^ le rivage, k fit lever tout à icoup, et 
te feu fitf ^ n£H à bien ménagé» que les Suédois» 
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renversés^ furent obligés de regagner leurs vaisses^ux^ 
d'abandonner leiiri morts^ et de laisser trois cents 
prisonniers. 

Cependant leur flotte restoit toujours dans ces pa^ 
rages, et ménaçoit Pétersbourg. Us firent encore 
une descente, et furent repoussés de même : des 
troupes de terre avançoîent de Vibourg sous le géné- 
ral Suédois Meidel; elles marchoient du coté de 
Shlusselbourg: c'étoit la plus grande entreprise qu'eut 
encore feit Charles XIL sur les états que Pierre avoit 
conduis ou créés ; les Suédois furent, repoussés par- 
tout, et Pétershoiu-g resta tranqtiille. 

Pierre, de son côté, ayançoit vers la Courlande^ et 
vouloit pénétrer jusqu'à Riga. Son plan étoit de pren- 
.dre la Livonie, tandis que Charles XIL achevoit de 
soumettre la Pologne au nouveau roi qu'il lui avoit 
donné. Le Czar étoit encore à Vilna en Lithuanie, 
et son Maréchal Sheremetof s'approchoit de Mittau, 
capitale de la Courlande ; mais il y trouva le général 
Levenhaupt, déjà célèbre par plus d'une victoire. Il 
se donna une bataille rangée dans un lieu appelé 
Gémavershof ou Gémavers. 

Dans ces affaires où l'eicpérience et la disciidine 
prévalent, les Suédois, quoique inférieurs en nom« 
bre, avoient toujours l'avantage: les Russes furent 
entièrement défaits, toute leur artillerie jprise. Pierre» 
après trois batailles ainsi perdues à Gémavers, à. Ja- 
cobstadt, à Narva, réparoit toujours ses pertes et en 
tiroit même avantage. 

Il marche en force en Courlande après la jour* 
née de Gémavers ; il arrive devant Mittau, s'empare 
de la villej assiège la citadelle, et y entre par capi- 
tulation. 

Les troupes Russes avoient alors la réputation de 
signaler leur succès par les pillages, coutume trop 
Skncienoe chez toutes les nations. Pierre avoit, à la 
prise de Narva, tellement changé cet us;i^e, que ks 
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soldatt Kxisses commandés pour garder dans le châ- 
teau de Mittau les caveaux où étoient inhumés les- 
Grands Diics de Courlande, voyant que les corps' 
avoîent été tirés de leurs tombeaux et dépouillés de 
leurs ornements, refusèrent d'en prendre posses- 
sion, et exigèrent auparavant qu'on nt venir un co- 
lonel Suédois réconnoltre Fétat des lieux : il en vint 
un en^effet, qui leur délivra un certificat par lequel 
il avoùoit que les Suédois- étoiënt les auteurs de ce 
désordre. 

Le bruit qui- avoit couru dans tout Fempire que 
le Czar avoit été totalement défait à la journée de 
Gémaverslui fit encore plus de tort que cette'bataille 
même. Un reste d'anciens Strélits, en garnison dans 
Astracan, s'enhardit sur cette fausse nouvelle à se 
sévolter.:. ils tuèrent le gouverneur de la' ville, et le 
Czar fiit obligé d'7 envoyer le Maréchal Sheremetof 
avec des troupes, pour les soumettre et les punie* 

Tout conspiroit contre lui j la fortune et la valeur 
de Cliarles ^L,les malheurs d'Auguste^ la neutralité 
forcée du Danemarck^ les révoltes des anciens 
Strélitz, les murmures, d'un peuple qui' ne sentoit 
akirs que la* gêne de la* réforme et non l'utilité, les 
mécontentements des grands assujettis \ la discipline 
militaire^ l'épuisement des fi'nanc^s ; rien ne décou- 
ragea Pierre un seul moment ; il • étoufiâ la révolte ; 
et ayant mis en sûreté Flngrie^ s'étant assuré de la 
citadelle de Mittau, malgré Levenhaupt, vainqueur]^ 
qui n'avoit pas assez de troupes pour s opposer à lui, 
H eut alors la liberté de traverser la Samogitie et la 
Lithuanie. 

Il partageoit avec Charles XII. la gloire de domi» 
ner en Pologne ; il s'avança jusqu'à Tykocztn : ce 
fut là qu'il vit pour la seconde fois le Rèi Auguste ; 
il le consola de ses infortunes, lui promit de le ven- 
ger, lui fit présent de quelques drapeaux pris par 
Sirazikoff sur des partis de troupes de son rival : -ils 
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allèrent «tisuite à Grodno, capitale de h lÀbiunîe» 
et y restèrent jusqu'au 15 Décembre. Pierre en par- 
tant lui laissa de l'argent et une armée : et, selon sa 
coutume^ alla passer quelque temps de Fliiver à Mos^ 
cou, pour y faire âeurir les arts et les lois, afrà avoir 
lait une campagne très difficile. 



CHAP. XV. 

Tandis qm Pierre se mmtient dans 9es eonquétes^ 
, et police ses états j son ennemi Ouxrles XII. gagm 
des batailles, damne dans la Pologne et dans la 
Saxe, Auguste, malgié une victoire des Russes^ 
reçoit ktM de Charles XIL II renonce à la dm* 
romie; il livre Pàtkal,. ambassadeur du Osar^ 
Meurtre de Patkul, condamné à la roae^ 

JL lERRE à peîne étoît à Moscou,. qu*il apprît ^ue 
Charles XII. partout victorieux, s'avançoit du coti 
de Grodno pour combattre son armée. Le Roi Au- 
guste avoit été obligé de fuir de Grodno, et se retiroit 
en hâté' vers la Saxe, avec quatre régiments de dra* 
gons Russes ; il affaiblissoit ainsi Tarmée de son pro- 
tecteur, et la décourageoit pqr sa retraite $ le Czar 
tsouva tous les chemins de Grodno occupés par les 
Suédois, et son armée dispersée» 

Tandis qu'il rassembloit ses quartiers avec unA 
^ine extrême en Lithuanie, le célèbre SchuUem- 
bourg, qui étoit la dernière ressource d'Awuste, et 

S' s'acquit depuis tant de gloîre par la défense de 
fou c(mtre les Turcs, avançoit du côté de la 
Grande Pologne, avec environ douze mille Saxons 
et six mille Russes tirés dégroupes que le Czar avoIt 
confiées à ce malheureux prince» SchuUembouig 
ayoit une ju$ie espérance de soutenir i^ fortiwe 
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4' Aaraste : il véyoitOiâiies XIL dccupé alotfs dû e6té 
delà Liithuaiiîe;âl n'y sivoit qu'eniTirtHi dix mille - 
Suédois, sotis le Générd Renschild, qui pussent ar-^ 
rèter sa marche ; il s'avançoi^t, donc, avec confiahictf 
jusqu'aux; frontières de la Sîlésie, qui est le passage 
de la Saxe dans la Haute Pologne. Quand il ^ 
près du hovstg de Fraustadt, sur les frcmtieresde Po^ ^ 
logne, il trouva le maréchal Renschild> qui yfeùùW^ 
lui livrer bataille. 

Quelque effort que je fasse pour ne pas répétel- ce 
ue j'ai déjà dit dans l'Histoire de Charles XIL, je 
ois redire ici qu'il y avoit dans l'armée Saxonne un 
régiment François, qui, ayant été fait prisonnier tout 
entier à la fameuse bataille d'Hocnstet, avoit été 
f<^cé de servir dans les iroupesSaxolinès. Mesmé* 
moires disent qu'on lui avoit confié la garde del'artiU 
lerie ^ ils ajoutent que ces François, frappés de la 
gloire dé Charles XIL, et mécontents du service de 
oaxe, posèrent les ' armes dès qu'ils virent les enne- 
mis, et demandèrent d'être re^ns parmi les Suédoit^. 
qu'ils servirent depuis en eâ^t jusqu'à la fin de 1* 
guerre. Ce fut là kconunented^ient et le signal d'une 
déroute entière ; il ne se sauva pas trois bataillons 
Russes, et encore tous les soldats qui échappèrent 
étoient blessés: tout 1^ reste fut tué sans qu'on fte 
Quartier à personne. Le chapelain Korberg {n'étend 
que ie mot des Suédois dans cette bataille étoit, am 
taom de DieUy et que celui des Russes étoit, maê$<!^ 
cnez tout s mais ce furent les Suédois qui massai 
erèrent tout au nom de Dieu. Le Czar même assure^ 
dans lin de ses msmi^tes *, que beaucoup de prison^ 
nîerS) Russes, CcHsaques, Csdmouks, furent tués Vt6S%,. , 
jours après' la bataille. Les troupes irrégulieres del^ 
deux armées aveient accoutumé les générauk à Ci^ > 
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(ni9H]|é$4 il ne s'en commit jamais de plus grandes 
daos les temps barbares. Le Roi Stanislas m'a fait 
Vhomieur de me dire 4)ue» dans un de ces combats 
^u'on livroit si souvent en Polome» un officier Russe» 
qui avoil été son ami» vint, âpres la défaite d'un corps 
qu'il commandoit, se mettre sous sa protection» et 
que le général Suédois» Steinbock» le tua d'un coup 
de pistolet entre ces bras. 

voilà quatre batailles perdues par les Russes con- 
tré les Suédois» ,sans compter les ^utré^ victoires de 
Charles XIL en Pologne. Les troupes du Czar, qui 
étoient dans Grodno» couroient risque d'essuyer une 
plus grande disgrâce, et à^être enveloppées de tous 
'cotés; il sut heureusement les rassembler et même 
les augmenter : il falloit à la Vois pouvoir à la sûreté 
de cetteanhée et à celle de ses conquêtes dans Tlngrie; 
Il fit marcher son armée sous le Prince Menzikoff 
vers l'orient» et de là au midi jusqu'à Kiovie. 
. Tandis qu*ellç marchoit, il se rend à Shlijfôsel- 
bourg» à Narya» ^ sa colonie de Pétersbourg» met 
tout en sûreté ; et des bords de la Mer Baltique, il 
court à ceux du Borysthene, pour rentrer par la 
Kiovie dans la Pologne, s'appliquant toujours a ren* 
^kes inutiles les victoires de Charles XII» qu'il n'avott 
pu empêcher, préparant même déjà une conquête 
nouvelle : c etoit celle de Vibourg^ capitale de la: 
Carélie, sur le Golfe de la Finlande. Il alla l'assiéger» 
mais cette fois elle résista à ses armes: les ^secours 
vinrent à propos, et il leva le siège. Son rival, Charles 
Xll.,ne faisoit réellement aucune conquête en gagnant 
derbataiUes : il poursuivoit alors le Roi Auguste en 
Saxe, toujours plus occupé d'humilier ce prince et de 
raccabler du poids de ssi puissance et de sa gloire^ 
que du soin de r^rendre' l'In^ie sur im enn^ni 
vaincu qui la lui avoit enlevée. ^ 

' Il répandoit'Ia terreur dans la Haute Pologne, en 
Silésie^ ea Saxe. Toute la famille du Roi Auguste^ 
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sa mère» sa feipine, son fils, les princit>aie5 hinSHew 
du pays, se rètiroient dans le cœur de l'empire. Au« 
guste implorott la paix ; il aimoit mieux se mettre ^ 
h discrétion de son vainqueur que dans les bras de 
son protecteur. Il négocioit un traité qui lui otoi^ la 
couronne de Pologne^ et qui le couvroit de confu- 
sion : ce traité étoit secret ; il falloit le cacher aux gé- 
néraux du Czar, avec lesquels il étoit alors comme 
réfugié eh Pologne, pendant que Charles XIL don- 
noit des lois dans Leipsick, et régnoit dans tout soti 
électorat. Déjà étoit signé par ses plénipotentiares 
le Êital traité par lequel il renonçoit à la couronne 
de Pologne, promettoit de ne prendre jamais le titre 
de roi dans ce pays, reconnoissoit Stanislas, renon- 
çait à l'alliance du Czar son bienfaiteur, et, pour 
comble d'humiliation, s'engageoit à remettre ^Charles 
XII. l'ambassadeur du Czar, Jean Jleginold Patkul, 
général des troupes Russes, qui combattoit pour sa 
défense. Il avoit fait quelque temps auparavant ar- 
rêter Fatkul, contre le droit des, gens, sur de faux 
soupçons; et contre ce même droit des gens il le li* 
vroit à son ennemi. Il valoit mieux mourir les armes - 
à la main que de conclure un tel traité : non seule- 
ment il y perdoit sa couronne et sa gloire, mais il 
risquoit même sa liberté, puisqu'il étoit alors entre 
les mains du Prince Menzikdff en Posnanie, et que 
le peu de Saxons qu'il avoit avec lui recevaient alors 
leur solde de l'argent des Russes. 

Le Prince Menzikoff avoit en tête dans ces quar- 
tiers une armée Suédoise, renforcée des Polonois du 
parti du nouveau Roi L'tanislas, commandée par le 
Général Maderfeld ; et ignorant qu'Auguste traitoit 
avec se9 ennemis, il lui proposa de les attaquer. Au-, 
guste n'osa refuser ; la bataille se donna auprès de 
Kalish, dans Ja palatinat même du Roi Stanislas : ce 
£vA la première bataille rangée que les Russes gagnè- 
rent contre les Suédois ; le Prince Menzikoff ei\ eut 
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k gloire : on tua aux ^iMm» quatre tnfllehaciines; 
on leur en prit d«u3É mîUe cinq cent quatrfr^gt- 
diiL«*btiit* 

n est cËficile de comprendre comment Auguste 
put) après cette victoire^ ratifier tm traité qui lui 
^m ôtoit tout le £ruit \ mais Chaiies étoit en Saxe, et* 
yëtoit tout paissant: son nom imprimoit teUemeitt 
la terreur, on comptoit si peu sur des succès soute* 
nus de la part des Kusses, le partie Polonois contre 
le Roi Auguste étoit si fort, et enfin Auguste étoit si 
mal conseiUé, qu'il signa ce traité funeste. Il né s'en 
tint pas là ; à écririt à son envoyéi Fiaksteîn, une 
lettre phis triste que le traité mène, par laquelle il 
demandoit pardon de sa victoire, ^ protestant que la 
*' bataille s étoit donnée malgré lui; que les Russes 
•^ et les Polonois de son parti l'y avoîent obligé ; qu'il 
^' avoit Eût dans ce dessein des mouvements pour 
*^ abandonner Menzikoff ; que Maderfeld auroit pu 
** le battre s'il avoit profité de l'occasion ; qu'il ren»* 
^* droit tous les prisonnier Suédois, ou qu'il rcm^ 
f ^ proit avec les Russes : et qu'enfin il donneroit au 
^ Roi de Suéde toutes les satisfactions convenables 
** pour avoir osé battre ses troupes." 

Tout ceh est unique, inconcevable, et pourtant 
de la plus exacte vérité. Quand on songe qu^avec 
cette faiblesse Auguste étoit un des plus braver 
princes de l'E^orope, on voit bien que c'est le courage 
d'esprit qui fait perdre eu conserver les états, qui les 
éleve^ou qui les abaisse. 

Deux traits achevèrent de combler l'tnfortime du 
Roi de Pologne, électeur de Saxe, et l'abus que 
Charles XII. faisoit de son bonheur ; le premier fut 
.une lettre dé félicitation qiie Charles força Auguste 
d'écrire au nouveau Roi Stanislas; le second fiit hor- 
rible : ce même Auguste fut contraint du lui livrer 
Patkul, cet ambassadeur, ce général du Czar. L'Eu- 
rope sait assez que ce mihistre fut depuis roué vif à 
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Cmairt tu mois de Septénaire 1907. Le ditpelaîii 
NorbeiY wfoot que tous L» crdies pour cette exé* 
cution nirent écrits de la propre main de Charles. 

n n'etft point de jurisconsnlte ai Europe^ il n'est 
pas même d'esdate qui ne sente toute Thorreur de 
c^ injustice barbare. Le premier crinxe cle cet in- 
fertimé éloit d'avoir représenté respectueusement le» 
droits de sa patrie à la tête de six gentikhonunes Lî<« 
vouens, députés de tout l'état: condamné pour aVoir 
rempli le premier des devoirs, celui de servir son 
payBsekmles lois, cette sentence inique l'avoit mia 
dans le plein droit naturai qu'ont tous les hommes 
dé se choisir une patrie. Devenu ambassadeur d'un 
des plus i^ands my)narques du ,monde, sa personne 
étmt sacrée. Le droit du plus fort viola en lui le. droit 
de la nature et celui des nations. Autrefois l'éclat de 
la gloire couvroit de telles cruautéi, aujourd'hui €Ue3 
le ternissent. 



CHAF. XVI. 

On veiU faire un tmsième Roi tn Pologne. Oiarlet- 
XIL part de Saaoe acee une armée Jlorûmnte^ 
traoerse la Pi^ogne envamqueur. Cruautéi ejrer*;^ 
cées. Ccnduite dn Cxcar. Swxis de Charkiy gui. 
s'avance et^n ver» la Russie. 

v/HARLES XIL jouîssoit de ses succès dans TAl- 
transtadi près de Leipsick. Les princes protestants de 
l'Empire d'Allemagne venoient en foule lui rendre 
leurs hommages et lui demander sa protection. 
Presque toutes les puissances lui envoyoient des am-. 
bassadeurSk L'Empereur Joseph I. déféroit à toutes 
ses volontés. Pierre, alors, voyant qui le Roi Auguste 
^yoit renoncé à.sa prcAeçtion. et au trône, et qu'une 
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partie de bt Polog|ie recoimoissott Stanidas, èoMbs 
les proposkions que lui fit Tolkova d'élire un troi* 



sième roi. 



On proposa plusieurs Palatins dans une diète I 
Lublin : on mit sur les rangs le Prince Ragotski} c'é- 
toit ce même Ragotski long-temps retenu en prison 
dans, sa jeunesse par l'Empereur LéopoId> et qui de- 
puis fiit son compétiteur au trône de Hongrie, après 
s'être procuré la liberté. Cette négociation fut pous- 
sée très loin, et il s'en fallut peu qu'on né vît trois 
Rois de Pologne à la fois. Le Prince Ragotski n'a- 
yant pu réussir, Pierre voulut donner le trône au 
grand général de la république, Siniawski, homme 
puissant, accrédité, chef d'un tiers parti, ne voulant 
reconnoltre ni Auguste détrôné, ni Stanislas élu pat 
un parti contraire. 

Au milieu de ces troubles on parla de paix, com- 
me on fait toujours. Buzenval, envoyé de France 
en J5axe> s'entremit pour réconcilier le Czar et le Roi 
de Suède. On pensoit alors, à la cour de France, que 
Charles, n'ayant plus à combattre ni les Russes ni les 
Polonois, pourroit tourner ses armes contre l'Empe- 
reur Joseph, dont il étoit mécontent, et auquel il 
impesoit des lois dures pendant son séjour en Saxe ; 
mais Charles répondit qu'il traiteroit de la paix avec 
le Czar dans Moscou. C'est alors que Pierre dit : 
** Mon frère Charles veut faire l'Alexandre $ mais il 
** ne trouvera gas en moi un Darius." ' 

Cependant les Russes étoient encore en Pologne^ 
tt même à Varsovie, tandis que le Roi donné aux 
Polonois par Charles XII. étoit a peine reconnu d'eux, 
et' que Charles enrichissoit son armée des dépouilles 
des Saxons. ' ^ 

Enfin il partît de son quartier d'Akranstad à la 
tête d^une armée de quarante-cinq mjlle hommes, à 
laquelle U sembloit que son ennemi de dût jamais r^- 
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skier s {>uîsqu'il i'avoit entièrement défait avec huit 
mille à Narva. 

Ce fut en passant sofus les naxrs de Dresde qu'il 
alla faire au Roi Auguste cette étrange Visite» ^* qui 
** doit causer de Fadiiuràtion à la postérité/' à ce que 
dit Norberg : elle peut au moins causer quelque éton- 
nement. C'étoit beaucoup risquer que de se met- 
tre entre les msûns d'im prince auquel il avoit 6té 
un royaume. Il repassa par la Silésie et rentra en 
Pologne. 

Ce pays étoît entièrement dévasté par la guerre, 
ruiné par les factions, et en proie à toutes les cala^ 
mités. Charles avançoit par la Masovie> et choisis- 
soit le chemin le moms praticable. Les habitantSf 
réfugiés dans des manûs, voulurent au moins lui faire 
acheter le passage. Six mille paysans lui députèrent 
un vieillard'de leur corps : cet homme, d'une figure 
extraordinaire, vêtu toUt de blanc, et armé de deux 
carabines, harangua Charles ; et comme on n'enten- 
doit pas trop bien ce qu'il disoit, onpritle parti de le 
tuer, aux yeux de prince, au milieu de sa harangue. 
Les paysans, désespérés» se retirèrent et s'armèrent. 
On saisit tous ceux qu'cm put trouver : on les obli- 
geoit de se pendre les uns les autres, et la dernier 
éto?t forcé de se passer lui-même la corde au cou et 
d'être son propre bourreau. On réduisit en cendres 
toutesleurs habitations. C'est le chapelain Norberg 
qui atteste ce fait, dont il fut témoin : on ne peut ni 
le récuser ni s'empêcher de frémir. 

X^harles arrive à quelques lieues de Grodnoen 
Lithuanie : on lui dit que le Czar est en personne dans 
<;ette ville, avec quelques troupes^ il prend avec luj^ 
sans délibérer, huit cents cardes seulement, et court 
à Grodno. Un officier Allemandt nommé Mulfels, 
qui commandoit un corps de troupes à une porte de 
la yille, ne doute pas, en voyant Charles ^L qu^'il 
ne soit suivi de son armée^, il lui livre le pas»ge au 



Uea de le disputer ; Talarme se répand dinsfa ville ; 
chacun croit que l'armée Suédoise est entrée: le 
pen de Russes qui veulent résister sont taillés en 
pièces par la garde Suédoise} tous les' officiers con« 
firment au Czar qu'une armée victorieuse se rend 
maitresse de tous les postes de la' ville. Pieire se 
r^ire au->delà des rempartSf et Charles met une garde 
de trente hommes à la porte m^e par où le Czar 
vient de sortir. 

Dans cette confusion, quelques Jésuites, dont on 
avott pris la maison pour loger, le Roi de Suéde, par- 
ceque c'étoit la plus belle de Grodno, se rendent la 
nuit après du Czar, et lui apprennent cette fois la 
vérité. Aussitôt Pierre rentre dans la ville, forcé la 
garde l^uédotse : on combat dans le» ru^, dans les 
places ; mais déjà l'armée du Roi arrivoit. Le Czar 
fot enfin obligé de céder, et de laisser la ville au pou- 
voir du vainqueur qui fâisoit trembler la Pologne. 

Charles avoit augmenté ses troupes en Livonie et , 
en Finlande, et tout étoit à craindre de ce côté pouf 
les conquêtes de Pierre, comme du côté de la Lithu^ 
anie, pour sc^ anciens états, et pour Moscou même. 
H failoit donc se fortifier dans toutes ces parties si 
éloignées les unes des autres. Charles ne pouvoit bin 
de progrès .rapides en tirant à l'oritent par la Litbua* 
• nie, au milieu d'une* saison rude, dans des pays ma* 
j^ageux, infectés dd maladies contagieuses qtxcj^, 
pauvreté et la famine avoient répandues de Varsovie 
> a Minski. Pierre posta ses troupes dans les quartiers 
sur le passage des rivières, garnit les postes impor- 
tants, fit tout ce qu'il put pour arrêter a chaque pas 
la marche de son ennemi, et courut ensuite mettre 
ordre à tout vers Pétersbouf g- . / 

Charles, en dominant chez les Polonois, ne léuf 
prenoit rieo, mais Pierre, en faisant usage de sa nou- 
velle mirine, en descendant en Finlande, en pre- 
nant BoTfOr qu'il d^tnûsitj et en faisaât un grdad 
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utiles. 

Charles», longtemps retenu dans la lithnanie fMur 
des pluies continuelles^ s'«¥ana^ enfin sur la petite 
rivière de Bérézine, à quelques lieues du Bcnysthène. 
Rien ne put résister à son actittté : il jeta un pont à 
la vue des Russes^ il battit le détachement qui ffar- 
<ioitce passage, et arriva à Hollosin sur la. rivière 
de Vsbis. (?étoit là que le Czar avoit posté un corps 
c(Hi$idéndl>le, qui devoit , arrêter l'impétuosité de 
Charles, La petite rivière de Vabis * n'est quNin 
niidseau dans les sécheresses; mais alors c'étoit ua 
torrent impétueux, pi'ofond, grossi par les pluies. 
Au-delà étoit un marais, et derrière ce marais les 
Russes avoient tiré un retranchement d'un quart de 
lieoe, défiendnpar un large fossé, et couvert, par m 
FUitpet garni d'artillerie. Neuf régiments de caval&v 
ne et onze d'in£^terîe étoient arvantageusement dis« 
posés dansces ^îgnes. Le passa^ de la rivière pi« 
roissoxt imposéible. 

Les Suédois> selon l'usage de la guerre, prépa^ 
rèrent des pontons pour passer, et établirent dea 
batteries de canons pour favoriser la marche : mais; 
Charles n'attendit pas que les pontons fussent pr^;^ 
son impatience de combattre ne soufiroit jamais le- 
moindre retardement^ Le maréchal de Schwerin, qui 
a long-temps servi soi^ lui, m'a confirmé plusieurs 
fois qu'un jour d'action il disoit à ses généraux, oc- 
cupés du détail de ses dispositions : *^ , Aurez-vous 
'' bientôt terminé ces bagatelles ?" et il s'avançoit 
alors le premier à Ja tête de ses drabans: c'est ce 
qu'il fit sur-tout dans cette journée mémorable. 

H s^âance dans h, rivière suiid de son régiment des 
pidess Cette fouie rompbit l'impétuosité du flot i 
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mais on avoit dé Teau juscyi'aux épaules, et on* ne 
pouvoit se servir de ses armes. Pour peu que l'artil- 
lerie du parapet e&t été bien servie, et que les ba- 
taillons eussent tiré à propos^ il ne seroit pas échappe- 
un seul Suédois. 

Le roi, après avoir traversé la rivière, passa en» 
core le marais à pied. Dés que l'armée eut franchi 
ces obstacles à la vue des Russes, on se mit en ba- 
taille; on attaqua sept fois leurs retranchements, et? 
les Russes ne cédèrent qu'à la septième» On ne leur* 
prit que douze pièces de campagne et vingt-quatre- 
mortiers à grensûles, de l'aveu même des historiens 
Suédois. 

Il étoit donc visible que le Czar avoit réussi à for-- 
mer des troupes aguerries; et cette victoire d'HoUo» 
sin, en comblant Charles XIL de gloire, pouvoit Iub 
£ûre saitir.tous les dangers qu'il alloit courir en pé- 
nétrant dans des pays si éloignés: on ne pouvoit mar- 
cher qu'en corps séparés, de bois en bois, de ma^ 
rais^en marais,, et à chaque pas il falloit combattre ^ 
mais les Suédois^ accoittjomés à tout, renverser de-^ 
vant eux» ne redoutètent ni. danger niialigue. . 



CHAR xvn. 

♦ • 

Charles XIL passe le Borysthène^ $*enfonce «r 
Ukrainey prmdmal ses mesures: urne de ses armées- 
est défaite par Pterre^e-'GTavd : ses munitîom sont 
perdues. Il s' a/oanee dans des diserts* jinoentures 
en Ukraine. ... 

JtirfNFIN Charles arriva sur ta rive du Borysthènct 
St une petite vtUe rionunée Mohi|o*, C^étoitàcet 
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endroit fiîtal qu'on devoit aj^endre s'il diriçeroit 
sa route à Toricint vers Moscou, ou au midi vers 
l'Ukraine. Son armée, ses ennemis, ses amb, s'atten- 
doient qu'il marcheroit à la capitale. Quelque ch&* 
.min qu'il prit, Pierre le suivoit depuis Smolensko. 
avec une forte armée; on ne s'Sitteiidoit pas qu'il 
prendroitle chemin de l'Ukraine: cette étrange réso- 
lution lui ftit inspirée par Mazeppa, Hetman des Co- 
saques } c'étoit un vieillard de soixante et dix ans, 
qui, n'ayant point d'enfants, sembloit ne devoir 
penser qu'à finir tranquillement sa vie: la recon- 
noissance devoit encore l'attacher au Czar, auquel it 
devoit sa place; mais soit. qu'il eût en effet à se plains- 
dre de ce prince, soit que la gloire de Charles JUL. 
l'eut ébloui ^ soit plutôt qu'il cherchât à devenir in-^ 
dépendant, il avoit trahi son bienfaiteui:, . et s'étoit 
donné en secret au Roi de Suède, se flattant.de £ûrie^ 
avec lui révolter toute sa nation. 

Charles ne douta, pas de triompher de tout l'Em** 
pire Russe, quand ses troupes victorieuses seroient 
secondées d'un peuple si belliqueux. U devoit- rece«^ 
voir de Mazeppa les vivres, les munitions, l'artil» 
lerie, qui pouvoient lui manquer: à ce puissant se* 
cours devoit se joindre une armée de seize à dix-huit 
mille combattants, qui arrivoit de Livonie, conduite 
par le Général Levenhaupt, conduisant après ell6 
une quantité prodigieuse de provisions de guerre et 
de bouche. Charles ne i'inquictoit pas si le Czar étoit • 
à portée de tomber sur cette armée, et de le priver 
d'un secours si nécessaire. Il ne s'inforjnait pas si 
Mazeppa étoit en état -de tenir toutes ses promesses» 
si ce Cosaque avoit assez de crédit pour faire changée 
une nation entière, qui ne prend conseil que d'elle^ 
même» et s^ilrestoit, enfin,: assez deressources à son 
année dans un malheur; et en cas que Maz^pa 
fât sans fidéUté, ou çans pouvoir, il comptoit sur sa 
valeur et sur sa fortune» L'armée Suédoise avançi 
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' donc au«dell éà Borysthène rers !a Desim; «t <?éteit 
entre ces deax rivières que Mazeppa étoft attendu* 
La route étoit pénible ; et des t:orm dé Russes vol- 
tigeant dana ces quartiers i^endoient la mardiedan-» 
gfrense. 

Menzikoff, à la tête de qtïeTqucs régiments de ca- 
valerie et de dragons, attaqua Tavant-garde du roi, 
la mît en désordre^ tua- beaucoup de Suédois, perdit 
encore plus des sîèns, mais ne se rebuta pas.. Charles, 
qui accourut sur le champ de bataille, ne rçpoussales 
Russes que difficilement, en risquant long-temps 
sa vte, et en combattant contre- plusieurs dragons 
qui Tenvironnoîent. Cependant Mazeppa ne vendît 
point, les vivres comoiençoîent à manquer-, les sd^ 
dats Suédois, ^voyant teur roî partager tous leurs 
diMigers, leurs fatigues, et leur disette, ne se 'décoo* 
rageotent pas; mais en f acbniratit ifs le bi&moient «t 
murmuroient. 

L'ordre envoyé par !é Roî à Levenhaupt de nAr* 
Aer avec son armée, et d*amener des munitions en 
dîlîgence, avok été rendu douze jours trop tard; et 
ce temps étoit long dans une telle cm:onstancé. Le^ 
Tenhaupt marchoit enfin : Pierre le laissa passer le 
Berystbène ; et quand cette armée fiât ^[igagée entre 
ce flfeuve et les petites rivières qui s*y perdfcnt, il 
passa le fleuve après lui, et l'attaqua avec ses corps 
rassemblés, qui se suivoient presque en échelons. La 
. bataille se donna entre le Borysthene et la Sossa*. 

Le Prince Menzifcoff revenoît avec ce même corps 
de cavalerie qui s'étoit mesuré contre Charles XII. ; 
le Général Bauer, le suîvoit, et Pierre conduîsoit de 
son c&té, l'élite de son armée. Les Suédois crurent 
avoir à feire à quarante mille ccçnbattants ; et op le 
crut long-temps sur la foi de leur relation. Mes noth 
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féaux mémoires m'apprenent que Fienç^ n'avoit xpi^ 
vingt miiie hommes dans cette journée ; ce nota* 
bre n'étok pas fort supérieur à celui de ces"^ ennemis. 
L'actÎTké éa Czar, sa patience, son opiniâtreté, celle 
de^s troupes animées par sa présence» décidèrent du 
sort, non pa& de cette journée, niais de trois journées 
consécutives, pendant lesquelles on combattk à pht- 
sieurs reprises. 

D'abord on attaqua Farriece-garde de rarméeSué» ' 
doise, près du village de Lesnau, qui a donné le nom 
à cette bataille. Ce premier choc fut sanglant, sans 
être décisif. Levenhaupt se retira dans un boil, et 
conserva son bagage; le lendemain il fallut chasser 
les Suédois de ce bois ; le combat fut plus meurtrier 
et phis heureux : c'est là que le Czar, voyant ses 
troupes en désordre, s'écria qu'on tirât sur les fuyards, 
et' sur lui-même, s'il se retiroit. Les Suédois furent 
repoussés, mais ne furent point niis en déroute. ' / 

Enfin un renfort de quatre miUe dragons arriva ; 
on fondit sur les Suédois pour la troisième fois : iîl 
îe retirèrent vers un bourg nommé Prospock : on les 
y attaqua encore 5 ils marchèrent vers la De^a, et 
on les y poursuivit. Jamais l^s ne furent entière* . 
ment rompus ; mais ils perdirent plus de huit mille ' 
hommes, dix-sept cazions, quarante-quatre drapeaux: 
le Czar fît prisonniers cinquante-six officiers, et 
près de neuf cents «oldats. Totft ce grand convoi 
qu'on amencût à Charles demeura au pouvoir du 
Tainqueun. 

Ce fut la première fois que le Czar défît en per- 
sonne, dans une bataille rangée, ceux qui s'étoient 
signalés par tant de victoires sur ses troupes : il re- 
mercioit Dieu de ce succès, quandil apprit que sou 
Général Apraxin venoit de remporter un av^tage en 
Ingrie, à queues lieues de Narva ; avantage, à la . 
vérité,, moins considérable que le victoire de Les- 
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nau ; mais ce concours d'événements heureux forti- 
.fioh ses espérances, et le courage de son armée. 

Charles XIL apprit toutes ces funestes nouvelles, 
lorsqu'il étoit près de passer la Desna dans FUk- 
raihe. Mazeppa vint enfin le trouver: il devoit lui 
amener trente mille hommes, et des provisions im- 
menses ; mais il n'arriva* qu'avec deux régiments, 
et plutôt en fugitif qui démandoît du secours, qu'en 
prince qui venoit en donner. Ce Cosaque ayoit 
marché en effet avec quinze à seize mille des siens, 
leur avant dit d'abord qu'ils alloient contre le Roi 
de Suéde, qu'ils auroient la gloire d'arrêter ce héros 
dans sa marche, ^t que le Czar leur auroit une éter- 
pelle obligation d'un si grand service. 

A quelques milles de la Desna, il leur déclara enfin 
.. son projet ; mais ces braves gens en eurent horreur: 
ils ne voulurent point trahir un monarque dont 
ils n'avoient point à se plaindre, pour un Suédois 
qui venoit à main armée dans leur pays, tjui, après 
l'avoir quitté, ne pourfoit plus les défendre', et qui 
les laisseroit à la discrétion des Russes irrités, et des 
Polonais, autrefois leurs maîtres, et toujours leurs 
ennemis: ils retournèrent chez eux, et donnèrent 
avis au Czar de la défection' de leur chef. H ne 
• resta auprès de Mazeppa qu'environ deux régiments 
dont les officiers étoient à ses gages. 

Il étoit encore maître de quelques places dans 
^'Ukraine, et sur-tout de Bathiuin, lieu de sa rési- 
dence, regardé ' comme la capitale de» Cosaques : 
elle est située près des forets sur la rivière de Desna, 
mais fort loin du champ de bataille où Pierre avoit 
vaincu Levenhaupt, Il y avoit toujours quelques ré- 
giments Russes dans ces quartiers. Le Prince Men- 
zikoff fut détaché de l'armée du Czar ; il y arriva par 
de grands détoiu-s. Charles ne pouvoit garder tous 
les passages 5 il ne les connoissoit pas même : il avoit 
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oégfigé de s'emparer du peste important de Staro- 
doub qui mené droit à Bathurini à travers sept ou 
huit lieues de forets que la Desna traverse. Son en- 
nemi avoit toujours sur lui l'avantage de connoltre 
le pays. Menzii^ofF passa aisément avec le Prince 
Gallitzin : on se présenta devant Bathurin \ elle fut 
prise presque sans résistance, saccagée et réduhe en 
cendresr Un magasin destiné pour le Roi de Suède» 
et les trésors de Mazeppa> furent enlevés* Les Co- 
saques élurent un autre Hetman, nommé Skoro- 
pasky, que le Czar agréa : il voulut qu'un appareil 
imposant fit sentir au peuplé Ténormité de la i!ra* 
hison; l'archevêque de Kiovie et deux autres ex- 
communièrent publiquement Mazeppa ; il fut pendu 
en effigie, et quelques uns -de ses complices^mou- 
rurcnt par le supplice de la roue. 

Cependant Charles XII. à là tête d'environ vingt- 
cinq a vingt-sept mille Suédois, ^ayant encore reçu 
les débris de. l'armée de Levenhaupt, fortifié de 
deux ou trois mille hommes que Mazeppa lui avoit 
amenés, et toujours séduit par Tespérance de faire 
déclarer toute l'Ukraine, passa la Desna, loin de 
Bathurin, et près du Borysthènei malgré les troupes 
du Czar, qui Tentoùroient . de tous côtés, dont les 
unes suivoient son arriere-garde, et les autres, ré- 
pandues au-delà de la rivière, s'opposoient à son 
passage. 

Il marchoit, mais par des déserts, et ne trouvoit 
que des villages ruinés et brûlés. Le froid se fit 
sentir dès le mois de Décembre avec une rigueur si 
excessive que, dans une de ses marches, près dç deux 
mille hommes tombèrent morts à ses yeux: les troupes 
du Czar souSTroient moins, parcequ'elles àvoient plus 
de secours; celles de Charles, manquant pre$què 
de vêtements, ^toient plus exposées à l'àpreté de la 
saison. 
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Dans cette état déplorable, le G)nite Pipér, chan- 
celier de Suéde, qui ne donna jamais/que de bons 
conseik à son m^tre, le conjura de rester, de passer 
au moins le temps le plus rigoureux de l'hiver, dans 
une petite ville de l'Ukraine, nonmié ^Romna, où 
il pourrçit se fortifier, et faire quelques provisions 
par le secours de Mazeppa. Charles répondit qu'il 
n'étoit pas homme à s'enfermer dans une ville. Piper 
alors le conjura de repasser la Desna et le Borys- 
-thène, ée rehtrer en Pologne, d'y donner à ses 
troupes des quartiers dont eUës avoient besoin, de 
s'aider de la cavalerie légère des Polonois qui lui 
étoit absolument nécessaire, de soutenir le roi qu'3 
avoit fait nompier, et de contenir le parti d'Auguste, 
qui commençoit à lever la tête. Charles répliqua 
que ce seroit fiiir devant le Czar, que la saison 
4eviaidroit plus favorable, qu'il falloit subjuguer 
l'Ukrsûne et marcher à Moscou *. 

Les armées Russes et Suédoises furent quelques 
semaines dans. l'inaction, tant le froid fut violent 
au mois de Janvier 1709 ; mais àès que le soldat put 
se servir de ses armes, Charles attaqua tous les pe» 
tits postes qui se trouvèrent sur son passage. Il fal- 
loit envoyer de tous côtés des partis pour chercher 
des vivres, c'est-à-dire pour aller ravir à vingt 
rlieue^ à la ronde la subsistance des paysans. Pierre, 
sans se hâter, veilloit sur ses marches, et le laissoit se 
consumer. 

Il est inipossible au lecteur de suivre la marche 
des Suédois dans ces ccHitrées ;. plusieurs rivières 
qu'ils^ passèrent ne se trouvent point d^is les cartes r 
il ne faut pas croire que les géographes connoissent 
ces pays comme nous connoissons l'Italie, la France, 
et r Allemagne ; la géographie est encore de tous les 
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lits celui qui a lé plus besoin d'être per&ctioltme $ 
et. l'aïubitioxi a jusqu'ici pris plus de soin de dévaster 
la. terre que de la décrire. 

Contentons<=nous de savpir que Charles enfin tra- 
versa toute l'Ukraine, au mois de Février, brûlant 
par-tout des villages, et en trouvant que les Russes 
avoient brûlés. Il s'avança au sud-est jusqu'aux dé- 
serts arides bordés par les montagnes qui séparent 
les Tartares Nogaïs des Cosaques du Tanaïs : c'est à 
l'orient de ces niontagiles que sont les autels d'Ale- 
xandre. Il se trouvoit donc au-delà de l'Ukraine dans 
le chemin que preiinent, les Tartares pour aller en 
Russie. ; et quand il fut là, il fallut retourner sur ses 
pas pour subsister : les habitants se cachoient dans 
des tanières avec leurs bestiaux : ils disputoient quel- 
quefois leur nourriture aux soldats qui venoient 
l'enlever ^ les paysans dont on put se saisir furent 
mis à mort; ce sont là, dit-on, les d;*oits de la 
guerre ! Je dois transcrire ici quelques lignes du 
chapelain Norberg *. Pour faire voir, dit-il, com^ 
bien le roi cdmoitta justice, nous insérerons un billet 
de sa niain du colonel Hielmen: ^^ Monsieur le co- 
** lonel, je suis bien aise qu'on ait attrappé les 
** paysans qui ont enlevé un Suédois: quand on 
" lés aura convaincus de leur crime, on lespimira- 
/< salivant l'exigence du cas, en les faisant mt>urir. 
•* CïfARLEs, et plus bas Budis." Tels sont les 
.sentiments de jiistice et d'humanité du confesseur 
d'un roi ; mais si les paysans de l'Ukraine avoient 
.pu faire pendre des paysans d'Ostrogothie enrégi- 
mentés, qui se croyoient. en droit de venir de si 
.loin leur ravir la nourriture de leurs femmes et de 
-.leurs enfants, les confesseurs et les chapelains de ces 
Ukraniens n'^uroient-ik pas pu bénir leur justice ? 

* T*me II., pag. 279. 
H 
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; Rhée j le pays de Balcho, dans lequel FOcca prend 

sa source ; les déserts et les rnontagnes qui condui- 
seht aux Paltjs^Méotides : ilétoit enfin auprès d'A- 
ibph, et. là il faisoit nettoyer le port, construire des 
vaisseaux, fortifier la citadelle de, Taganrok, met- 
tant ainsi à profit, pour l'avantage de ses états, le ^ 
' ' temps qui s'écoula entre les batailles de Desna et ,de 

^ Puïtava. 

! Dès qu'il sait que cette ville est assiégée, il ras- 

) semble ses (Quartiers. La cavalerie, ses dragons, son 

' infanterie. Cosaques, Calmouks, ^'avancent de vingt 

I endroits ; rien "ne manque à son armée, ni gros ca- 

non, ni pièces de campagne, ni ammunitions détente 
iespece, ni vivres^ nijnédîcaments : c'étoit encore tine 
Supériorité qu'il s'étoit donnée sur son rival. 
• Le 15 Juin 1709, il arrive devant Pultava avec 
une armée d'environ soixante mille combattants. La 
rivière Vorskla éto^ entre lui et Cliarles ; les assié- 
geants au Nord-Oiiest, les Russes au Sud-Est. 
' ' Pierre remonte la rivière au-dessus de la ville, 
'^tabKt ses ponts, fait passer son armée, et tire un 
long retranchement qu'on comoience et qu'on achevé 
^ en une seule nuit, vis-à-vis l'armée ennemie. Charles 
put juger alors si celui qu'il méprisoît, et qu'il 
comptoit détrôner à Moscou, entendoit l'art de la 
guerre- ' Cette disposition fiaite, Pierre posta sa ca- 
valerie entre deux bois, et la couvrit de plusieurs re- 
doutes garnies d'artillerie. Toutes les mesures ainsi 
' prises, il va reconnoître le camp des assiégeants, pour 
en former l'attaque. 

Cette bataille alloit décider du destin de la Russicj 
^ dé la Pologne, de la Suède, et de deux monarques 
sur qui l'Europe avoit les yeux. On ne savoit, chez 
la plupart des nations attentives à ces grands intérêts, 
ni où ctoient ces deux princes, ni quelle etoit leur 
situation : mais, après avoir vu partir de Saxe 
Charles XIL victorieux à la tête de larmée la plus 
^ formidable^ après avoir su qu'il poursuivoit partout 
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son ennemi, on ne doutoit psû qu'il ne dût l'accsi^ 
bler; et qu'ayant donné des lois en Danemarck, ea 
Pologne, en Allemagne, il n'allâç dicter,. dans le, 
Kremelin. de Moscou, l^s conditions- de la paix, et 
faire un Cz^r^'' après avoir fait- un Roi de Pologne^. 
J'ai vu des lettres de plusieurs ministres qui confir-- 
moient fleurs cours dans cette opinion générale. 

Lie risque n'éto^t point égal entrée ces deux riva.u:]|:«. 
Si Charles perdoit une vie tant de fois prodigué e^ ce 
n't toit après tout qu'un héros de moinf. Les pro- 
vinces de r Ukraine, les frontières de Lithuanie . et 
de Russie, cessoient alors d*être dévastées ; la Pologne 
reprenpit, avecsa.tranquillitéj son roi légitime jdéja 
réconcilié avec le Czar, son bienfaiteur. 

X»a.Suède enfin épuisée d'hommes et d'argent pour- 
voit trouver des - inptifs de consolation \ mais, si le 
Czar périssoit,. des travaux immenses^ • utiles à tout 
le. genre humain, étoient ensevelis avec lui, et le plus 
vaste empire de la terre retomboit dans le chaos dont 
il étoit à peine tiré. 

Quelques corps Suédois et Russes avoîent été plus 
d'une fois aux mains sous les murs de. la ville*. Charles 
dans une de ces rencontres avoit été blessé d-iin coup 
de carabine, qui lui fracassa le,s os du pied ; il essuya 
des opérations douloureuses qu'il soutint avec son 
coOrage ordinaire, et fut obligé d^être quelques jouris 
au Ut, Dans cet état il aj^rit qije Pierre devoit l'at- 
taquer : ses idées de gloire ne lui permirent pas d^ 
l'attendre dans ses retranchements ^ il sortit dos siens« 
en se faisant porter sur vmr brancard. Le journal d^ 
Pierrerle-Grand avoue que les Suédois attaquèrent 
avec une. valeur ^ opiniâtre les redoutes garnies dç 
canons qui prptégeoient sa cavalerie^ que, malgré s^' 
r sistance, et malgré m feu continuel, ils se ren^r 
direjit maîtres de deux redoutes. On à écrit que Tin- 
fanterie Suédoise, maîtresse de deux redoutes, cru| 
la bataille gagnée, et cria victoire. Le .chape^n 

h3 " . ' 



Ida nrr^iM DB %msi% 

Vlùtber^ i^vi étoit hAn du chasofip de bataille, aa 
^^S^ (oà il devoit être), prétend que e'est une 
ddoouHie % mais que les jSuedois aient crié victoire 
ea non, il est certain qu'ils ne Teurent pas. Le feu 
des autres redoutes^ne .se ralentit point, et les Russes 
résist^^t par-*tout avec autant de fermeté qu'on 
les attaquoit avec ardeur. Ils ne firent aucun mou- 
▼em«it irrégulier. Le Czar rangea son armée en 
bataille hors de ses retranchements avec ordre et 
promptitude. 

La bataille devint générale. ÎPierre faisoit dans son 
armée la fonction de général majora le Général Bauet 
commsmdoit la droite, Menzikoff la gaudie, Sbere- 
metof le centre. L'action dura deux heures. QiarleSf 
le pistolet à la main, alloit de rang en rang sur son 
brancard porté par ses drabans ;; un coup de canon 
tua un des gardes qui le portoient, et mit le bran- 
card en pieceSé Charles se fit akirs porter sur ésê 
piques j car il est dîfiicile, quoi qu'en dise Norberg, 
que, dans une action aussi vive, on eût trouvé un nou* 
veau bi^ncard tout prêt. Pierre reçut plusieurs coup$ 
dans ses habits et dans son chapeau : ces deux princes 
lurent continuellement au milieu du feu pendant 
toute l'action. Enfin, après deux heures de combat» 
les Suédois furent par-tout enfoncés : la confusion se 
mit psffmi euXj et Charles XIL fut obligé de fuit^ 
tkvant celui qu'il avoit tant méprisé. On mît à 
cheval dans sa fuite ce même héros qui n'avoit pu 
y monter pendant la bataille : la nécessité lui rendit 
nn peu de force ; il courut en soufirant d'extrême^ 
doufeors» devenues encore phiis cuisantes par celle 
d%tre vuncu sans ressource. Les Russes coin]>* 
térent neuf mille deux cent vingt-quatre Suédotf 
morts sur le champ de bataille ; ib firent pendant 
l'action deux a trois mille prisonniers, sur-tout dans 
la cavalerie. 

Charles XIL prédpitoit sa fuhe avec environ qua^ 
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tortse mille cooibattantsj, très-peu d'artillerie de canv- 
pagne^ de vivres, de munitions, et de poudre. Il 
marcha vers le &OTystbène-âu inidi entre l^s rivières 
de Vorskla et de Sol *,. dans le pays des Zaporaviens» 
Par-delà te Borysthéne en cet endroit sont de grand» 
déserts qui conduisent aux frontières de la Turquie^ 
Norberg assure que les vainqueurs n'osèrent pour»^ 
suivre Charles ;. cependant il avoue que le Prince 
Menzikoff se présenta sur les hauteurs avec dix mille 
hommes de cavalerie et un train d'artillerie considêf- 
jable, quand le roi passoit le Borysthéne» 

Quatorze miUe Suédois se rendirent prisonniers* 
de guerre à ces dix mille BLusses : Levenhaupt> qui 
les commandoîty signa cette fatale capitulation par 
JaqueUe il livroit au Czar les Zaporaviens qui, ayant 
cêÉnbattu pour son roi, se trouvoient dans cette ar- 
mée fugitive* Les principaux prisonniers faits dans 
la bataille, et par la capitulation, furent le Comte 
Pipei^, premier inkiistre, avec deux secrétaires d'état, 
^ deux du cabinet) le feid^maréchal Renschiid, 
les Généraux Levenhaupt, Slipenbak, Rosen, Sta^ 
kelber> Creuts, Hamilton ; trois aides de camp gé^ 
néraux, l'auditeur-géntral de l'armée, cinquante* 
nmxf officiers de Tétat major, cinq colonels^ parmi 
lesquels étoit un Prince de Wirtemberg ; seize mille» 
neuf caitS' quarante-deux soldats ou bas-officiers : 
enfin, en y comprenant les domestiques du Roi et 
d'autres personnes suivant Tarmée, il y en eut dix- 
l^it mille sept cent quarante-six au pouvoir du 
vainqueur y ce qui, joim aux neuf mille deux cent 
vingtoquatre qui furent tués dans la bataille, et à 
près de deux mille hommes qui passèrent le Borys- 
théne à la suite du roi fait voir qu'il avoit en effet 
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vingt-sept mille combattants sous scs/ ordres dans 
cette journée mémorable •* 

Il étoit parti de Saxe avec quarante cinq mille 
combattants : Levenhaupt en avoit ame:Bé plus ^e 
seize mille de Livonîe; rien nerestoît de toute cette 
armée floris^nte : et d'une nombreuse artillerie, per- 
due dans ses marches, enterrée dans des marais, il 
n'avoit conservé que dix-huit canons de fonte, deux 
obus et douze mortiers. C'étoit avec ces faibles 
armes qu'il avoit eiitreprîs le siège de Puhava, et 
qu'il avoit attaqué une armée pourvue d'une artille- 
rie formidable : aussi l'accusc'-t-on d'avoir montré 
depuis son départ d'Allemagne plus de valeur que 
de prudence.^ Il n'y eut de morts du côté des Russes 
que cinquante-deux officiers et douze cent quatre- 
vingt-treize soldats : c'est une preuve que leur dffi^ 
position étoit meilleure que celle de Charles, et que 
leur feu fut infiniment supérieur. ' 
v. Un ministre envoyé a la cour du Czar prétei)(ï> 
dans ses mémoires, que Pierre ayant appris le des- 
•sein de Charles XII. de se retirer chez les Turcs, lui 
écrivit pour le conjurer de ne point prendre cette ré- 
solution désespérée, et de se remettre plutôt entré 
ses mains qu'entre celles de l'ennemi naturel de tous 
les princes Chrétiens. Il lui donnoit sa parole d'hon- 
neur de ne point le retenir prisonnier, et de terminer 
leurs différents par une paix raisonnable. La lettre 
fiit portée par un exprès jusqu'à ia rivière de Bug, 

Îui sépare les déserts de l'Ukraine des états dii 
îrand Seigneur. Il arriva lorsque Charles étoit déjà 



• On a imprimé à Amsterdam, en I73Q, les Mémoires de 
Pierre-k-Grand, par le prétendu Boyard Ivan Nestesuranoy- 
Il est dit dans ces mémoires que le Roi de Suède, avant de passer 
le Borysthè^ie, envoya un officier général offrir la paix au Czar. 
I^ quatre tomes de ces mémoires sont un tissu cfe fausseté C( 
é'inepties pareilles, ou de gazettes compilées.' 
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en Turquie, et rapporta lar lettre à son maître. Le 
ministre ajoute qu'il tient ce fait * de celui-là même 
qui avoit été chargé de la lettre. Cette anecdote 
n*est pas sans vraisemblance, mais elle ne se trouve 
ni dans le Journal de Pierre-le-Grand, ni dans aucun 
des mémoires qu'on m'a confiés. Ce qui est le plus 
important dans cette bataille, c'est que de toutes 
celles qui ont jamais ensanglanté la te'rre, c'est Ix 
seule qui, au lieu de ne produire que la destruction^ 
ait servi au bonheur du genre humain, puisqu'elle 
a donné au. Czar la liberté de policer une grande par* 
tie du monde. \ 

Il s'est donné en Europe plus de deux cents ba-. 
tailles rangées depuis le commencement de ce siècle 
jusqu à Tannée pu j'écris. Les victoires les plus si- 
gnalées et les .plus sanglantes n'ont eu d'autres suites 
que la réduction de quelques petites provinces, cé- 
dées ensuite par des traités» et reprises par d'autres 
batailles* Des armées de cent mille hommes ont 
souvent combattu ; mais les plus violents eâbrts 
n'ont eu que des succès faibles et passagers : on a 
fait les plus petites choses avec les plus grands 
moyens. Il n'y a point d'exemple, dans nos nations 
modernes, d'aucune guerre qui ait compensé par 
un peu be bien le mal qu'elle a fait $ mais it a ré- 
sulté de la journée de Fultava la félicité du plus vastQ 
empire de la terre. 



. * Ce fait se trouve aussi dans une lettre imprimée ai»* 
devant des Anecdotes de Kussie. 
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CHA?. XIX, 

&iîtes de la Victoire de Ptdtavcu Charles XIL 
rejugiê chex les Thrcs. Auguste^ détrôné par 
luii rentre dans ses étais. Conquêtes de Pierre^» 
Je^Orand. 

V>EPBND ANT on présentok an vaînquetnr tous lés 
principanx prisonniers ; le Czàr leur £t r^idre leurs 
épées^ et les invita à sa table. Il est ass^ cotuan 
qu'en buvant à leur santé il leur dît : *' Je bois à la 
*' santé de mes makres dans Fart de la guerre:'* mats 
la f^iipsurt de ses maîtres^ du moins tous les officiers. 
subalternes, et tous les soldats, furent bientôt eu* 
voyés en Sibérie. U n'y avoît point de cartel entre 
les Russes et les Suédois : le Cz» en avoit proposé 
un avant le siège de Pidtava ; Charles le reîusa, et 
ses Suédois furent en tout les victimes de son indom- 
table fierté. 

C^est cette fierté, toujoiu-s hors de saiscHi, qui 
causa toutes les aventures de ce prince en Turquie, 
et toutes les calamités plus dignes, d'un héros dé 
k^Arioste qui tfun roi sage: car, dès qu'il fut aoprès 
de Bendor, <hi lui conseilla d'écrire au Grand Visffj 
selon l'usage, et il crut que ce seroît trop s'ab2ttsser« 
Une pareiUe opiniâtreté le brouilla avec tous les mi- 
nistres de la Porte successivement : il ne savoit s'ac- 
commoder ni au temps ni aux lieux *. « 



* La Motraye, dans le récit de ses voyages, rapporte «ne 
lettre de Charles XII. au Graml Visir ) mais cette lettre est 
^usse, comme la plupart des récits de ce voyageur mercenaire: 
et Norberg lui-metne avoue que le Roi de Suède ne voulût 
jamais écrire au grand visir* 
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Aux prêmi^^ iMïuvelles de la bataille de Pultava^ 
ce fut une réTohition générale dans les esprits et 
dans les affaires en Pologne, en Saxe, en Suéde, en 
Silésie* Charles, quand il donnoit des lois, aroit 
exigé de TEmpereur d'Allemagne, Joseph 1^ qu'on 
dépouillât les Catholiques de cent cinq églises en 
laveur dés Silésiens de la confession d'Augsbourgi 
les CathoHques reprirent presque tous les t^mpleg 
Luthériens, dès qu ils furent iniormés de la disgrâce 
deCharles* Les Saxons ne songèrent qu'à se vengef* 
des extorsions d'un vainqueur qui leur avcnt coûtée 
disoient^i^ls,. vingt*>trois millions -d'écus. Leur élec-» . 
teur, Roi de Pologne, protesta sur-le-chanlp contre 
l'abdication qu'on lui avoit surrachée \ et, étant ren-^ 
b^dans les bann^ grâces du Czar, il s'empressa de 
remonter sur le trône de Pologne. La Suède consteiw 
fiée crut long-temps son Roi mort, «t le sénat incer^ 
tsBn ne poovoit prendre aucun parti. 

Pierre prit incontinent celui de profiter de sa vie^ 
toire : il fait partir le maréchal Sheremetof avec une 
armée pour la Livonie, sur les frontières de laqueUeK 
ce général s^toit signalé tant ée 6m» Le 14>ince 
Menzikoff' fut envoyé en diSsgehce avec une >nom* 
breuse cavalerie .pour seconder le peu de troupes 
bissées en Pologne, pour encourager toute la nàm- 
Uesse du parti d^ Auguste,, pour chasser le compé>i 
^enr, que Ton ne rej^doit phis que comme Un re»-^ 
belle, et pbto* dissiper quelques troupes Suédoises cpiî 
restoient encore sous le général Suédois Crassaui 

Pierre part bientôt Im-mème, passe par la- Kiovte^. 
par les Palatihats de Chelœ et de la Haute Volhiûiet, 
arrive àLnblin, se concerte avec le général de là 
Lithuanie; il voit ensuite les troupes de la cquronne 
Qui prêtent serment de fidélité au Roi Auguste ; de* 
^ il se rend à Varso\âe,. et jouit à Thom da plus 
beau de tous ks triomphes, celui dé recevoir k& 
K^nerciemens d'im m auquel il reiidoit ses états»* 
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Cfest là qu'il conclut un traité contre la Suède .avec 
les Rois de Danemarck, de Pologne» et de Ftusse; 
Il s'agissoit déjà de jeprendre toutes les conquêtes de 
. Gustave- Adelphe. Pierre faisoit revivre les an- 
ciennes prétentions des Czars sur la Livonie^ Tin* 
Sie^ la Carélie,*et sur une partie de la Finlande; le 
anemarck revendiquoit la Scanie; le Roi de Prusse» 
la Poméranie. 

La valeur infortunée de Charles ébranloit ainsi tous 
les édifices que la valeur faeur^isedeGustave-Addphe 
^voit élevésv La noblesse Polonoise venoit en foule 
confirmer ses serments à son roi, ou lui demander 
pardon de l'avoir abandonné ; presque tous recon- 
noissoient Pierre pour leur protecteur. 

Aux armes du Czar« à ces traités, à cette révolu- 
tion subite, Stinislas n'eut à opposer que sa rési- 
gnation : il répandit un écrit qu'on appelle Unker- 
sak dans lequel il dit qu'il est prêt à renoncer à la 
couronne si*la république l'exige. 

Pierre, après avoir tout concerté avec le Roi de 
Pologne, et ayant ratifié le traité avec le Danemarcfc, 
partit incontinent pour achever sa négociation avec 
le Roi de Prusse. Il -n'étoit pas encore eif usage chez 
les souveràkis d'aUcir Êiire eux-mêmes les fonctions 
de leurs ambassadeurs : ^e fut Pierre qm introduisit 
c«tte coutume nouvelle et peu suivie. L'électeur de 
JBrandebourg, premier Roi de Prusse, alla conférer 
avec le Czar à Marienverder^ petite ville située dans 
la partie occidentale de kc. Poméranie, bâtie par ^^ 
Chevaliers Teutoniques, et enclavée dans la lisière 
de la Prusse devenue royaume. Ce royaume étôJt* 
petit et pauvre, mais son nouveau poi y étaloit, quand 
il y voyjigeoit, la pompe la plus fastueuse : c'est dans 
cet' éclat qu'il avoit déjà reçu Pierre à son premier 
. passage,. ^uand ce priiicé quitta- son empire pour 
aller s'instruire chez les étrangers. Il reçut le vain- 
queur de Charles XII. avec encore p^us de magiu^* 
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cence. Pierre ne conclut d*abord avec le Roi de 
Prusse qu'un traité défensif, mais qui ensuite acheva 
kl ruine des affaires de Suède. 

Nul instant n'étoit perdu. Pierre, aiH'és avoir 
achevé rapidement les négociations, qui par-tout 
ailleurs sont si longues, va joindre ison afmée de-< 
vant Riga, la capitale de la Livonie, commence par 
bombarder la place, met le feu lui-même aux trois 
premières bombes, forme ensuite un blocus ; et» 
sûr que Riga ne lui peut échapper, il va veiller aux 
ouvrages de sa ville de Pétersbourg, à la constnic«^ 
tion des maisons, à sa flotte; pose de ses mains la 
quille d'un vaisseau de cinquante-quatre ; canons» 
et part ensuite pour Moscou. ^ se fit un amusement 
de travailler aux préparatifs du triomphe qu'il étala 
daiis cette capitale; il ordonna toute la fête, tra-« 
vailla lui-même, disposa tout. 

L'année 1710 commença par cette solennité né^ 
cessaire alors à ses peuples,^ auxquels elle inspiroit 
des sentiments de grandeur, et agréable à ceux qu> 
avoient craint de voir entrer en vainqueurs dans 
Aevars murs ceux domt on triomphoit; on vit passer,: 
sotis sept arcs magnifiques, l^artillerîe des vaincus» 
leurs drapeaux, leurs étendards, le brancard de leur 
Roi» les soldats, Ic^ officiers, les généraux, les mi-« 
nistres prisonniers tons à pied, au bruk des cloches» 
des trompettes, de cent pièces de canon, et des ac-» 
clamatîons d'un peuple innombrable» qui se faîsoient 
entendre quand les canons se faisaient. Les vain^ 
queurs à cheval fermoient le marche, les généraux 
à la tête, et Pierre à son rang de général major. A 
chaque arc de triomphe' on trouvait des députés des 
diiFérents ordres de l'état ; et au dernier, une troupe 
chcHsie de jeunes enfans de boyards vêtus à la Ro-^ 
maine, qui présentoient des lauriers au monarque 
victorieux* 
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A cette fête puUiqué suc^^a une cérémonie lum 
moins satisfusante. Il étoit arrivé, en .1708» une 
aventure d autant plus désagréable que Pierre étoit 
alors malheureux. Matéof^ son ambassadeur à Lon* 
dres auprès de la Reine Anne» ayant pris congé, fut 
arrêté avec violence par deux officiers de justice, au 
noin de quelques marchands Angloîs, et conduit 
chez un juge de paix pour la sûreté de. leurs créances. 
Les marchands Anglois prétendoient que les lois du 
commerce dévoient l'emporta sur les privilèges des 
ministres: l'ambassadeur du Czar, et tous les mi- 
nistres puUics, qui se jdigiiirent à lui, disoient que 
leur personne doit être toujours inviolable. Le Czar 
demanda fortement jvstîce psv ses lettres à la Reine 
Anne ; mais elle ne pouvoit là lui faire, parceqoe les 
lois d'Angleterre permettoient aux ^ marchands de 
poursuivre leurs débiteurs, et qu^aucune loi n'ex-* 
emptoit le^ ministres puMics de cette poursuite. 
Le meurtre de Patfenlt ambassadeur du Czar, exé-^ 
cuté Tannée précédente par les ordres de Charles XIL ~ 
. cnhardissoit le peuple d'Angleterre à ne pas respeç«« 
ter un caiactere si cruellement profané : les autres^ 
tninntres qui étoient . alors à Londres fîirent obligés: 
de répondre pour celui du Czar ; et enfin tout ce 
que put £nre la rdne en sa fiveur, ce fut d'engs^er 
le Parlement à passer un acte par lequel dorénavant 
â ne seroit plus permis de feire arrêter un ambassa«> 
deur pour ses omettes : mais, après la bataille dePul» 
tava, il fsdlut hk*e une satisfaction plus authentique. 
La Reine lus fit des excuses publiques par une am> 
bassade solennelle* M. de Widworth, c&oni pour 
cette cérémonie, ox>mmença sa haran^e par ces^ 
mots; liras haut et très puissant Empereur. Il lui 
dit qu%)a avoit mis en prison ceux qui avroient osé 
arrêter son ambassade ttr, et qu'on les avoit déclares^ 
infâmes; il n'en étoit rien, mais il suffîsoit de le- 
dire; et Je titre d'em^wenr^t que la Reine ne lufc 
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I dûnnoit paà avant b battaîlle -de Pnltârra» marquoit 
assez la considération qu'il avoit en Europe. On hu 
donnoit déjà conununément ce titre en Hollande ) 
et non seuledient ceux qui l'avoîent vu travailler 
avec eux dans les chantiers de Sardain^ et qui 
s'intéressoient cbvs^ktage à sa gloire^ mais tous les 
principaux de l'état, 1 appeloient à l'envi du nom 
d'empereur, et célébroient sa victoire par des fêtes 
en présence du mmistre de Suéde. 

Cette considération universelle qu'il s'étoit don* 
née par sa victoire, il Taugmentoit eai ne perdant 
pas un momtait pour en profit»*. Eibîng est d'abord 
assiégée : c'est une viHe Anséatique de la Prusse 
royale en Pc^^ie ^ les Suédois y avoienet encore 
une garnison. Les Russes montent à l'assaut, eo/* 
trent dsass h, viUe, et b ^irnison se rend prisonnière 
de guerre : cette place étoît un des, grands ooagâsizis 
de Charles Xil.; on y trouva cent quatre-vingt-trois 
canons de bronae, et c^it cinquante-sept mortiers. 
Aussitôt Pierre se hâte d'aller de Moscou à Péters» 
bourgs : à peine arrivé, S. s'embsu-que sous sa nou^* 
«elle fortei^esse de Crcnislot, côtoie les c^tes de la 
Carélie; et, maWé une violente tempête, il aipene 
sa flotte devant vâtourg^ b capitale de b Csùrélie 
en finbndey tan<& que ses troupes de terre appro^ 
chérit sur des marais glacés : b viEe est investie, ep 
\e bloaa.dela capitale de b Livonie est ressenéw 
Vibourg se rend bi^itot après la brèche &ite, et 
une garnison» eompolsée d'environ quatre mille 
hommes^ ca{»tuie, mais sans, pouvoir obtenir- les; 
honneurs de b^ guerre; elle fut £ute prisomiiefe 
msiffé la capttejbtion. Pierre se pkûgnoit de pkt-* 
sieurs ÎBifractîoDs de b part des Suédois;, il promit 
de rendre b- liberté à ces troiçea quand les Suédois 
auroient satisfait à ses plaintes : il £aàbst sur cette 
affiûre demtander lès ordres du Roi de Suéde tou- 
jours inflexible ^ et ces soldats, que Charies auroit 
pu délivrer, restèrent captifs. Cest ainsi que le 
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Prince d'Orange, Ro^ d' Ai^gleterre, Guillaume IIL, 
avoit arrêté, en 1695, le maréchsd de Boufflers n^ai- 
gré la capitulation de Namur» I^ 7 ^ plusieurs ex-> 
emples de ces violations, et il serait a souhaiter qu'il 
n'y en eût point. 

Après h prise de cette capitale, le siège de Riga 
devint bientôt un siège régulier, pbussé avec .viva- 
cité': il falloit rompre les glaces dans la rivière de 
Duna, qui baigne ,au nord les murs de la ville. X«a 
contagion, qui désoloit depuis quelque temps ces 
climats, se mit dans Tarmée assiégeante, et lui eiH 
leva neuf mille hommes : cep^dant le siège ne fut 
point ralenti ; . il fut long, et la garnison; obtint les 
honneurs de la gu^re; mais on stipula dans la. ca^ 
pitulation que tous les officiers et soldats Livoniens 
resteroient au service de la Russie, comme citoyens 
d'un pays qui en avoit été démembré, et que les 
ancêtres de Charles XIL avoient usurpé ; les privi- 
lèges dont son père avoit dépouillé les Livoniens 
leur furent rendus, et tous les officiers entrèrent au 
service du C^ar: c'étôit la plus noble vengeance qu'il^ 
pût prendre du meurtre du Livonien Patkul, son 
ambassadeur^ condamné pour avoir défendu ces 
mêmes privilèges. La garnison étoit composée d'en* 
viron cinq mi|[e hommes. Peu de ten^ps après, ia 
citadelle de Pennamunde Bit prise ; on troava, tant 
dans la ville que dans ce fort, plus de huit cents 
bouches à feu.. 

Il manquoit, pour être entièrement maître de la 
Càrélie,. la forte ville de Kexhokn sur le Lac Ladoga^ 
située datis une isle, et qu on regardait comme im- 
prenable : elle fut bombardée quelque temps après» 
et bientôt rendue. L'isle d'Qesel> dan$ la xaer qui 
borde le Nord de jsl L'ivonie, fut soumise avec 1» 
même rapidité. 

Du côté TËstonie, province de là Livonie» ver» 
le Septentrion et sur le Golfe de Finlande^ sont les; 
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Villes dé Pernau et de Revel ; si on en étoit maître» 
la conquête de la lÂvonie étoit achevée. Pernau s« 
rendit après un siège de p^u de jours, et Revel se 
soumit sans qu^on tirât contre la ville un «eul coup 
de canon \ mais les assièges trouvèrent «le iTtoyen 
d'échapper au vainqueyr, dans le tempe même qu'ils 
se rendoient prisonniers- de guerre : quelques vais- 
seaux de Suéde abordèrent à la rade pendant \%. 
nuit ; la garnison s'embarqua, ainsi que la plupart 
des bourgeois ; et les assiégeants, - en entrant dans la 
ville, furent étonnés de la trouver déserte. Quand 
Charles Xfl. remportoit la victoire de Narva, il ne 
s attendoit pas ' que ses troupes aurpient un jour be* 
soin de pareilles ruses/de guerre. 

£n Pologne, Stanislas; voyant son parti détruit, 
s'ttoit réfugié dans la Poméranie^ qui restoit à 
Charles XII. \ Auguste régnoit, et il étoit difficile 
de décider si Charles avoit eu phis de gloire à le - 
détrôner que Pierre à le rétablir.' 
* Les états du Roi de Suède étoient; encore plus 
malheureux que lui : cette maladie contagieuse, qui 
avoit ravagé toute la Livonie, passa en Suède, et 
enleva trente mille personnes dans la seule ville de 
Stockholm, elle y ravagea les {»x}vinces , déjà trop 
dénuées d'habitants ; car, pendant dix années de 
suite, la plupart étoient sortis du pays pour aller . 
périr à la suite de leur maître. 

Sa mauvaise fortune le poursuîvoit dans la Po^^ 
méranieé Ses troupes de Pologne s'y étoient re- 
tirées au nombre de onze mille ccnnbattmts ; le 
Czao-, le Roi d« Dai^emarck, celui: de Prusse, Fé^ 
lecteur d'Hanovre, le Duc de Holstein, s'unirent 
tous ensemble pqur rendre cette armée inutile, et 
pour forcer le Général Crassau, qui la commandoit, 
a la neutralité. La régence de Stockholm, ne rece- 
vant point de nouvelles de son roi, se crut trop^ 
faeureusej au miliçu de la contagion qui dévastait k 
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«ville» de signer cette neutraiilé^ qui «^Uok du 
moins devoir écarter les luHrreurs d^ la guerre d une 
de ses provinces* L^Ëmpereor'd' Allemagne favorisa 
ce traité singuliez: : on stipula que l'armée Suédoise 
qui étoit en Poméranie n'en pourroit sortir pour 
aller défendre ailleurs son n\onarque ; il fut même 
résolu dans l'empiré d' AUema^e de lever une armée 
pour faire exécuter cette convention qui n'avoit 
point d'exemple: c'est que l'Empereur, qui étoit 
alors en. guerre contre la France» espéroit faire en- 
trer l'armée Suédoise à son service. Toute cette 
négociation fut conduite pendant que Pierre s'empa* 
foit de la Livonie» de l'Estonie» et de la Carélie. 

Charles XII.» qui pendant tout ce temps-là ùàaxAt 
jouer de fiender à ia Porte Ottomane tous les res- 
sorts possibles pour engager le divan à déclarer k 
guerre au Czat*» reçut cette nouvelle comme un des 
plus funestes coups qui lui portoit sa mauvaise foN 
iune : il ne put soutenir que son sénat de Stockhok^ 
eût Uélès main& à son armée ; ce fut alo» qu'il lui 
écrivit qu'il enverroit une de ses bottes pour le 
gouverner. 

Les Danois cependant préparoient une desceitfe 
çn Suéde* Toutes les notions de l'Europe étoient 
flkloirs en guerre ^ l'Espagne» le Portugal» l'Italie» b 
Fruie^ l'AQemagne» la Hollande» l'Angleterrei 
combattoieiit encore pour la succession du {loi d'£s» 
pagne Charles II.» et tout le Nord étoit armé contre 
Charles XII. Il ne manquoit qu'une, querelle avec 
la Porte Ottomane poqr qu il n'y eut pas un village 
4^£urope qui ne fut exposé aux ravageis. Cette que* 
r^e arriva lorsque Pierre étoiv au plus haut poiot 
4^ sa {;loirei et précisément parcequ'il j étoit* 
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CHAP. XX. 



Campagne du Pruth 

ÂJE Sultan Aciunet HL déclara la guerre à Pierre 
I.} mais ce n'etoit pas pour le Roi de Suéde) c'etoit^- 
comme on le croit Inen» pour ses seuls intérêts. Le 
Kan des Tartares de Crimée Voyoit avec crainte un 
voisin devenu si puissant. La Forte avoit pris om<* 
tirage de^es vaisseaux sur les Palus^^éotides et sur 
h Mer Noire ; de 1^ ville d'Azoph fortifiée, et du 
port de Taganrok déjà célèbre; ei^fin de tant de 
grands succès, et de l'ambition que les' succès 3»g«* 
mratent toujours. 

Il n'est ni vraisemblable ni vrai que la /Porte 
OttoÉnane ait £iit la guerre au Czar vers les Palus^ 
Méotides) parcequ'un vaisseau Suédois avoit pris 
sur la Mer Baltique, une barque dans laquelle on 
avoit trouvé une lettre d'un ministre qu'on n'a ja-» 
mais nommé. Norberg a écrit que cette lettre con* 
tendit un pkn de la conquête de l-empire Turc, que 
k lettre fut portée à Charles XII, ^n Turquie, que 
Charles 1 envoya au divan, et qqe sur cette lettre la 
gttore fîtt déclarée. Cette &ble porte assez avec 
elle son caractère de fable. Le Kan des Tartares» 
plus inquiet encore que le divsud de Constantinople 
du voisinage d'Azoph, fiit cçlui qui, par ses iii«i 
stances obtint qu'on entreroit en campagne. 

La Livoniè n'étoit point encore tout entière au 
pouvoir du Csar^ ijuand Achmct HL prit, d^ 1# 
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mois d* Auguste, la résolution de se déclarer. Il 
jpouvoit à peine savoir la reddition de Riga. La 
proposition de rendre en argent les effets perdus par 
le Roi de Suède à Pultava seroit de to\ites les idées. 
la plus ridicule, si celle de dcinolir Pétersbourg ne 
rétoit davantage. H y eut beaucoup de romanesque 
dans la conduite de Charles à Bendçr ; mais celle 
du divan eût çté .plus romanesque encore, s'il eût , 
fait de telles demandes. 

Le Kan des Tartares, qui fut le grand moteur ^ 
de cette guerre, alla voir Charles dans sa retraite. 
Ils étoient unis par les mêmes intérêts, puisque 
Azoph est frontière de la petite Tartarie. Charles 
et le Kàn de Crimée étoient ceuxqui^avoient le plus 
perciu par Tagrandissement du Czar : mais ce Kan ; 
ne commaridoit point les armées d^ Grand Sei- i 
gneur ; il étoit comme les princes feudatoires d'Aile- ^ 
magne, qui ont servi Tempire avec leurs, propres i 
troupes subordpxmées' au général de r£mpercor 
Allemand. 

La première démarche du divan fut de Éairc arré^ 
ter dans les rues de Constaiitinople l'ambassadeur ,| 
du Czai% Tobtoy, et trente de ses domestiqués, cl 
d^ r^ifetmer au château des Sept Touxs* Cet usage 
barbare, dont des sauvages auroient honte, vient ; 
de ce que les Turcs ont toujours des ministres 
étrangers résidant continuellement ch^z^ eux, et 
qu'ils n'envoient jamais d ambassàdeiirs ordinakes* 
Ils regardent les ambassadeurs des ' Princes Chrét 
tiens comme des consuls de marchands ; et, n'ajrant 
pas d'ailleurs moins de mépris . pour lés Chréûew 
que' pour les Juifs, ils ne daignent observer avec 
eux le droit des gens que quand ils y sont fcwrcés y 
du moins jusqu'à présent ils ont persisté dans cet 
orgueil fâroce. • 

Le célèbre Visir Achmet Conprougli, qwi prit 
Candie sous Mahomet lY., «voit traité le fils à!M 
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ambassadeur de France avec outrage, -et, ayant 
poussé la brutalité jusqu*à le frapper, Favoit envoyé 

: tti prison, sans que Louis XIV., tout fier qu'il étoit, 
s'en fut autrement ressenti qu'en envoyant uiï autre • 
ministre à la Porte. Les rrinces Chrétiens, tréè 

' délicats entre eux sur le point d'honneur, et qui 
l^*ont même fait entrer dans le droit public, sem- 

» bloient l'avoir oublié avec les Turcs* 

, Jamais souverain ne fut plus offensé dains la per» 

, sonne de ses ministres que le Czar de Hussie. H vit, 
dans 1 espace de peu d années^ son ambassadeur à 

I tendres mis en prison pour dettes, Son plénipoten- 
tiaire en Pologne et eri Saxe roué vif sur un ordre 
dn Roi de Suéde, son ministre à la Porte Ottomane 
saisi et mis en prison dans Constantinople comme 
THî malfaiteur. 

La Reine d'Angleterre lui fit, comme nous avonis 
vu, satisfaction pour Toutrage- de Londres. L'hoç- 
rible affront reçu dans la personne de Patkul fut lavé 
dans le sang des ^Suédois à la bataille de Pultava ; 
mais la fortune laissa impunie la violation du droit 
des gens par les Turcs. 

Le Czar fut obligé* de quitter le théâtre de la 
guerre en Occident, pour aller combattre sur les 
frontières de la Turquie. D'abord il fait avancer 
vers la Moldavie* dix régiments qui étoient en 
Pologne; il ordonne au maréchal Sheremetof de 
partir 3e la • Livonie avec son corps d'armée ; et, 
laissant le Prince Menzikoff à la tête des affaires à 
Pétersbôurg, il va donner dans Moscou tous les 
ordres pour la campagne qui doit s'ouvrir. 
Un sénat de régence est établi; ses régiments des 



• Il est bien étrange que tant, d'auteurs confondent la 
Valachie et la Moldavie. 
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gardes se mettent en marche : il ordonne àla jeuae 
noblesse tie venir apprendre sous lui le métier de.la 
guerre ; placç les uns en qualité de cadets, les au* 
très,, d'officiers subalternes. L'amiral Âpraxin va 
dans Azoph commander sur t^rre et sur mer. 
Toutes ces mesiures étant prises, il ordonne dam 
Moscou qu'on reconnoise une nouvelle Czarme: 
c'étoit cette même personne fait 'prisonnière de 
|ruerre dans Marienbourg en 1702. Pierre aToit 
répudié, l'an 1696, Eudoxia Lapouldn* S09 
épouse, dont il avoit deux enfants. Les lois d^ 
son église permettent le divorce; et si eUes Yzvpi&ot 
défendu, u eût fait une loi pour le permettre. 

La jeune prisonnière de Marienbourg, à qui (Hi 
avoit donné le nom de Catherine, étoit au-dessus de 
son sexe et de son malheur. £lle se rendit si agré- 
able par son caractère, que le Czar voulut l'avoir 
aiqirès de lui : elle Taccompagna dans ses courses et 
dans ses travaux pénibles, partageant ses fatigues, 
adoucissant ses peines par la gaieté de son esprit et 
par sa complaisance 3 ne connoissant point cet a^- 
reil de luxe et de mollesse dont les femmes se so^^t 
fait ailleurs des bescnns réels. Ce qui Vendit sau- 
veur plus singulière, c'est qu elle ne lut ni enviée ni 
traversée, et que personne n'en fut la victime. ^^ 
calma souvent la colère du Czar, et le rendit plus 
grand encore en le rendant plus clément. Enfin elle 
lui devint si nécessaire qu'il 1 épousa secrètement 
en 1707. Il en avoit déjà deux filles, et il en eut 
l'année suivante «me princesse qui épousa depuis 1^ 
Duc de Holstein. Le mariage secret de Pierre et 
de Catherine fut déclaré le jour même que 1^ 
Çzar * partit avec elle pour aller éprouver sa for- 
tune contre l'Empire Ottoman. Toutes les di^ 
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sidcfns pit»GL«tloknt un heureux succès. L'Hétman 
des Cosaques devoit contenir les Tartares qui déjaT 
rarageoient l^kraine dès le mois d^ Février ; Tarmée 
Russe avançoit vers le Niester; un autre corps dé 
troupes, souâ le Prince Gatiitzin, marchoit par la 
Pologne. Tous les commencements «furent favora- 
bies 'f car Gallitzin ayant rencontré près de Kiovie 
un parti nombreux de Tartares joints à Quelques 
Cosâqtfês et à quelques Polonois du parti de 8ta* 
nidas, et même de Suédois^ il les défit entièrement, 
et leur tua cinq mille hommes. Ces Tartanes avoient 
déjà &it dix mille esclaves dans le plat pays. C'est 
de temps immémorial la coutume des Tartares dé 
porter plu» de cordes que de cimeterres, pour lier 
les m^heureux qu'ib surprennent. Les captifs 
furent tous délivrés, et leurs ravisseurs passés au fil 
de répée. Toute l'armée, si elle «rut été rassem- 
ULée, devoit monter à soixante mille hommes. £lle 
dut être ^Kore augmentée par les troupe^ du Roi 
de Pologne. Ce Prince, qui devoit tout au Czar, 
vint le trouver, le â Juin, à Jaroslau sur la rivière 
<ie Sane, ^t lui promit de nombreux secours. On 
prodama le guerre contre les Turcs au nom des 
iieux Rois : mais la Diète de Pologne ne ratifia pas 
<e qu'Auguste avoit promis ; elle ne voulut point 
Tompre avec les Turcs. C'étoit le sort du Czar 
d'avoir dans le Roi Auguste un allié qui ne pouvoit 
jamais Taider. Il eut les mêmes espérances dans la 
Moldavie et dans la Valachie, et il fut trompé de 
jaeme. 

La Moldavie et la Valachie dévoient secouer le 
joug des Turcs. Ces pays sont ceux des anciens 
^Daces, qui, mêlés aux Gépides, inquiétèrent long- 
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temps l'Empire Romain: Trajan les soumit; leprê 
mier Constantin les rendit Chrétiens. La Dacie fut 
- une province de TEmpire d'Orient j mais bientôt 
après ce làêmes peuples ccmtribuèrent è la ruine de 
celui d'Occident) en servant sous les Odoaore et 
sous les Théodojric. * 

Ces contrées restèrent depuis annexées a l'Empire 
Qrec; et quand les Turcs eurei^t pris Constantino* 
. pie, elles furent gouvernées et opprimées « par des 
princes particuliers. Enfin elles ont été entièrement 
soumises par le Padisl^ ou Empereur Turc, . qui en 
donne l'investiture. Le Ho^podar ou Vaivode que 
la Porte choisit pour gouverner ces provinces est 
toujours un Chrétien Grec. Les Turcs ont, par ce 
choix, fait connoitre leur tolérance, tandis que nos 
déclamateurs ignorants leur reprochent la persécu- 
tion. Le prince t[ue la Porte nomme est trilnitaire, 
ou plutôt fermier : eUe confère cette dignité a celui 
qui en ojffre davantage, et qui fait le plus de pré* 
sents au Visir, ainsi qu'elle confère le. Patriarchat 
Grec de Constantinople. C'est quelquefois un dr»- 
goman, c'est-à-dire un interprète du divan, qui ob- 
tient cette place. Rarement la Moldavie et la 
Valachie sont réunies sous un même Vaivode ; la 
Porte partage ces deux provinces pour en être plus 
4sûre. Démétrius Cantemir avoit obtenu la Molda» 
vie. On faisoit descendre ce Vaivode Cantemir de' 
Tamerlan, parceque le nom de Tamerlan étoit 
Timiu», que ce Timur étoit un Kan Tart?ire j et du 
nom de Timur-^Kan venoit, disoit-on, la famille de 
Kantemif. 

Bassaraba Brancpvan avoit été investi de la Vala- 
chie.^ Ce Bassaraba ne trouva point de généalc^ste 
qui le fit descendre d'un conquérant Tartare. Can- 
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ternir crut que le temps étoit venu de se soustraire 
à la domination des Turcs, et de se«rendre indépen- 
dant par la protection du Czar. Il fit précisément 
avec Pierre ce que Mazeppa avoit £ût avec Charles* 
Il engagea même d'abord le Hospodar de Valachie» - 
fiassaraba, à entrer dans la conspiration dont il e$«~ 
péroit tecUeillir tout le fruit. Son plan étoit de.se 
rendre maître des deux provinces. L'évêque de 
Jérusalem, qui étoit alors en Valachie» fut Tame de 
ce complot. Cantemir promit au Czar des troupes 
et des vivres, comme Mazeppa en avoit promis au 
Roi de Suéde, et ne tint pas mieux sa parole. 

Le général Sheremetof s'avança jusqu'à Tassi, 
capitale de la Moldavie, pour voir et pour soutenir 
l'exécution de ces grands projets. Cantemir Vj vint 
trouver et en fut reçu en prince ; mau il n'agit en 
prince qu'en publiant un manifeste contre l'empire 
Turc. Le Hospodar de Valachie, qui démêla bien- 
tôt ses vues ambitieuses^ abandonna son parti et 
rentra dans son devoir. L'évêque de Jérusalem» 
craignant justement pour sa tête, s'^ifuit et se 
cacha ; les peuples de la Valachie et de la Molda-* 
vie demeurèrent fidèles à la Porte Ottomane ; et 
ceux qui dévoient fournir des vivres à l'armée Russe 
les allèrent porter à l'armée "Turque. 

Déjà le VisirBaitagi Mehemet avoit passé le Da- 
nube à la tête de cent mille hommes, et marchoit 
vers Yassi le long du Pruth, autrefois le fleuve Hié-* 
rase, qui tombe dans le Danube, et oui est à peu- 
prés la frontière de la Moldavie et de la Bessarabie. 
Il envoya alors le conue Poniatowski, gentilhomme 
Polônois attaché à la fortune du Roi de Suéde, prier 
ce prince de venir lui rendre visite et voir son ar- 
mée* Charles ne. put s'y résoudre; il exigeolt que 
le Grand Visir lui fit sa première visite dans son 
asile prés de Bender: sa fierté l'emporta sur s^s 
' intérêts. Quand PoniatQwski revint au camp 4^s 
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Turcs, «t qu'il vjxcusa les refus de Charles XII. : Je 
m^attendois bieUf- dit le Visir au Kan desTartares, que 
e fier Pàien en iiseroit ainsu Cette fierté réci* 
proque, qui aliène toujours tous les liomme3 en place, 
n'avança pas les affaires du Roi de Suède : il dut 
d'ailleurs s'appercevoir bientôt que les Turcs n^gis- 
•oient que pour eux et mon pas pour lui. 

Tandis que l'armée Ottomane passoit le Danube, 

- le Czar avançoit par les frontières de la Pologne, 
passoit le Borysthène pour aller dégager le maréchal 
Sheremetof, qui, étant ' au midi de Yassi, sur les 
bords du Pruth, étoît menacé de se voir bientôt en- 
vÎKMïné de cent mille Turcs et d'une ai^mée de Tar- 
tares. Pierre, avant de passer le Borysthène, avpit 
craint d'exposer Catherine à un danger qui devenoit 
chaque jour plus terrible ; mais Catherine regarda 
cette attention du Czar comme un outrage' à sa ten- 
dresse et à son courage ; elle fit tant d'instances que 
Ite Czar ne put se passer d'elle : l'armée la voyoit avec . 
yÀe à cheval à la tête des troupes ; elle se servoit ra- 

, rcmcnt de voiture. Il fallut marcher au-delà du Bo- 
rysthène par quelques déserts, traverser le Bog, et , 
ensuite la rivière du Tiras, qu'on nomme aujourd'hui ' 
Nicster; après quoi l'on trouvoit encore un autre 
désert avant d'arriver à Yassi sur les bords du Pruth. 
Elle encouragéoit l'armée, y répandoir la gaieté, en- 
i^oybit des secours aux officiers malades, et étendoït 
SCS soins swr les soldats. 

On airiva enfin à Yassi, où l'on devoît établir' des 
magasins. Le Hospodar de Valathîe, Bassaraba, ren- 
tré dans les* intérêts de la Porte, et feignant d'être 
dans ceux du Czar, lui proposa la paix, quoique le 
Grand-Visir ne l'en eût pas chargé: on sentit le piège; 
ù(i s^ box^ia à deiûander des vivres qu'il ne pou voit 

. ni ne voiiîoit fcuriiîr. ' Il étoît difficile à^.Qii faire ve- 
nir de Pologne; les provisions que Cantemir a voit 
promisesi^et qu'il espéroit en vain tirer de la Vala- 
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chie, ne pouvoient arriver ; la situation devenoit^très 
inquiétante. Un fléau dangereux se joignit ànous ces 
contre-temps: des nuées de sauterelles couvrirent les 
campagnes^ les dévorèrent; et les infectèrent ; l'eau 
manquoit souvent dans la marche sous un soleil brû- 
lant, et dan^ des déserts arides; on fut obligé de 
faire porter à l'armée de Teau dans des tonneaux. 

Pierre, dans cette marche, se trôuvdit, par une fa- 
talité singulière, à portée de Charles XII. ; car Ben- 
der n'est éloigné que de vingt-cinq lieues communes 
de l'endroit ou l'armée Russe campdt auprès de Yas^L 
Des partis de Cosaques pénétrèrent jusqu'à la retraite 
de Châties ; mais les Tartares de la Crimée, qui vrf- 
tîgeoient dans ces quartiers, mirent le Roi de Suède 
I couvert d'une surprise. Il attendoit avec impa- 
tience, et sans crainte, dans son camp, l'événement 
de la guerre. 

Pierre se hâta de marcher sur la rive droite du 
Pruth, dès qu'il eût formé quelques magasins. Le 
point décisif étoit d'empêcher les «Turcs, postés au- 
dessous, sur la rive gauche, de passer ce fleuve et de 
venir à lui. Cette maniaeiivrc devoit le rendre maî- 
j tre de la Moldavie et de la Valachie j il envoya le 
g'néral Janus avec l'âyant-garde pour s'opposer à ce 
passage des Turcs : mais ce général n'arriva que dans 
le temps même qu'ils passoient sur leurs pontons ; il 
se retira, et son in^terie fut poursuivie jusqu'à ce 
que le Czar vint lui-même le dégager. 

L'armée du Grand Visir s'avança donc bienjtôt Vel« 
celle dû Czar, le long du fleuve. Ces deux armée$^ 
étoient bien différentes : celle des Turcs, renforcée 
des Tartares, étoit, dit-on, de prés de deux ce^ cin-^ 
quante^niUe hommes; celle dès Rusâies n'étok alors 
que d'environ trente-sept' mille combattants. Un 
corps assez considérable, sous le Général Renne^ 
étoit au-delà des montagnes de ia Moldavie sur 1» 
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rivière de SIreth ; et les Turcs coupèrent la commua 
nication. 

Le Czar çommençoît à manquer de vivres^ et à 
peine ses troupes campées non loin du fleuve pou- 
voieat-elles avoir de l'eau ; elles étoient exposées à 
*une nombreuse artillerie placée par le Grand Visir 
sur la rive gauche, avec un corps de troupes qui , 
tiroit sans cesse sur les Russes. Il paroit, par ce récit 
très détaillé et très fidèle, que le Visir Baltagi Mehe- 
metr loin d'être un imbécille, comme les Suédois 
l'ont représenté, s'étoit conduit avec beaucoup d'in- . 
telligence. Passer le Pruth à la vue d'un ennemi, le 
contraindre à reculer et le poursuivre, couper tout 
d'un coup la communication entre l'armée du Czar 
et un corps de sa cavalerie, enfermer cette armée sans 
lui labser de retraite, lui ôter l'eau et les vivres^ la 
tenir sous des batteries de canon qui la menacent 
d'uile rive opposée; tout cela n'étoit pas d'un 
homme sans activité et sans prévoyance. 

Pierre alors se trouva dans une plus niauvaise po- . 
sition que Charles XII. à Pultava ; enfermé comme 
lui par une armée supérieu *e, éprouvant plus que 
lui la disettes et s'étant fié comme lui aux promesses 
d'un prince trop peu^iuissaAt pour les tenir, il prît 
le parti de la retraite, et tenta d aller choisir un camp 
avantageux, en retournant vers Yassi. 

Il décampa dans le nuit ; niais à peine est-il en 
marche que les Turcs tombent sur son arriere-garde 
aa point du jour. Le régiment des gardes Préoba- 
SEÎnski arrêta long-temps leur impétuosité. On se 
forma, on fit d^s retranchemens avec les chariots 
et le bagage. Le mêm^ jour toute l'armée Turque 
attaqua encore ^les Russes. Une preuve qu'ils pour- 
voient se défendre, quoi qu'on éa ait dit, c'est qu'ils i 
se défendirent très long-temps, qu'ils tuèrent beaù-^ 
coup d'ennemis, et qu'ils ne furent point entamés. 
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îîyavok dans l'armée. Ottomane deux officiers, 
du Roi de Suédet l'un le Comte Poniatowskî, l'autre, 
le Comte de Sparre, avec. quelques Cosaques du parti 
de Charles XII. Mes mémoires disent que ces géné- 
raux conseillèrent au Grand Vîsir de ne point com- 
battreV de couper l'eau et les vivres aux ennemis, 
et de les forcer à se rendre prisonniers ou de mou- 
rir. D'autres mémoires prétendent qu'au contraire 
ils animèrent le Grand Visir à détruire ave^ le sabre 
voie armée fatiguée et languissante, qui périssoit déjà 
par la disette. La première idée paroît plus circon- 
specte, la seconde plus conforme au caractère des ^ 
généraux élevés par Charles XII. 

Le fait est qtie le Grand Visir tomba sur l'arrfere- 
garde au point du jour. Cette arriere-garde étoit en 
désordre. Les Turcs ne rencontrèrent d'abord de- 
vant 'CÙx qu'une ligne de quatre cents hommes ; on 
se forma avec célérité, un Général Allemand^ 
nommé Allard, eut la gloire de faire des dispositions 
si rapides et si bonnes, que les Russes résistèrent 
pendant trois heures à l'armée Ottomane sans perdre 
de terrain. 

La discipline à laquelle le Czar avoit accoutumé 
ses troupes le paya bien de ses peines. On avoit va 
à Narva soixante mille hommes défaits par huit 
mille, parcequ'ils étoient indiscijplinés ; et ici l'on 
voit une arriere-garde d'environ huit mille Russes 
soutenir les eâbrts de. cent ^cinquante mille Turcs, 
leur tu^r sept mille hommes, et les forcer si retour- 
ner en arriére. 

Après ce rude combat, les deux armées se retran- 
chèrent pendant la nuit ; .mais l'armée Russe restoit 
toujours enfermée, et privée des provisions et d'eau 
même. Elle étoit pr«s des bords du Pruth, et ne 
pouvoit approdier <hi fleuve i car sitôt que quelque^ 
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soldats hasardoi^nt d'aller, puiser de Peau, un corps 
deTyrcs, posté à la rive opposee^faisoit. pieu voir sur 
eux le plomb et le fer d'une artillerie nombreuse 
chargée à cartouches. L'armée Tunque, qui arvoit 
;^ttaqué leis Russes^ continuoit toujours de sou coté 
à la foudroyer par son canon. 
. Il étoit probable qu'enfin les Russes alloient étr^ 
perdus sans ressource par 4eur position, par l'iné- 
galité daticnibre, et par. la disette» Les escarmou- 
ches contlnuoient toujours; la cavalerie du Czar, 
presque.toute démomée, ne pouvoit plus etre^d'aur 
cun secours, à moins qu'elle ne combattît à pied J - 
' la situation paroissoit désespérée. U ne faut que je- 
ter les yeux sur la carte exacte du camp du Czar et . 
de Tarmée Ottomane,* pour voir qu'il n'y eut jamais 
de position plus dangereuse, que là retraite étoît 
impossible,, qu'il falloit remporter une victoir^^com- 
^ete, ou périr jusqu'au derxùeri ou ctrè esclave des 
Turcs. 



i 



\ 



sous nERKB-LE-GKiMl^ , 17^ 




mU^éH 



Toutes les relations, tous les mâiMnres Ai temps,' 
conviennent unanimement que Je Czar, incertain 
s'il tenteroit le lendemain le sort d i Hï nouvelle 
bataille, s il exposeroit sa femme, o' a me», «oïd 
empire, et le fruit de tant de travaux, à une perte 
qui sembloit inévitable, se retira dans sa tente, u- 
14 
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cable de douleur, et agité de conimlsiôns, dont S 
étoit quelquefois attaqué, et que ses chagrins rédou- 
bloienu Seul) en proie à tant d'inquiétudes cruelles, 
ne voulant que personne fût témoin de son état, il 
défendit qu*îon entrât dans sa téiîte. Il' vit alors quel 
étoit son bonheur d'avoir permis à sa femme de le 
suivre. Catherine entra malgré la défense. 

Une femme qui avoit afironté la mort pendant 
tous ces comfiats, exposée comme un autre au feu 
de l'artillerie des Turcs, avoit le droit de parler: 
elle persuada son époux de tenter Ja voie de la 
négociation. 

C'est la- coutume immémoriale dans' tout TOrient, 
quand on demande audience avec souverains ou a 
leurs, représentans, de ne les aborder qu'avec des 
présents. Catherine rassembla le peu de pierreries 
qu'elle avoit apportées dans ce voyage guerrier, dont 
toute magnificence et tout luxe étoient basnis \ elle 
y ajouta deux pelisses de renard noir: Targent comp- 
tant qu'elle remassa fut destiné pour le IQaia. EUe 
choisit elle-même un officier intelligent, qui devoit, 
avec deux valets, porter les présents au Grand Visiri 
et ensuite faire conduire au Kiaia, ^n sùrefé,. le ' 
' présent qui lui étoit réservé. Cet officier fut chargé. 
d'une lettre dir Maréchal Sheremetof à Mehemet 
Baltagi. ^ Les mémoires dé Piefre conviennent de la 
lettré; ils ne disent rien des détails dansTlesqu^Is 
entra Catherine ; mais tout est assez confirmé par la 
déclaration de JPierre lui-même, donné^ en 1723, 
qu^nd il fit couronner Catherine Imp^trice. *^Elle 
•• nottsaété,^ dit-ilr**d*un très grand secours dani 
^ tous les dangersj et particulièrement à la bataille 
•• du Poathy où -notre armée étoit réduite à vingt- 
« deux mille hommes/' Si le C?ar, en effet, n^avoît 
fim alors que vingt-deux mille combattants^ ine* 
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i^cés de pérb^apàr la faim ou* par le fer» le service 
rendu par Catherine étoit aussi grand que les bien* 
£ats '«kmt son époux ^'avoit comblée. Le. journal 
manuso'it * de Pierre4B«-Grand dit que» le jour 
même do. grand combat du 20 Juillet» il y, avoit 
trente et un nxiHe. cinq cent cinqiiante-<quatre hom^ 
mes d^infanterîe» et six mille six cent quatre-vingts 
douze de cavalerie» presque tous démontés ^ il au-* 
toit donc perdu, seize mille deux cent quarante*six 
coinlbattants dans cettebatalUor . Les. mêmes onémoi-» 
res .assurent que la perte des Turcs fut beaucoup 
plus considérable que la sienne» et qu'attaqiant en 
feule et sans ordre» aucun des coups tirés sur eux ne. 
porta à faux. S'il^st ainsi» la journée du Fruth» du 
âOau 21 Juillet» fut une des plus meurtrières qu'oa 
ait vues depuis plusieurs siècles. 

n faut ou soupçonner Pierre-le^Grand de s être 
trompé» lorsqu'en couronnant rimj^atrice» il lui 
témoigne sa reconmnssançe '^ d'avoir sauvé son ar«- 
^^ mée réduite. 4 vingt-deux mille combattantis/' oa 
acci^r de £iux son journal» daas lequel il est dit 
que» le jour de cette bataille» son armée de Prut)i| 
indépendamment du corps qui campoit sur le Sireth» 
** montmt à trente et un mille cinq cent cm^uanté^ 
**- qoatre'hMnmes d'infanterie» et à six mille six cei^ 
^'.quatre-v^gt-Klouze de cavalerie." Suivant ce caï- 
cul» la bataille auroit été plus terribje que tous les 
Jûstork^et tnus les mémoires pour ^ contre ne 
Yoat rapporté jusquHci. U y a certainement Ici 
quelque malentendu ) et cela e^ très ordinaire 
dans les r^îts de çampa^ies» lorsqu'coi entre dans 
les détails. Le plus sûr est de s'eo tenir toujours à 
1 événement principal^ ^ ^ victoire et # la défaite ; 
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on sait raorément avec précisidn ce que Time? et ^raotr^ 
•nt cout^. 

A quelque petit nombre que- l'armée Russe fut 
réduite, on se flattoit qu'une résistance si intrépide 
et si opiniâtre en imposeroit au Gran4 Visir j qa'oo 
ebtîendroit la paix à des conditions honorabks pour 
, k Porte Ottomane ; que ce traité, en rendant le Vi- 
tir agréable à son maitre> ne* scroit pas trqi huml* 
liant* poiur l'empire de Russie. Le grand mérite es 
Catherine fut, ce semJ>le, d'avoir vu cette possibilité 
dsms un moment où les généraux ne paroissoient vme 
qu^un malheur inévitable. 

Norberg, danV son Histoire de Charles XIL> rap« 
pohé une lettre du Czar au Grand Visir, dans la^ 
quelle il s'exprime en ces mots: ''Si, contre n^a 
^ attente, j'ai le malheur d'avoir déplu à sa hsnitesse, 
^ Je suis prêt à réparer les sujets de pkûnté qu'elle 
*< peut avoir contre moi. Je vous conjure, tre^^nobie 
<< général, d'empêcher qu'il ne soit répandu plus 
^ de sang, et je vous suppËe de faire cesser dans le 
« moment le feu excessif de votf e artillerie. Recevei^ 
• ITotagé que je viens de vous en^Kïycr." 

Cette lettre por€e tous {es caractères de fausseté» 
ûnsi que la plupart des pièces rapportées au hasaid 
'j^Norberg: elle est datée du il Juillet N. St., et 
cm n'écrivit a Baltagi IVfeheniet que le ^1 N. St. Ce 
ne. fut pOiiH le Czar quî écrivit ; <e futk Mtréckal 
Sieremetof t on |ie ^e servit point^dans^cette lettre 
ée ces expressiéns, ** le Czar a eu le ma&eurdedé» 
^ plaire a sa hautesse 9" ces termes 'ne convier^oeot 



(ille^iç tonnoît des deux cotés. Shercmetof, dans sa 
lettre, faisôit seulement souvenir le Vîsîr de quel- 
ques offl-es^ de paix que la JPbrte srvoië fiâtes'tui com^ 
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[ riî^cein^nt de h campagne par les mmîstres d'An-j 
L. gleterré él dé Hollande^ lorsque le divan demàndoit la 
I . cession 4^ la citadelle et du port de Tangarok> qui 
! étoient lès vrais sujets de la guerre. * . 

Il se passa quelques hein-es avant qu'on eut* une 
téponse du Grand* Visir: on craiçhoit que le porteur 
n eut été ttié par le canons oti ir ctut été retenu pâ^ 
les Turcs. On dépêcha un second courier avec im 
[ duplicata, et on tint conseil de guerre en présence 
de Catherine. Dix officiers généraux signèrent le 
; résultat que voici : 

** Si l'ennemi ne veut pas accepter les condition» 

•• qu'on lui offihe, et s'il demande que nqus posions 

1 * les armes, et; que nous nous rendions à discré- 

• tion, tops les généraux et les ministres sont una- 
^ nfanement d'avis de se faire jour au travers des 
« ennemis. 

• En conséquence de cette réâoltflîon, on entoura 
le bagage de retranchements, ejt on s'avança jusqu'à 
ceirt pas de Tarmée Turque, lorsqu'enfih le Grand 

! Visir fit publier une suspension d'armes. 

Tout le parti "Suédois a traité» dans ses niémoîres, 
ce Visfr- de lâche et d infâme, due s'êtoit laissé cor- 
rompre. C'est ainsi que tant aécrîvams ont accusé 
fc Comte Ptper <f avoir reçu dé l'argent du Duc de 
Marlbôrottgn pour engager fe Roî de Suède a conti- 
nuer la guerre contre le Czar, et qu'on I imputé à 

, un ministre de France d'avpir Êtît a prix: d'argent 
le traké de Sevîlle. De telles accusations ne dbivent * 
être avîaËrtcées qoe'sur des preuves évidentes* Il est 
très rare cpié des premiers ministres s'abaissent à de 

. si honteuses /Bçhetés, découvertes, tôt ou tard par 
ceux qdl ont donné Fargent et par les registres qui 
en font foL Un ministre est toujours un homme en 
spectacle à PEurope; son honneur est la base de son 
crédit ( il est totijours a&e£nche pour n^a^bir pat 
besoin d'être un traître* 
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-La place de Viceroi de l'Empire Ottooum est « 
belles les profits en sont si immenses en temps de 
guerre, rabondance et la magnificence régnaient à 
un si haut point dans les tentes de Baltagi Me^iemeti 
b simplicité, et sur-tout la disette, étoient si grandes 
dans Tannée du Czar, que c'étoît bien plutôt au 
Grand Visir à donner qu'a recevoir»- Un légère at- 
tention de la part d'une femme, qui énvoyoit des 
pelisses et quelques bs^ues, comme il est d^usage 
dans toiites les cours, ou plutôt dans toutes les Fortes 
Orientales, ne pouvoit-être regardée comme une 
corruption. La conduite franche et ouverte de Bal- 
tagi Mehemet semble confondre les accusations dont 
on a souillé tant d'écrits touchant cette affaire. Le 

' vice^hancelier Schaffirof aUa dans sa tente avec tm 
gnmd appareil ; tout se passa publiquement, et ne 
pouvmt se passer autrement* La négociation-même 
fut entamée en présence d'un homme attaché au Roi 
de Suéde, et domestique du Comte Poniatowskiî 
officier de Charles XIL, lequel servit d'abord d!in* 
terprete ; et les articles furent rédigeas publique- 
ment par le premier secrétaire du Visiriat, nonnné 
Hummer Eôendù Le Comi^ Poniatowski y étoit 
présent lui-même. Le présent qu'on faisipit au Kisua 
lut offert publiquement ^t en cérémonie ; tout se.passa 
selon l'usage des Orientaux j on se fit des présents 
iréclproques : rien ne ressemble moins -à une trahi- 
son. Ce qui détencnina le Viskr à conclure, C'est que 
dans ce temps4â même le corps d'armée commandé 
jpar le Général Renne, sur la rivière , de Sireth en 
Moldavie, avoit passé trois rivières, et étoit alo^s 
rèrs le l>ariube, où Renne vçnoit de {«rendre la yBle 

^ et le château de Brahila^ défendus par une garnison 
nombreuse', commandée j^o- tm Bâcha* Le Gzar 
avoit un autre corps d'armée qui avançoit des fi'on». 
t^s 4i 1^. Pologiie. II est de plus tr^ vndsemblac 
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\Ab qye )e Visir ne fbt ms imtrutt de la dfoêtte que 
souffirment lesRiisses: le compte des vivres et des- 
munitioiis n^est|ns comhuiniqué àscm ennemi; €n 
se vâmei au centnîre, devant Itti d'être dms Tabon* 
dancej dans le temps qu'on souffire le phis*. U n'y a 
|>oint de transfuges' entre les Turcs et les Russes ; la 
différence des vâen^nts^ de la religum» et dn laa« 
gaget ne .le permet pas. Ik ne connotssent foiaai 
comme nous b désertion: aussi le Grand Visir ne 
savoit pas au juste dans <piel état déjdoraUê étsit 
Vamée de Pierre. 

Bsdtagi, qui n'aimoit pas la gueire, et qui cepen» 
ésoit Tavoit bien faîte» crut que son expémtion étoit 
assez heureiise s'il remettoit aux niatns du Grand 
Seigneur les viliet et les ports pour lesqueb il com« 
teltoîtt. s*il renvofoit des bords du Danube en Rus* 
sk Fannée vittorieuse du Général Renne, et s'3 
fermoit à jama» Vtptrée des Palut^Méotides, le Bos» 
jjiâre Cimmérien, le Mer Noire, à un- prince &atr€m 
prenant ; enfin s'il ne mettoit paa des avantages cer« 
tains au risque d'miehouvdle bataiEe^ qu'après tout 
le désespoir pouvoit gagner contre la force : il avoit 
vu ses^ Janissaires repousses la veîBe, et fl y avoit 
bien {dus d un exemple.de victoires remportées par 
le petit nombre contre le grand* Telles furent set 
raisons : ni les ofikiers de Charks, qui étoient dans 
son .année» ni le Kan des Tartares; ne les approB» 
vàrait. L'intérêt des Tartares étoit de pouvoir exer- 
cer leurs {HBages sur^ les frontières de Russie et.de 
Poloeœ;. rmt^rêt de Cbarks XII. étoit de se vengei^ 
du. &ar ; mais le général^ . le premier ministre de 
l'Empire Ottoman, n'étoit animé ni par la v«igesm49e 
partiouliered'un prince Chsétieni ni par Tsunour 
du butin qui conduisait tes Taitares. Dés qu'on fut 
convenu d'une suspension d'armes^ ks Russes acheii 
tèrent disa Tuia les nims dont ils manqjMimk 
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htB iftscks^^ette paix ne furent poilbe'récttgésï, 
tomme le voyagent la Motra^fe le xàppoite, et 
CQfnjne-Nm'bei^ le copie d'aprésiiH* Le ▼isir^'l^anBi 
let conditions qu'il exigeoit, vo^oir d'abord qne Ifr 
Czar s'engageât à ne plus entrer dànsi les intéFêb de 
b Pologne, et q'est sur quoi Pbm>tavsk;i'msistdit| 
mais ôl étoit au £ond QpmrenabU à Tempire Turc qud> 
la Pok^se restât, désunie et Ànpniâsante ; ainsi cet 
article se réduisit à retirer lès troupes Russes »de» 
firontieres. Le Kan des Taiiares demandoit uti trflnK 
de quarante miUe sequirn : ce point fut long^teai]^ 
dt^Dattu, et ne passa point. 

. Le Visir demapda long-temps ^'oiv lui' fiyxCl 
Cantemir, comme le ^cn de Suéde s'étoiit £àt ffivrer 
Patkul. Cantemir se trouvoit pfécisémsnt dans lé 
même cas où avoit été Ma^eppa; Le Cza^ zvck £iit 
fc MzzefpsL son procès crimind, et raKott fak exé«^ 
îrater en effile: Les Turcs n'en usèrent point ^nsî ; 
ils ne^ connoi^ent ni les procâs par contumacey ni 
lei^ sentences publiques. Ces condaninatk)ns adSU 
efaées et les exécutions en effigie sont d autant moini: 
en usage chez eux que leur k» letor défend les repté^ 
sentations humaines» de queiquegense qu'^espuîi^ 
sent être. Ils insistèrent en vain sur rextt^itic^ 
éer Cantemir; Pierre écrrrit ces propres paroles au 
vke«chimcèliep Schaffirof. ; 

•*. ^^^ J'aband<»merai plutôt aux Turcs tout leteivain 
^ qui s'étend jusqu'à Gursk ;■ it me restera Fespé*' 
^ xance de le recotsirrer :: mais la perte de ma £»i est 
^ irréparable; je ne fjeuxb violer.. Nousti^^awQiiiide 
^ prc^e que rbonneus^ 7^renoatef,, c'esc tas^et 
•f d'être monarque.** 

Enfin le traité &t^onela et sî^é pi^s dta lâbg^ 
acxnmé Fsdkscai, sur les bcHrds dtt Pr»N^ Oncdntint 
dhd». le tnihé qu'Azoph et non terrhoire Pêpoknt 
mdaB a»vec le^ muoitiaMet l^artilleiie^dMI U ^^ 
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y t mw avant que le Czar l'eut pris, en I6M $ que 
le port de Tangarok^ sur la Mer de Zabsiclifl, . serok^ 
dénnoU^ ainsi que celui de Samara^ sur la riviene* de 
ce nom, et d autres pçtites eîtadeiles. OSrajbani 
enfin im ardde touchant le Roi <ie Suède, et cet ari» 
lâcle même £ûsoit 7s%ez voir coininen le Visir étoi^ 
mécontoit de lui. Il fut stipulé que ce prince nete^ 
roit point inquiété par de Uzar s'il retoumoit dans 
ses ét9^, et que d'ailleiurs le Czar et lui pduvoient 
£iire la paixs'ils en ayoiènt envie. : " 

Il est bien évident, par b rédaction nnguliere dd 
'cet article, que Bakagi Mehemet se sovveaoit ém 
hauteurs de Ôharles Xil* Qui sait même si ces hau- 
teurs n'avoient pas incliné Mehemet du côté de kl 
paix ? la perte du Czar étoit b grandeur de Charles^ . 
et il n'est pas dans le cœur humain de rendre puis^ 
sants ceux qui nous méprisent* Enfin ce prince, qui 
n'avoit pas voulU' venir a. Tannée du Visir quand "il 
avoit besoin de le ménaeer, accourut quand Fo»* 
vrage qui lui otoît toutes ses espérances alloît être 
consommé* Le Visir n'alla pcMUt à sa rencontre, et 
se contenta dé lui envoyer deux Bâchas $ il ne^vint 
aiiHievaitt de Charles qu'à quelque disouice de sSt 
tente. 

La conversation ne se passa, comme oa saity qu'en 
reproc h es. Plusieurs historiens ont cm tfW» lai'i^ 
poRse du Vijisir au Roi, quand œ prii^ce lui repi»cha 
dfavoii' pu pr«idre le Osar prison;nier, et de ne l'a^ • 
voir pas fait, étoit la réponse d'nn îmbécille: ^^ Si 
"^^ j'avois pris le Czar^ ditiôl^'qui auroit gouverné soâ 
^^ «oi^ife ?'^ Il est aisé pewtant de'comprèndre que 
c'étoit la répoiye d'un ^hottuie piqué | et césmoté 
ifili ajouta, ** 'û ne fant pas qtie tous les rois sortent 
*^ de che£ eux,'^ montrent assez eoftibicn il vouMl 
mortifier l'hôte de Bender. 
4 Qbaries ne fetira d^amàre fruit 4e soft vtiysm que? 
tetei de^décUref la rdbt jdu Gyand Visîi^aireci'qparoli 
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weaàr, feignît de ne paâ s'en appercevmr, et en cela 
il étptt très supérieur à, Charles* Si quelque ichosè 
fat £dre sentir à <e monaraiif, dans sa vie brillante 
et tumultueuse^ ccmsbien la tc^une peut confondre la 
grandeur, c'est qu'à. Pultava un pâtissier avoit bk 
mettre Im les armes à toute son anmSe, et qu'au 
Fruth un fendeur de bois «YOtt décidé du sort do 
Caar et du sien : car ce Visir Baltagi Mehemet avoxt 
été fendeur de bois dans le Serrail^ comme ^on ncnn 
le s^ttifie ; et, loin d'en rounr, il s'en £iisoit h0n*> 
swur; tant les mœurs orientales différent des nôtres! 

Le Sultan et tout Constantînc^e furent d'abord 
très contents de la conduite du Visir : coi fit^des ré-^ 
jouissances puUiques une semaine entière; le Kiaia 
de Mehemet, qui porta le traité au Divan, fut élevé 
incontinent à la dignité de fiôujouk Im^aour, £prand 
écuyer: ce n'est. pas. ainâ qu'on traite^ ceux dont 
<m croit être mal servi. 

Il paroît que Norberg comunssoit peu le gouver*^ 
sèment Ottxmian» puisqu'il dit que ** Le Grand Seig^» 
^ neur ménageoit son Visir, et que Baka^ Mehemet 
f étoit à.crsûndre^" Les Janis»ires ont. été souvent 
dangereux aux Sultans : mais il n'y a pas un exemple 
tfun^sful Vidr qui n'ait été aisément sacrifié sur un 
ordié defson.maitre, et Mehemet n'étoit pas^en état 
de se soufcâiir par luî-mêmf^ . Cest 4e plus se con» 
tredire que 'd'assurer dans la >nâme^page que les Ja^ 
nissaires étoiènt irrités contre Mdiùanet^ et que le 
Sukan craignoit son pouroir. 
' Le Roi de Suéde lut réduit à la ressource de ci* 
ferler à la cm* Ottomaac* t)n vit un Roi qui avoit 
fut dès Rois s'occuper à faire présenter au Soltan 
des mémoires, et des j^ets qu'on ne vouloit pa^ 
recevoir» Charles employa toutes les intrigue^ 
eemmetui sujet qui veut décrier un ministre aupr^ 
4e Mm tnallrè; c'est ainsi fn'â^ se cMduisit tootn 
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le Visir Mehemet, et contre tous ses successeurs : ' 
tantôt on s'adressoit a la Sultane Validéi par une 
Juive; tantôt on employoit un eunuque: il y eut 
enfin un homme qui, se mêlant parmi les gardes du 
Grand Seigneur, contrefit l'insensé, afin d'attirer 
ses regards, et de pouvoir lui donner un Mémoire ' 
du Roi. De toutes ces manœuvres Charles ne re^ 
cueillit d^abord que la mortification dé se voir re- 
trancher son th^'m, c'est-à-dire la subsistance que 
la générosité; de la Porte lui fournissoit par jour, et 
qui se montoit à quinze cents livres, monnoie de 
France. Le Grand Visir, au lieu de thaïm, lui dé- 
pêcha un ordre, en forme de conseil, de sortir de 
la Turquie. 

Charles s'obstina plus que jamais à rester, s'ima- 
ffinant toujours qu'il rentreroit en Pologne et dans 
PEmpire Russe avec une armée Ottomane. Personne 
n'ignore quelle fut enfin, en 1714, l'issue de sonr 
audace inflexible, comment il se battit contre une 
armée de Janbsaires, de Spahis, et de Tartares, avec 
ses secrétaires, ses valetsnde-chambre, ^ses gens de 
cuisine et d'écurie; quxl fut captif dans le pays où 
il avoit joui de la plus généreuse hpspitalite i qu*û 
retourna ensuite, déguise en courier, dans ses états» 
après avoir demeuré cinq années -en Turquie. Il faut 
avouer aue, s^il y a eu de la raison dans sa conduite, 
cette raison n'étoit pas faite comme celle des autres 
hommes. 

CHAP. XXI. 

Suite d€ P Affaire du PrutJu 

1' 
L est utile de rappeler ici un fait déjà raconté 

dans FHistoire de Charles XII. Il arriva, pendant la 

suspension d'armes qui précéda le traité du Prutb» 
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que deux Tartares surprirent 4eux oiEders Italiens 
de l'armée du Czar, et vinrent les vendre à un offi- . 
cîer des Janissaires ; le Visir punit ceî; attentat contre 
la foi publique par la mort des deux Tartares. ' Com- 
ment accorder cette délicatesse si sévère avec la 
violation; du droit des gens dans la personne de 
Pambassadeur Tolstoy, que le même Grand Vîsir 
a voit fait arvêter dans les rues .de Constantinople ? 
Il y a toujours une. raison des contradictions daQ3 
la conduite des hommes. Bâltagi ^Mehemet étoit 
piqué contre le Kan des Tartares, qui ne vouloit 
pas entendre parler de paix, et il voulut Ii|î faire 
sentir qu'il étoit le maître. ^ 

Le Czar, après la paix signée, se retira par Yassî 
jusque sur la frontière, suivi d'un corps de luiit 
miUe Turcs, que le Vîsir envoya non seulement 
pour observer la marche de l'année Russe, mais 
pour empêcher que les Tartares vagabonds nié Fin- 
^uiétassent* ' < 

Pierre accomplit d'abord le traké, en fusant dé* 
molir la forteresse de Samara et de Kair^iénska f inai$ 
la reddition d'4>zoph, et la démolition de Tangarok^ 

Îîuffî'irent plus de difficultés : il falloit, aux termes 
u traité, di$tinguer l'artillerie et, les munitions 
d'Âzoph qui appartenoleut aux Turcs de ceUes que 
le Czar y avoit mises. depuis qu^il avoit conquis c^tte 
place. Le gouverneur traîna en kwigueur cette négo- 
ciation, et la Porte en fut justement urritée. LeSultàm 
étoit impatient de recevoir les clefs d'Azoph; le Visir 
ley promettoit ; le gouverneur difFéroit toujours. 
Baltagi Mehemet en perdit les bonnes grâces de son 
maître et sa place; le Kan des Tartare» et ses autres 
ennemis prévalurent contre lui ; il fut enveloppa 
dans l;a disgrâce de plusieurs b^has/; mais le Granâ 
Çeigneur, qui connoissoit sa fidélité, ne lui ôta ni 
^(^ bi^n m s^,.Mie; il fut envoyé à^Miitylene, où il 
commanda. Cette simple déposition, cette conser- ' 
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^ration de sa'fortunej et sur-tout ce commandcno^nt 
dans Mitylené^démouent évidemment tout ce que 
Norbjerg avance pour faire croire que ce Visir. avoit 
été corrompu par l'argent du Gzar. 

Norberg dit que le Bostangi Baclia» qui vint lui 
redemander le Bul de l'Empiré, et lui si^iifier sou 
arrét^ le déclara *^ traître et désobéissant a son mzi^ 
^ tre, vendu aux enpemis à fw-ix d'argent, 'et cou-^ 
" pable de n'avoir point veillé aux intérêts du R<rf 
" de Suède- '^ -Premièrement, ce3 sortes de décla-,* 
rations ne sont point du tout en usage en Turquie i 
Jes ordres "du Sultan sont donnéi en secret et exé- 
cutés en silence. Secondement, si le Visir avoit 
été déclaré traître, rebelle, et corrumpu, de tels 
crimes aurôient été punis' par la mort dans un pays 
où ils ne soteit jamais pardonnes. Enfin, s'il avoit 
été puni pour n'avoir pas assez ménagé l'intérêt de 
Charles XII., il est clair que ce Prince, auront eu en 
effet à la- Porte Ottomane un pouvoir qui devoit 
faire trembler les autres ministres; Us dévoient en 
ce cas implora sa faveur et prévenir ses volontés: 
mtia, m contraire, Jussuf Baduii A§i des Janis- 
^ûresf qui succéda à Mehemefe Bàltagi dans le Vi»«» 
ri^, pensa bautasient ccsnme son prédécesseur sur 
b.crâduite de ce Prince: loin de le servir, il ne 
songea qu'à se défaire d'un hôte .dangereux ; et 

aôaad, Poniatowski, le €Osi£deht et le compagnon 
e Charles XIL» vint complimenter' ce Visir sur sa . 
nouvelle dignité, il fari dit, . '^. Paies, je t'avierti» 
^* qu'à ht première intrigue qme'tu • voudras traniei'f 
" jfi te ÉBrai jeter dat>s la mer^ uçe pierre at cou*" / 

Ce compliment, que le Comte Poniatowsld rajp-^ 
porte lui-même dans des mémoires qu'il* fit à ma 
réquisition^ ne laisse aucun doute sur' le peu d*in« 
fluènce que Charles X2I; avoit à la Porte. Tout ce 
qiie Nbrberg! a raj^rté des affaires de Tuisquie. pa^ 
toit d'un hoimne passioné et mal informé. ^ Il faut 
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ranger parmi les erreurs de Fesprît de parti, et 
parmi les mensonges politiques, tout ce qu^il avance 
sans preuve touchant la prétendue cooruption d'un 
Grand Visir, c'est-à-dire d'un homme qui disposoit 
de plus de soixante millions par an, sains rendre 
comte. J'ai encore entre les mains la lettre que le 
Comte Foniatowski écrivit %a Roi Stanislas immé- 
diatement après la paix du Pruth ; il reproche à 
Baltagi Mehemet son eloignement pour le Roi àe 
Suède, son peu de goût pour la guerre^ sa facilité 5 
mais il se garde bien de l'accuser de corruption : il 
savoit trop ce que c'est que la place d'un Grand Visiç, 
pour penser que le Czar put mettre un prix à la 
trahison du Vice-roi de l'Empire Ottoman. 

Schaâirof et Sheremetof, demeurés en otage à 
Constantinople, ne furent point traités comme ils 
Tauroient été s'ils avoientété convaincusd'avoir acheté 
la paix, et d'avoir trompé le Sultan de concert avec 
ie Visir : ils deimeurèrent en liberté dans la. viîle^ 
escortés de deux compagnies de Janissaires. 

L'ambassadeur Tolstoy, étant sorti des Sept Toiiri 
immédiatement «près la paix du Pruth, les minis- 
tres d'Angleterre et de Hollande s'entremirent au* 
près du nouveau Vbîr poiur l'exéctition des articles; 

Azoph venait enfin d'être rendu aux Turcs; oft 
démolissoit les forteresses stipulées dans le traité. 
Quoique la Porte Otttomaoe n'entre guère dans les 
différents des Princes Chrétiens, cependant elle 
étoît flattée alors de se voir arbitre entre la Russie, 
Ja Pologne, et le Rm de Suède ; die vouloit que e 
Çsear retirât ses troupes de la Pologne, et délivrât » 
Turquie d'un voisinage si dangereux; elle souhai- 
toit que Charles retournât dans ses états, aân quf 
les Princes Chrétiens fussent continuellement ^ 
vises : ihab jamais elle n'eut l'intention de lui ibuf" 
air une armée. Lés Tartares dcsixoieot toujQvrs n 
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guerre, comme les artisans veulent exercer leurs 
professions lucratives ; les Janissaires la sonhaitoient^ 
mais plus par haine contre les Chrétiens, par fierté» 
I par amour pour la licence, que. par d'autres motifs. 
Cq>endant les négociations des ministres Ânglois 
et Hollàndois prévalurent contre le parti opposé. La 
psux du Pruth fut Confirmée; mais on ajouta dans 
le nouveau traité que le Czar retireroit dans trois 
mois toutes ses troupes de la Pologne, et que l'Em»» 
pèreur Turc renverroit incessamment Charles XII. 

On peut juger par ce nouveau traité si le Roi de 
Suède avoit à la Porte autant de pouvoir qu'on Ta 
dit. Il étoit évidemment sacrifié par le nouveau 
Visir Jussuf Bâcha, ainsi que par Baltagi Mehemet. 
Ses historiens n'ont eu d'autre ressoiwce, pour cou- 
vrir ce nouvel aâfroht, que d'accuser Jussùf d'avoir 
été contHnpu, ainsi que son prédécesseur. De pa- 
reilles imputations, tant de fois renouvelées sans 
preuve, sont bien plutôt les cris d'une cabale imr 
puissante que les témoignages de Thistoire. L'esprit 
de parti, obligé d'avouer les faits, en altère les cir- 
constances et les motifs ; et, malheureusement, c'est 
ainsi que toutes les histoires contemporaines parvi- 
ennent ^Isifiées^à la postcrité, qui ne peut plus guère 
démêler la vérité du mensonge. 

CHAP. XXIL 

Mariage du^Czarovitz^ et Déclaration solennelle du 
Mariage de pierre avec Catherinet qid reœnnoit 
son Frère. , . 

\^FrTE malheureuse caxx>pagne du Pfuth fut plus, 
funeste au Czar que ne l'avoit été h bataille de Narva; 
car> s^rès Narva, il avoit su tirer parti de sa défaite 
même, réparer toutes ses pertes, et enlever ringrie 
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à Charles XIL; mayi aprèir avoir perdu, par^ traité. 
de Falicsen avec le Sultan, ses ports et ses forteresses 
sur les Palus-Méotides, il fellut renoncer à Tem- 
pire sur la Mer Noif e. Il lui restoît un champ assez 
vaste pour ses entreprises; il- avoit à perfectionner 
tous ses établissements en Russie, ses conquêtes sur 

:. la Suède à poursuivre, le Roi Auguste à raffermir en 
Pologne,' et ses alliés à ménager. Les fatigues avoient 
altéré sa santé : il fallut qu'il allât aux eaux de Carlsba4 
en Bohème; mais pendant qu'il prenoit les eaux, il 
fiaiisoit attaquer la Poméranie; Stralsund étoit bloqué, 
et cinq petites villes étoient prises. 

La Poméi-anie est la province d'Allemagne la plus 
Septentrionale, bornée à l'Orient par la Prusse et îa 
Pologne, à l'Occident par le Brandebourg, au Midi 
par le Mekleiiboorg, et au Nord par le Mer Baltique: 
elle eut presque de siècle en siècle différents maîtres. 
Gustave- Adolphe s'en empara d^ns la fameuse guerre 
4e trente ans, et enfin eUc fut cédée solennellement 
aux Suédois par le traité de Vestphaiicy ^ la ré- 
serve de l'évêché de Camin, et de quelques petites 
places situées dans la Poméranie Ukériçure. Toute 
cette province devoit naturellement appartenir à 
^Electeur de Brandebourg, en vertu des pactes de> 
famille faits avec les Ducs de Poméranie*. ' La race 
de ces Ducs s'étoit éteinte en 1637-; par conséquent, 
suivant- les lois de l'empire, la miwson de Brande- 
bourg avoit une droit évident sur cette province *, 
mais la nécessité, la première des lois, l'emporta 
dans le traité d'Osnabrnck sur les pactes de famiUe, -, 

, et depuis ce temps, la Poméranie presque tout en- 
tière avoit été le prix de la valeur Suédoise. 

Le projet du Czar étoit de dépouiller la couroiine. 
de Suède dé toutes les provinces qu'elle possédoît 

. en Allemagne : il ftUoit, pour remplir ce dessein, 
s'unir avec les Eîectturs de ' Brandebourg et d*Ha- 
novre, 'et avec le Danemarck. Piètre écrivit tous 



SOUS PIÈRRE-LE-GRAND. ' Wl 

, » 

les articles du traité qu'il projetoitavec ces puissahcesy 
et tout le détail des opérations néceissaires pqur se ^ 
rencbe . maîtf *? de la Poméranie. 

Pendant ce temps-là même, il maria, dans Tôrgau, 
son fils Alexis avec la Pi*incesse de Volfenbuttel, 
sœur de l'Impératrice d'Allemagne, épouse de Charles ' 
VI.; mariage qui fut depuis si funeste, et qui cputàf 
la vie aux deux époux. 

Le Czarovitz étoit n6 du premier mariage de Pierre * - 
avec Eudoxie Lapoukin, marfee, comme oh l'a dit, 
en 1689. Elle étoit alors confinée dans un couvent 
à Susdal. Son fils Alexis' Petrovitz, né le premier 
Mars 1690, étoit danss^ vingt-deuxième année: ce 
prince n'étoit pas encore connu en Europe. Un mi- 
nistre, dont on a imprimé des' Mémoires sur la cour 
de Russie, dit, dans une lettre écrite à son maître, 
datée du 25 Auguste 171 1, **que ce prince étoit grand * 
•• et bien fait : qu'il ressembloit beaucoup à son père; 
**' qu^il avoit le cœur bon ; qu'il étoit plein de piété ; 
" îqu*il avoit lu cinq fois l'écriture sainte ; qu'il se 
** plaisoit fort à la lecture des anciennes histoires 
** Grecques : il lui trouve l'esprit étendu et facile; il 
** dit que ce princesair les mathématiques \ qu'il en* 
*' tend bien la guerre, la navigation, la science de 
•f l'hydraulique ; qu'il sait F Allemand ; qu'il apprend 
** le François ; mais que son père n'a jamais voulu 
** qu'il fît ce qu'ion appelle ses exercices*^ \ 

Voilà un portrait bien différent . de celui que le 

Czar lui-même fit, quelque temps après j de ce fils 

infortuné : nous verrons avec quelle douleur son 

^ère lui reprocha tous les défauts contraires aux 

bennes qualités que ce ministre admire en lui. 

C*€st a la postérité à décider entre un étranger, 
qui peut juger légèrement, «u fiattér le caractère 
d' Alexis, et un père qui a' cru devoir sacrifier leà 
sentiments de la nature au bien de sgn fempîre. Si 
le ministre n*a pas mieux connu l'esprit d' Alexig 
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que sa fiçire» son témoignage a peu de poids : il dit 
que ce pnnce étoit grand et bien fait } les mémoires 
que j'ai reçus de retersbourg disent qu'il n'étoit ni 
l'un ni l'autre* 

Catherine, sa belle-mère» n'assista point à cei ma.- 
riage : car> quoiqu'elle fût regardée comme Czaime, 
elle n'étoit point reconnue solennellement en cette 

* qualité; et le titre d*Mtesse, qu'on lui donnoit 'à laî 
cour du Czar, lui laissoit encore un rang trop équi- 
voque pour qu'elle signât au contrat, et pour que 
le cérémonial Allemand lui accordât une place con- 
venable à sa dignité d'épouse du Czar Pierre. Elle 
étoit alors à Thorn dans la Prusse Polonoise. ^he 
Czar envoya d'abord les deux nouveaux époux à 
Volfenbuttel, et reconduisit bientôt la Czariîîe à 
Pétersbourg, avec cette rapidité et .cette simplicité 
d'appareil qu'il mettoit dans tous ses voyages. 

Ayant fait le mariage de son fils, il déclara plus 
solennellement le sien, et le célébra à Pctersbourg. 
La cérémonie fut aussi auguste qu'on peut la rendre 
dans un pays nouvellement créé, dans un temps où 
les finances étoient dérangées par la 'guerre soutenue 
contre les Turcs, et par celle qu'on faisoit encore 
au Roi de Suède. Le Czar ordonna seul la fête, et y 
travailla lui-même, selon sa coutume. Ainsi Cathe^ 
rine fut reconnue publiquement Czarine, pour prix - 
d'avoir sauvé son époux et son armée. 

Les acclamations avec lesquelles ce mariage fut 
reçu dans Pétersbourg étoient sincères ; mais les ap- 
plaudissements des sujets aux actions d'«ne prince 

« absolu sont toujours suspects: ils* furent confirmé^ 
•par tous les esprits sages de l'Europe, qui virent 
avec plaisir, presque dans le même temps, d'un coté, 
riiéritier'de cette vaste.monar'chie, n'ayant de glaire 

Sue celle de sa naissance, marié à une princesse ; et 
e l'autre, un conquérant,, un législateur, partageant 
publiquement soalit et son trône avec une incon- 
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. me, capthre à Marietibourg, et qui n*avoit que du 
mérite. L'afpprobation même est devenue plus géng. 
raie à mesure que les esprits se sont plu» éclaires par 
cette sai^e pl^tlosopliie qui a fait tant de progrés 
depuis quarante SOIS) philosophie suUime et circon-* 
spette^ 4"i apprend a ne donner que des respects 
extérieurs à toute espèce de grandeur et de puis- 
sance, et à réserver les respects véritables pour ks 
talents et pour les services. 

Je dois fidèlement rapporter ce que je trouve con^ 
. cernant ce mariage dans les dépêches du Comte de 
Bassevitz» conseiller Âulique à Vienne» et long- 
temps ministre de Holstein à la cour de Russie. 
Cétoit un homme de mérite^ plein de droiture jet 
de candeur, et qui g laissé en Allemagne une m^« 
moire précieuse. .Voici ce qu'il dit dans ses lettres : 
'* La Czarine avoit été non seulement nécessaire à 
*' la gloire de Pierre, mais elle Tétoit à la conserva- 
** tion de sa vie. Ce prince étoit malheureusement - 
^V sujet à des convulsions douloureuses, qu'on crOjoit 
** être l'effet d'un poison qu'on lui avoit donné dans 
^ sa jeunesse. Catherine seule avoit trouvé Je 
<' secret d'appaiser ses Couleurs par des soins péni- 
^ blés et des attentions recherchées, dont elle seule 
*' étoit capable, et se donnoit tout entière à la con- 
^' servation d'une santé aussi précieuse à l'état qu'à 
*' elle-mime. Ainsi le Czar, ne pouvant vivre 
** sans elle, la fit compagne de son lit et de son 
y trône/' Je me borne à rapporter ses propres 
paroles. 

V JLa fortune, qui, dans cette partie du monde, 
avoit produit tant de scènes extraordinaires à nos 
yeux, et qui avoit élevé l'Impératrice Catherine dé 
l'abaissement et de la talatnité au plus haut degré 
d'élévation,, la sei^it encore singulièrement quelques 
années après la solennité de son mariage. 
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V6ÎCÎ ce que je trouve dans le manuscrit curieiix 
«d'un homme qui étoir alors au service du Czar, et 
-qui parle comme témoin. 

** Un envoyé du Roi Auguste à la cour du Czar, 

^* retournant à Dresde par la Courlânde, entendit 

*** dans un 'cabaret un homme qui paroissoit* dans ia 

** misère, et à qui on feisoit Taccueil insultant que 

*• cet état n'ihspire que trop aux hommes. Cet in- 

*** connu, piqué, dit qu'on ne le traiteroit pas ainsi 

*** s'il pouvoît parvenir à être présenté au Czar^ et 

** que peut-être il auroit dans sa cour de plus puis- 

** santés protections qu'on ne pensoit. 

" L'envoyé du Roi Auguste, qui entendit ce dis- 
•* xours, eût la curiosité d'interroger cet homme ; 
'** et» sur quelques réponses vagues qu^il en reçut, 
'** Vayant considéré attentivement, - il crut démêler 
** 'dans ses traits quelques ressemblances avec l*Im- 
** pératrice. Il ne put s'empêcher, quand il fut a 
** Dresde, d'en écrire à un de ses amis à Péters- 
^* bourg. La. lettre tomba dans les mains du Czar, 
'** qui envoya ordre au Prince Repnin, gouverneur 
** de Riga, de tâcher de découvrir rhomme dont 
, ** -li étoit parlé dans la lettre. Le Prince Repnin 
'*^ fit partir un homme de confiance pour Mittau en 
/* 'Courlânde : on découvrit l'homme ; il s'appeloit 
*** -Charles Scavronski ; il étoit fils d'un gentilhomme 
■*' de Lithuanie, mort dans les guerres de Pologne, 
"et tjiii avoit laissé deux enfants au berceau, un 
** garçon et nine fille. L'un et l'autre n'eurent 
** d'é^^<^3tîon que celle qu'on- peut recevoir de la 
** nature dans Tabahdon général de toutes choses. 
*' Scavronski, séparé de sa sœur dès^ la plus tendre 
** enfance, savbit seulement qu'elle avait été prise 
** dans Marîenbourg en'' 1704, et la croyoît encore 
** auprès du Prince Menzikofi^, où- il pensoit qu'elle 
" avoit.fait quelquç fortmie. 
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^ Le Prîncje Repnîn, siiivant les ordres exprès 
^^ de son maître, fit . conduire à Riga ScavrcHisài, 
*^ sous prétexte de quelque déUt dont on Taccusoit:' 
**' on fit contre lui une espèce d'infdrmation ; et - ©n 
^* l'envoya sous bonne" garde à Pétersbourg, avec 
•< ordre de le bien traiter sur la route, 

** Quand il fut arrivé à Pétersbourg, on le mena 
** chez un ihaitre-d'hôtel du Czar, nommé Sheplefi^- 
** Ce maitre-d'hâtel, instruit, du rôle qu'il devoit 
** jouer> tira de cet homme • beaucoup de lumières 
<< sur son état, et lui dit enfin que l'accusation qu'on. 
" avoit intentée contre lui à Riga étoit très grave, 
•* mats qu'il ôbtiendroit justice \ qu'il devoit prê- 
** senter une requête à sa majesté \ qu'on dresseroit 
r", cette requête en son nom, et qu'on feroit en sorte 
** qu'il pût la lui donner lui*même. ^ , 

** Le lendemain le Czar alla dîner chez Shepleff ; 
** on lui présenta Scavronski: ce prince lui. fit 
'* beaucoup de questions, et ■ demeura convaincu, 
•* par la naïveté de ;ses réponses, qu'il étoit le pro- 
" pre fi*êre de la Czarine. Tous deux avoieht été 
** dans leur enfiuice en Livonie. Toutes les ré- 
^< ponses que fit Scavrooski aux questions du Czar 
** se trouvoicnt conformes à ce que sa femme lui 
<' avoit (et de sa naissance et des premiers malheurs 
** de sa vie^ . 

** Le Czar, ne doutant plus de la vérité, proposa 
** le lendemain à sa femme d'aller dîner avec lui 
" chez Ce même Shepleff: il fit venir au sortir de 
" table ce même homme qu'il avoit interrogé la 
5^ "««lie. Il vint vêtu des mêmes habits qu'il avoit 
•^ portés dans le voyage ; le Czar ne voulut point- 
'' qu'il parût dans un autre état que celui auquel sa 
** mauvaise fc>rtune Tavoit accoutumé." 

Il l'interrogea encore devant sa femme. Le ma- 
nuscrit portie qu'à la fin il lui dit ces propres mots:. 
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« 

'*'** Cet homme est ton frère : allons» Charles, 'baîse 
'^ la main de Jlmperatrice, et embrasse ta sœur." 

Ib'auteur de la relation ajoute que Tlmpératrice 

tomba en défaillance, et que, lorsqu'elle eut repris 

: ses sens, le Czar lui dit : ** Il n'y a là rien que de 

** simple : ce gentilhomme est mon beau-frère; s'il 

*' a du mérite, notis en ferons quelque chose ; s'il 

• •* n'en a point, nous n'en ferons rien/' 

Il me semble qu'un tel discours montre autant de 
grandeur que de simplicité, et que cette grandeur 
est ti^ peu commune. L^atuteur dit que Scavron- 
ski resta long-t^nps chez Shepleff, qu on lui :assig- 
' na une pension considérable, et qu'il vécut très rè- 
/ tiré. Il ne pousse pas plus loin le récit de cette 
aventure, qui servit seulement à découvrir la nais- 
,sance de Catherine : mais on sait d'ailleurs que ce 
gentilhomme fut créé comte, ^u*il épousa une fille 
de qualité, et qu'il eut deux filles mariées à des pre- 
miers seigneurs de Russie. Je laisse au peu de per- 
sonnes qui peuvent être instruites de ces détails * à 
démêler ce qui est vrai dans cette aventure, et ce 
qui peut y avoir été ajopté. - L'auteur du manuscrit 
ne pardlt pas avoir raconté ces faits dans la vue de 
débiter du merveilleux à ses lecteurs, puisque ;son 
mémoire n'étoit point destiné à voir le jour. Il 
écrit à un ami avec naïveté ce \}u'il dit avoir vu. 
Il se peut qu'il se trompe sur quelques circonstances ; 

• zasâs le fond paroit très vrai : car si ce gentilhomme*, 
avoit. su qu'il étoit frère d'une pérsotme si puissante, 

' il n'auroit pas. attendu tant d'aimées pour se faire 
reconnoitre. Cette reconnoissance, toute -singciliere 
qu'elle paroît, n'est pas si extraordinaire que i'élé- 
J vation de Catherine: l'une et l'autre ?6nt une 
preuve frappante de k destinée, et peiiv^it servir à 
nous^ faire suspendre notre jugement, quand nous 
-traitons de ..fables .tant d'événem^its de l'antiquité. 
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moms Ofpùsés peut<^re à Tordre, commun d99> 
choses que toute l'histoire 4e cette Impératrice. 

Les fêtes que Pierre donna pour lemartage de son\ 
6^ et le sien ne furcmt pa^ des divertissements pas- - 
sag^s qui épiulsent le trésor, et dont le souvenir 
restera peine. Il achçva la fonderie des canonar et . 
les bâtiments de l'amirauté; les grands chemins^ 
furent perfectionnés; de nouveau?^ vaisseax furent ^ 
construits ; il creusa des canaux ;^la bourse et les • 
ma^sins furent achevés ; et le commerce maritime . 
dé Pétersbourg commença à être dans ^ vigueilr. . 
Il ordonna^ que le sénat de Moscou fût transporté à; 
Pétersbourg ; ce qui s'exécuta au mois d'Avril 1712. . 
Par-là, cette nouvelle ville devint wmme la capitale; 
de l'empire. Plusieurs prisonniers Suédois^ furent 
employés aux embellissements de cette ville^ do&tc 
l^ londation étoit )e firuit de Iteur dé£iite« 



CHAP. XKilh 

J^rîse de Stetih. Descente en Finlande.. JEtene' 

mentsde 1712.- 



p. 



lERRE, se voyant heurefux dans sa maison, 
, dans son gouvernement, dans ses guerres contre 
Charles XII., dans ses. négociations avec tous les 
princes qui vouloîent chasser ki Suédois du contî- 
aent, et lès renfermer pour jamais dans la presqu'isl^t 
de la Scandinavie, portoit toutes ses vues, sur les. 
cotes Occidentales du Nord de l'Europe, et oublioit. , 
1^ Palus-Méotides et la Mer Noire. Les clçfs d'A- • 
zoph, long-temps refusées au bâcha quidevoit en^er ^ 
dsms cette place au nqm du Gi^uid Seigneiur, avoient 
été eafin rendues.; et, malgré tous les. soi^s de-^ 
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Charles XIL, malgré toutes les intrigiies de ses par^ 
tisans à la cour Ottomane, malgré même plosieur» 
démonstrations à'une nouvelle guerre, la. Russie et la 
Turquie étoient en paix. 

Charles XII., restoit toujours obstinément à Ben-- 
der,* et faîsoit dépendre sa fortune et ses espérances 
du caprice d'un Grand Visir, tandîis que le Czar 
menaçeit toutes ses provinces, armoit contre lui le* 
Danemarck et FHanovre, ' étoit prêt à faire déclarer ^ 
la Prusse, et réveilloit la Pologne et la Saxe. 

La même fierté inflexible que Charles mettoît 
dans sa conduite avec la Porte dont il dépendoit, il 
la déployoit contre ses ennemis éloignés, réunis pour 
Taccabler. *Il bravait du fond de sa retraite, dans les 
déserts dé ht Bessarabie, et le Czm*, et les Rois de 
Pïdogne, de Danemarck, et de Prusse, et l'Electeur 
d'Hanovre, devenu bientôt après Roi d'Angleterre, 
et l'Empereur d'Allemagne qu'il avoit tant offensé 
quand il traversa la Silésie en vainqueur. L'Eni- 
pereur s'en vengeoit en l'abandonnant à sa mau^* 
vaise fortune, et en ne donnant aucune|>rotection aux 
états que la Suéde possédoit. encore en Allemagne. 

11 eut été aisé de dissiper la ligue qu'on formoît 
contre lui. Il n'avoit qu'à céder Stetin au premier 
É.OÎ de Pxusse, Frédéric Electeur de Brandebourg, 
qui avoit des droits très légrtîmes sur cette partie 
de la Poméranie ; mais il ne regardoit pas alors la 
Prusse comme une puissance prépondérante: ni 
Charles, ni personne ne pouvoit prévoir que le pe- 
tit royaume de Pousse, presque désert, et l'electorat 
de Brandebourg, deviendroient formidables. Il hé- 
iroulut consentir à aucun accommodement ^ et,^ ré- 
solu de rompre plutôt que déplier, il ordonna qu'on 
résistât de tous côtés, sur mer et sur terre. Ses états- 
étoient presque épuisés d'hommes et d'argent ; oe- 
pendant on obéit : le sénat de iStockholm équipa^ 






cae flotte de treize vaLsseanx de ligne.; on. arma des 
milices; chaque habitant devint soldat. Le courage 
et la fierté de Char les.!2^L semblèrent animer tous ses 
sujets, presque aus^i malheureux que leUr maître. 

Il est difficile de, croire que Charles eut un .plan. • 
réglé de conduite. Il avoit encore un parti en Po- 
logne» qui^ aidé des Tartares de- Crimée, pou voit * 
ravager ce malheureux pays, mais non pas remettre 
le Roi Stanislas sur le trône : son -e^pérai^ce ;d^,enga» 
ger la Porte Ottomane à soutenir, ce parti, .et^ de 
iwouver au divan qu*il devoit envoyer deux cenj:., 
mille hommes à son. sjecours, sous prétexte que le. 
Czar defenîdoît en Pologne son allié Auguste^ étoit 
une espérance chimérique. . • ., 

Il attendent à Bender Teffét dé tant de vaines in.- 
trignes ; et les Russes, les Danois, les Saxons, étoient 
en Poméranie. Pierre mena son épouse à cette expé-; 
dition. D.^ja le Roi de.Danemarck s'étoit emparé de 
Stade^ ville maritime du Duché de Br^me ;. les 
armées Russe,. Saxone^ et Danoise^ étoient devant 
Stralsund. 

Ce fut alcM*» que le Roi Stanislas, voyant l'état 
déplorable de tant de provinces, Timpossibilité de 
remonter sur le trône de Polome, et tout en confu- 
sion par l'absence obstinée de Charles XII., assembla 
les généraux Suédois qui défendoient la Poméranie 
avec une armée d'environ dix ï onze mille honunes, 
seule et dernière/ ressource de la Suède dans ces 
provinces. 

Il leur proposa un accommodement avec le Roi 
Auguste, et offrit d'en être la victime. Il l^ur parla ^ 
en François : voici les propres paroles dgnt il $e ser-. 
vit, et qu'il leur laissa par un écrit que signèrent 
neuf officiers généraux, entre lesquels il se/^trouvoit 
on Patkul, cousin*germain de cet infortuné Patlcul' 
que Charles XII. avoit fait expirer sur la roue ; 
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^'Pai servi jusqu' ici d'instrument â la gloire des 
^ armes de-la Suéde ; je ne prétends pas être le sujet 
•' fîmeste de leur perte. Je me déclare de sacrifier 
^ ma couronne * et mes propres intérêts à la con- 
*' servation de la personne sacrée du Roi, ne voyant 
^ pas humainement n'autre moyen potu* le retirer 
•• de l'endroit où il se trouve.'* 

Ayant fait cette déclaration, il se disposa à partir 
p6ttr la Turquie, dans Tespérance de fléchir^ ^^î* 
ntfttrèté de son bienfaiteur, et de le toucher par ce 
sacrifice. Sa mauvaise fortune le fit arriver en Èessa- 
rabie, précisément dans le temps même que Charles» 
après avoir promis au suhan de quitter son asile, et 
ayant reçu 1 argent et l'escorte nécessaires pour son 
retour, mais s'étant qbstiné à rester, et à braver les 
Turcs et les Tartares, soutint contre une armée en- 
tière, aidé de ses seuls domestiques, ce combat mal- 
lieureux deBeiider, où les Turcs, pouvant aisément 
le tuer, se contentèrent de le prendre prisonnier. 
Stanislas, arrivant dans cette étrange conjoncture, 
fut arrêté lui-même; ainsi deux Rois Chrétiens fu- 
rent à la fois captifs en Turquie. • 

Dans ce temps où toute F£urope étoit troublée, 
et où la France achevoit contre une partie de l'Eu- 
rope une guêtre non moins funeste, pour mettre 
5ur le trône d'Espagnr le petit-fils de Louis XIV., 
r Angleterre donna la paix a la France; et ht victoire 

Îue le maréchal de Villars remporta à Denain en 
landre sauva, cet état de ses autres enneitiis. I^a 
France éfoit depuis un siècle falliée de la Suéde ; ii 

' * Oa 9 cru devoir kisier la déclaratioa du Roi Stanâiaa 
telle (|u'il la donna, mot pour nral: il y » d^ faute» dé 

lan^e': je me déclare de sacrifier n'est pas François ; mais 
la ptece en est plus «uihçxttî^e, et n'en est pas moins xer 
^{«çtajble. 



sçssions en AUçmagne. Charles, trop éWign^ji ne 
sa?o^ fi%« inéoie: «nç€i« à j3)f^4er c^ qui s^ passoit , 
ea Fra&c^. 

J^ rég^C9 ^ Sj:oc]ç^lm l^s^cda^ de dai^aïukr 
4e Varseat à b FraiPce épuisée^ daaî^s un temps o^,\ 
IiQuis aIV< n avQÎt {^ mémç de quoi paj^er se$ do* . 
np^stiques» Ml^ fit {Kutif jm ^ confie de. Spsureb^, 
cliai^ dfi cette négoàalion qui ne d^pit p4S réussir* ' 
filpEurre vint i(.VersaiUe% et représenta au Marquis . 
<!I^T0rcy Timpuissaiice pu Ton étoit d^ pay^er la p^ . 
tit« armée Suédoise, qi^i^rç^pît à-Chaxles XSI. en- 
Pomér^nifij qu'elle étoit.prêtç à se^^s^ip^r faute (|^\ 
p0Ûe>. que le s^ùl: alÙé 4^ la France.aJlIpi^'perdre.d^ i 
pîro^inc^s dopt la consenratiçy? étpi|r« nécessaire^ 1% • 
balance i^rafei qu'à te ,v^té. Charles .XIL, (^q« ; 
s^S: viçtpijres, s^yoit trop négligé le l^pi^de, JVapce^. 
n|9is que 1^ génçrosl(é de^T Lonit^ ^V* étoit. a^esî j 
ffmi^ qU9 le;^ inaJheurs^ de. Cbar^ I# ^.ministre.; 
fVançois % voir, au Suédois rimpui^!»U)pe où l!pn « 
étoi|d$^seço^ir son nu^e^^ &g»^^ di^^es^^^^ , 
dR succès^ 

\Jb p^iculi^ d^ P^rî^ f^ cp quie. Çparrfr dssçspé- .. 
rçît d'obtenir* . Il, . y- avoi^ i,\ Paris . ^ banquier - 
nommé Samuel Beirnard ,q||i a;^pj^ .fiât ypf^.for^û^p . 
pfodigiç^$e,, tsi^t p^rl^ remises 4^ 1^ cour d;^ les ^ 
F^s élx^Wl qnç par d'iwtîiçs; entreprises.; .cetpit , 
u» homni^.^eiSiiirr^ d'une^ espèce de.; gloire, rareçjept 
ait^chéeÀ s% .pi^e£|sip^> qi^i sûo^^ pas^imément , 
tout^ 1^ choses d'éclat^ et qui savpit q\iç .tQt. ou . 
t^fd l^.o^inist^e de Fr-aj^ic^. rendait- avec' avantagée 

c#qu*pi) hsi?a^<Htl PP«r .W- SB!M'r.ç^^%4ip^ c^^z . 
lui : il jLç /btta, et ^lu Wftir de tàhïq le b^i^quier û% 

dâivrer- 9u cpiat^ de .Spsgrç six:, cent miI^.Uyres;| ' 

apurés qupi il ;^li^ çke^ la «(ûpiiitr^^ Marquis: d^Tprcy, [ 

€tiwk diîr ^* J'ai dganl çnVyptre jRpai dei»* c^»fet 
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•* milleëctis à laSuéde;' VOUS me fes ferez rendre* 
** quand vous pourrez." 

Le comte de Steînbock, général de Tarméè de^ . 
Charles^ lî'attendoit pas un tel secours: il voyoit sesP 
troupes sur le point de se mutiner j et n'ayant à lebr 
donner que des -promesses, voyant grossir Torjagej 
autour de luî> craignant enfin d'être enveloppé par 
trois armées de Russes, de Danois^ de Saxons, il - 
demanda ime armistice, jugeant que Stanislas alloit 
abdiquer, qu'il fléchiroit la hauteur de Charles XII., - 
<ju*îi falloit au moins gagner du temps, et sauver ses - 
troupes par- les négociations. . Il erivoya donc un 
Courier à Bender pour représenter au Roi l'état - 
déplorable de ses finances^ de ses aâàires, et de s^ 
troupes, et pour l'instruire qui'l se voyok fo^cé à m 
cette armistice qu'il seroit trop heureux d'obtenir. 
Il n'y avoit pas trois jours que ce courier étoit parti, 
et Stanislas ne Vétoît ' pas encore, ^ quand Steînbock - 
reçut ces deux cent mille écus du banquier de Paris ; 
c*étoit alors un trésor 'prodigieux dans un pays ruiné. ' 
Fort de ce secours, avec lequel on reôiédfe Itoutj 
il encouragea son armée ;. il eut dés munitions, de& 
recrues ; il se vit à- la tête de douze mille hommes j 
eîy renonçant à toute suspension d'armes, il ne ' 
chercha plus qu'à combattre. 

C'étoit ce même Steînbock qui, en' 171 0", après^: 
la défaite de Pultavaj^ ' avoit vfengé ta Staèdesur les. 
Danois, dans une irruption qu'Ûs avétent faîte en- 
Scanîe: il avoit marche contre eux avec dé simples ♦• 
milices qui n'àvofent qUe des cordes pour bandou- 
lières, et avoit remporté une victoire- complète; Il ' 
étoit, comme tous les autres généraux de Charles 
XII., actif et intrépide ; mais sa valeur étok souillée • 
par la férocité. Cest lui quij après- un corfibat'con— " 
tre les Russes, ayant ordonné qu'on tuât tous lès- 
prisonniers, âpperçùt un officier» Pôlonoîs. du parti- 
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da Czar, qui se jetoit à. Tétarier de Stanislas, et; 
qije ce' prince tenoit embrassé pour lui sauver la vie ;. 
SteinbQck la tua d'un coup de pistolet entre les bras 
dur prince, • comme il est rapporté dans la vie de 
Charles. XII. : et le Roi Stanislas a dit à rauteûr^. 
qu'il auix>it cassé la tête à Steinbock, s'il n'avoit été^ 
retenu par son respect et par sa reconnoissance pour.* 
le Roi de Suède. . . 

Le Général SteinbOck marcha donc, dans le che- 
min de Vismar, aux Russes, aux Saxons, et au^^ 
Danois» réunis. Il st trouva vis-à-vis l'armée Da- 
ndise et Saxonne qui précédoit les Russes éloignés' 
de trois lieues. Le Czar envoie trois couriers cpup^ 
sur coup au Roi de Daiemarck, pour le prier de 
l'attendre, et popr l'avertir du danger qu'il court s'il, 
combat les Suédois sans être supérieur en forces. Le, 
Roi de Danemarck ne voulut point, partager l'hon- 
neur d'une victoire qu'il , aroyoit sûre : il s'avança.- 
contre les Suédois, et les attaqua près, d'un endroit 
nommé Gadebe&k» On vit encore à cette journée 
quelle étoit l'inimitié naturelle entre les Suédois et< 
les Danois. Les oiSciers de ces deux nations s'a-, 
charnoient lesx uns contre les. autres^^. et tombaient 
morts percés de coups^ 

Steinbock remporta la victoire* ayant que ïe$: 
Russes pussent arriver à portée du champ de ba-* 
taille.: il reçut, quelques jours après,, la réponse du ^ 
Toi son maître, qui cpndamnoit toute idée d'armis-. 
tice; jl disoit qu'il ne pardonneroit cette démarche, 
honteuse qu^en ca$., qu'elle iut séparée, et que fort 
ou foible il falloit vauicre ou périr.. Steinbock avoit 
déjà provenu cet ordre par. la victoire^ 

Mais cette victoire fut semblable à celle qui^voit. 
consolé un moment le Roi Auguste, quand, dans le. 
cours de. ses infortunes, il gagna la bataille de Ca*7 
lisb contre les Suédois vainqueurs . de tous cotés^ 
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lj*eut depuis sur Charles XXL le même aaceiSKlânt^ 
qui lui soummettoit Tévéque administrateur, du" 
Hoistein» et Ton sait qu'il paya de sa tête Thon-^ 
iieur qu'il eut de gouverner le plus inflexible et 
le. plus opiiûâtre souverain qui jamais ait été suï le. 
Uone, 

. Gortz * s'aboucha secrètement à Usum avec 
St>tnbock| et lui promit qu'il lui livreroit la forte- '. 
resse de. Tooninge^ sans^ compromettre^ l'^vêque 
administrateur spn maître ; et dans le même, teoips. 
il fit asijirer le Roi de Danemarck qu'on. ne la livré- 
mit pas^ C'est ainsi que presque Routes les négo- 
ciations se conduisent ; les affaires d'état 4tant d'un 
autre ordre que celles des particuliers, l'honneur 
des nxinistres consistant uniquement dans le succès^ 
tX Fhonneur des particuliers dans l'observation de. 
leurs paroles. 

Steinbock se présenta devant: Tonninge ; le corn» 
mandant dejlà viUe refuse de lui ouvrir les. portes^. 
ainsi i>i9i â;ietle Roi de Danemaick hors d'état de se 
plaindre de révêque- administrateur: mais Gortz 
fak donner, un ordre^ au nom du Duc mineur, de 
lafes^ entrer l'armée Suédoise dans Toiminge. Le 
secrétaire du cabinet» nommé Stamke, signe le nom 
dUïDuc de Holstein : par-là Gortz ne compromet 
qîi'tifi enfent qui H'avoit pas encore le droit de don- 

. ner ses ordres; il sert à la fois le Roî de Suède, 
auprès duquel il vouloit se faire valoir, et l'évêque. 
administrateur son maître, qui paroit ne pas con- 
s^ntir à l'admission de . l'armée Suédoise. Le com-. 
Qxandant de To^inge, aisément gagné, livra la 
y9le aux jS^uédpis, et Gort? se justifia comme il put. 
ajipÉés du Roi de. Danemarck, en protestant, que:, 

. iont Vfi^it été fait malgré lui, 

* Mén^oirei secrets de Bassevitz^^ 
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L'armce Suédcdse*, retirée' eu postie^dans^ la 
ville^ et ^n partie sous son canon, ne fut pas pour 
xela sauvée; le Général Steinbeck fut obligé de se- 
rendre prisonnier de guerre avec onze miUe Ëanomes, 
de même qu'environ seize nulle s^étoieht rendus^ 
après Pultavi<. ' 

Il fut stipulé que Steînbock, ses'ofi&ciers, et 8ol-> 
dats, pourroîent être rançonnés ou- échangés: oOi 
fixa ]bi rançon de Steinbeck à huit nulle écus d'eni-^ 
pire : c'est une bien petite .somme; cependant on he> 
put la trouver, et Stembock resta captif à Copen*^ 
.liagû'e jusqu'à sa- mort» 

Les états de Hblstein den^eurerent à la discrétion^ 
d'un vainqueur irrité ; le jeune duc fut l'objet de 
la vengeance du Roi de Danemarçk, pour prix de 
l'abus que Gortz avoit fait de sop nom.: les mal^ 
heurs de Charles XIL retomboient sur toute- sa. 
famille. - ^ 

Gortz, voyant ses^ojets évanouis,' tot^ours oc<^ 
cupé de jouer un grauid rôle dans cette confusion, < 
rerât à l'idée qu'il avoit eue d'établir une neutralité, 
dans les. états de Suéde en Allemagne. 

Le Roi de Danemarçk étoit {»rès d'entrer dans' 
Tonninge; George, électeur de Hanovre, vouloit 
avoir les Duchés de Brème et de Verden avec ^la 
ville de Stade ; le nouveau- Roi de Prusse, Frédéric- 
Guillaume, jetoit la vue sur Stetin ; Pierre I. se dis- 
posoit à se raidre maître de la Finlande; tous les* 
états de Charles Xil.y hors la Suéde, étoient des dé- 
pouilles qu'on cherchoit à partager: comment ac- 
'^ corder tapt d'intérêts avec une neutralité? Gortz*. 
négocia en même tenips avec tous les princes qui; 
aroiènt intérêt à ce partage : il couroit joair et nuit 
d'une province à ime autre; il engagea le gouver- 

■— *»*^— ^^^ ' ■ I I I ■ Il I I II 1 mmm^t^^tm^mmmm^^'^ 

' . ^ . • Mémoires de §tei»bock* 



Mi mSTOUtS DS EVSIXB 

ii«ur é» Bfâode ol à% Yeide^ à rmettrt ces deux 
BKidkés à l'Electeur de Haiio^rre en ^q^uestre» afia 
que lés PanoÎB ne le« prissent pas pour ea^i :. il fit 
tant qa'fl obtînt dttRoi de Pctisse qu'il se obu-geroit», 

. €OiijOtntement avec le Holstein* du séquestre dé St^ 
tin et de Vismar ; moyennant quoi le Rx>i de Dane?* 
mafck laisserait fe Holstein en paix, et n'entreroit>. 
pas dans Tonninge. C Jtoit assurément un étrs^sgek 
service à r^uire a Charles XII. que de mettre ses. 
places entre les mains de ceux qui pourroient les 
garder à jamais.;, mais Gortz» en leur remettant ces . 
villes comme en otaee, les forçoit à la neutralité, du : 
moins pour quelque temps ; il espérait qu'ensuite il ; 
pourroit faire déclarer THanovre et le brandebourg 
eli faveur de la Suède: il fkisoit exitrm dans ses: vues ,, 
W Roi de Pologne, dont les états ruinés avaient b&* . 
spîn de la paix : enfin il voulait se^ rendre, nécessaire, 
à tous les princes. - Il . disposoit du bien de Charles .. 
XU. eomme un tuteur qui ssicrifi^ une. partie, du .. 
l^îen d\in pupille ruiné p6un. sauvée l'^utrei et d'ua , 
pupille qui ne peut faire ses affaires par luirmémev., 
tràt cela sans nii^ion,. sans autre, garantie de., sa.:, 
conduite qu'un plein-pouvoiir à'xan évéqu&de Xui^ec» 

» qui n'étoit x^uU^sAient autorisé luir^néme mr Cluriea ; 

m 

Tel a éti ce^r Gortz^ que. jusqu'iet.pn ns!a pas assex^.. 
ccMQim.^ On a vu^^dès prepûens mim^res de grands :. 
âtats, coDune un Qxensti^m, un Rid^lieii» ûa AK.. 
beroni,r donnei!! lemauvement^^ une partie .dUvrEur-;. 
rope; mais que le* omsoiller prtfé d'iin éyêcpiede;. 
Idibec en ah &tt autant qu'eux, sans être avaùé de^ 
personne, c'étoii ujEie. chose , inôuie* 

Il réussit d*ahnrdr il fit un traité : avec k,llo».'de.: 
Bnisàe, pas lequel ce. monarque s'engagepit,fi(i gar-.. 
dant Stetin en séquestre^ à conservir à .Charles XII... 
le reste de la Pôméranîe. En vertu de ce traité, 
Gortz fit proposer aii geuimaeuc de la.F.omémk< 
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(Ma]rerfel<i).de rendx:e lan place de Stetin iu Roi de 
Prusse pour le bien de la paix, croyant que le Sué* 
dois, gouverneur de Stetin, pourrait ét^ aussi fa« 
cile que Favoit été le Holst^iois, gouverneur de 
Tonnuige : mais les officiers de Chaiies XII. n'é-- 
toient pas accoutumés à obéir à de pareils ordres. 
Mayerreld répondit qu'on n'entreroit dans Stetin 
que sur son corps et sur des ruines. Il informa son 
makre de cette étrange praposition. Le courier 
trouva. Chaides XIL captif à Demirtash, après son 
aventure de Bender. On ne savoit alors ^i Charles 
ne resteroit pas prisonnier dei Turcs toute sa vie, si 
on. ne le reléeueroit pas dans quelque isle de FÂi*-* 
chîpel ou de FÂsie. Charles^ de sa prisOR,> manda 
à Mayerfeld ce qu'il avoit mandé à Steinbock, qu'il 
falloît mourir plutôt que de plier sous ses ennemis, 
et lui ordonna d'être aussi inflexible qu'il rétoit 
lui-m^me. 

Gortz voyant que le gouverneur de Stetin déran-<> 
geoit ses mesures, et ne vouloit entendre ^ parler ni 
de neutralité, ni de séquestre, se mit ^dans la tdtè 
non seulement de faire séquestrer cette ville, de 
Stetin, mais encore Stralsund ; et il trouva le secret 
de faire avtec lé Roi de Pologne, électeur de Saxe, 
le même traité pour Stralsund qu'il avoit fait atvec 
l'Electeur de Brandebourg pour Stetin. Il voyoit 
clairement l'impuissance ' des Suédois de garder ces 

S 'aces sans argent et sans armée, pendant que le 
oî étoit captif en Turquie 5 et il comptoit écarter 
le fléau de la guerre de tout le Nord au moyen dé 
ces séquestres. Le Danemarck lui-même se prêtoit 
enfin aux négociations de Gortz : il gagna absolu-* 
ment l'esprit du Prince Menzikoi^ gériéral et /a- 
vori du Czar ; il hti persuada qu'pn pourroit céder 
le Hoistein à soq mattre ; il ^atta le Czar de l'idée 
de percer un canal du Hoistein dans la Mer Baltique» 
entreprise si conforme au goût de ce fondateur, et 
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Tous ces désastre» de Charles XIL Sâmm suÎTfii» 
comn^e nous Tayons vu, de la perte de Brème, de 
Verden, de Stetin» d'une partie de la.Poméranie ; et 
en£n le Roi Stanislas, eit Charles lui-même^ étoient 
jkr^sonniez^s en Tur<^uie : cependant il n'étoit pas 
encoce détrompé de Tidée de retourner en Fo-. 
legne à la t^i;e d'une armée Ottcxnane, . de remettre 
Stanislas sur le trone^ ^t de faire treixibler tous ses 
^mnemis.. 



CHAP. XXIV. 

Succès de Pi€rr€4e^Grmid, Retour de Chûrks XIL 
. V dans ses états. 

X IERR£, suivatnt le cours de ses coaquétes, p(sr- 
feçtionnoit rétablissement de sa ma^rine, fii&oit 
v^énir douze mille familles àTétershourg,tenoitt(»tt 
ses alliés attaché» à sa fortune et à sa personne,. | 
<|uok]u'ils eurent tous des intérêts divers et des 
vues o]^x>séès. Sa fbotte menaçott à la fois toutea ' 
les côtes de la Suède sur les^ Golfes de Finlande et 
de Bothnie* 

L'un de ses généraux de terre, le Prince Gallitzin, 
formé par luî^mcme^ comme ils Tétoient tous, avan- 
çoit d'Elsinferc^ où le Czar avoit débarqué, jus- 

2u*au inilieu des terres,. v«fs le bourg de Tavastus. 
rétoit un poste qui couvroit la Bothnie r quelques 
régiments Suédois, avec huit mille hommes de mi- 
lice, le défendoient*. Il fallut livrer une bataille} 
le^ Rvrsses la gagnèrent entièrement : ils dissipèrent 
toute Tarmée Suédoise, . et pénétrèrent jusqu'à Vasa ; 
de sorte qu'ils furent les maîtres dç quatre-vipgts 
lieues de pays» ^ 
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Jl rcistdit aux Sifédois une armée navale avec la^ 
^ellé ib tencMent la mer. Piarre moSkùûaoxiQk^d^j 
puis'lotig-temps'de signaler la markie qu'il avoit 
créé. 11 étoit parti de Pétersbourg, et av^cnt ras- 
semblé une flotte de seize vaisseaux de ligne, cent 

$• (|aatre-vingts galères propres à manoeuvrer à travers 
les Cochers qui entourent l'isle d'Aland et' les autres 
Islesxle la Mer Baltique, non loin du rivage de là 
Suède, vers laquelle il rencontra la âotte* Suédois* 
Cette, flotte étoit plus forte en grands vaisseaux 
que la sienne, mais inférieure «i galères j plus 
propre à combattre ^n pleine mer qu^ trafvers des 
rochers. C'étoit une supériorité que le Czar ne de- 
voit qu'à son génie. Il servoit dans sa flotte en qita- 
lité de contre-4uniràl, et recevoit les ordres de l'a- . 
mirai Apraxin. Pierre vouloit s'emparer de Flsle 
d'Aland, qui n'est éloignée de la Suède que de 
douze lieues ; il fallôit passer à la ^ vue de la flotte 
des Suédois: ce dessein hardi fut exécuté; les ga- 
lères s'ouvrirent le passage sous le caùon edâemi, 
qui ne plongeoit* pas assez : on entra dans Aland^ 
et comme cette cote est hérissée d'ëcaeils presque 
tout entière, le Czar fit transporter à bras quatre- 
vingts petites galères par une langue de terre, et on 
les remit à flot dans la mer qu'on nomme de Hango, 
où étoient ses gros vaisseaux. Erenschiid, contre- 
amiral des Suédois, crut qu'il alloit prendre ûsément 
ou couler à fond ces quatre-vingts galères: il avança 
de cedèté pour ies reconnokre; niais il fut reçu 
avec un feu si.vif qu'il vit tomber pi-esque tous ses 
soldats et tous ses matelots. On lui prit les- galères 
«et les prames qu'il avoit amenées, et le vaisseau qu'il 
montoit ; il se sauvoit dans une chaloupe, mais il y 
fut blessé : enfin, obligé de se rendre, eatk l'amena 
-sur la galère où le Czar maaœnvroit lui-même. Le 
teste de la flotte Suédoise regagna la Suède. ' On fut 
coRsteitnédaosiiteckholm, «tonne s'y crqyoit pas 

. en sûreté* 



/ 



1214 HISTOXÏIE DE HUSSIS 

l^cndant ce tanps-^là même, le colonel Schouvâloiir 
Neushlof attaqnott ia seule forteresse qui restoit à 
}x-endre sur les cotes Occidentales de la Fitiland^^ 
-et la soumettoit au Czar, malgré la plus opiniâtre 
résistance. 

Cette journée d'Aljuid fut, après celle de PuU 
tava, la plus glorietise de la vie de Pierre. Maître 
<le la Finlande, dont il laissa le gouvernement au 
prince Gallitzin, vainqueur de toutes les forces na- 
vales de la Suéde, et plus respecté que jamais de 
ses alliés, il retourna dans Pétersbourg, quand la 
saison, devenue très orageuse, ne lui permit plus de 
rester sur les- Mers de Finlande et de Bothnie. 
Son bonheur voulut eiicore qu'en arrivant dans^ sa 
nouvelle capitale la Czarine accouchât d'une prin- 
cesse, mais qui mourut un an après. Il institua 
Tordre de Sainte-Catherine, en l'honneur de son 
•épouse, et célébra la naissance de ^a fille par une 

~ entrée triomphale. * C'étoit de toutes les £êtes aux- 

quedtes il âvoit accoutumé ses peuples celle qui leur 

étoit devenàe la ^s chère. Le commencement de 

. cette fête fat d'amener dans te port <ie ♦Cncjnslot 

neuf galères Suédoises, sept prames remplies de 
prisonniers^ et le vaisseau du contre-amiral Eren- 
■schild. 

Le vaisseau amiral de Russie étoit chargé de tous 
les canons, des drapeaux et des étendards, pris dans 
kl conquête de la Finlande. On apporta toutes ces , 

• dépouilles à^Pétenbourg, où l'on 'arriva en ordre j 
de batailte. Un arc de triomphe, que le Czar avait 
dessiné, selon sa coutume, fat décoré des emblèmes 
de toutes ses victoires : les vainqueurs passèrent- 
sous cet arc triomphal ; l'amiral Apraxin marchoit 
à leur tête, ensuite le Czar, en qualité de contre-aim* 
ràl, et tous les autres officiers, selon leur rang : 'on , 
les présenta toiis au Vice-Roi Romadonoski, qui, dans.; 
«ces cérémonies^ représentoit le maître de l'empire. 



K^e vlce^zar distribua à tpusies officiers des médail-* 
les d'or ; tous les soldats et les matelots en eurent 
d'argent. Les. Suédob prisonniers - passèrent sous 
l'arc de triom^^ey et l'amiral £renschild suivait 
immédiatement le Czar son vainqueur. Quand en 
fut arrivé au trône où le Vice-Czar otoit, rwaûral 
Apraxin lui présenta le contne-âmiral Pierre^^qui 
demanda à être créé vice-amiral pour prix de ses 
services: on alla aux voix, et Ton croit bien que 
toutes 1^ voix lui furent favorables. 

. Après cette cérémonie qui combloit de joie tous 
les assistants» et qui inspiroit à tout le monde Fémi- 
lation» l'amour de la patrie^ et c^ui de la glmre».le 
Czar prononça ce idiscours, qui mérite de passer à la 
dernière postérité. 

** Mes frères, est-il quelqu'un de vous qui eut 

^* pensé» il -y a vingt ans, qu'il combattront avec 

^ moi sur la Mer Bakique, dans des^ vaisseaux con^ 

** struits par vous-mêmes, et que nous serions établis 

^^ dans ces contrées conquises par nos fatigues et 

^* par notre courage ?••• Chi place l'^cien siege.des 

*^ sciences dans la Grèce ; elles s'établirent ensuite 

** dans ritali^ d'où elles se répandirent dans toutes 

** les parties de l'Europe : c'est à présent notretour, 

*' si vous voulez seconder mes desseins, en joignant 

/^ l'étude à l'obéissance. Les arts circulent dans le 

^^ monde, cojiune Iç sang dans le cprps humain ; et 

*^ peut-^tre ils établiront leur- «npire parmi nous 

'^ pour retourner .dans la Grèce leur ancienne patrie. < 

^ J'ose espérer que nous ferons un jour rougir les 

^ " nations les plus civilisées^ par nos travaux et par 

•** notre solide gloire." • 

C'est là le prép^ véritable de ce discours digne 
d'un fondateur. Il a été énervé dans toutes les tra- 
-ductions ; mais le plus grand mérite de cette ha^ 
xangue éloquente est d'avoir été pronounçée par un 
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monarque victorieux^ fondateur et législateur de son 
empire. 

V. Lts vieux boyards écoutèrent cette harangue avec 
plus de regret pour leurs anciens usages que d'i^d- 
• miraticm pour la gloire de leur maitre ; mais les 
jeunes en furent touchées jusqu'aux larmes. 

Ces temps furent encore signalés par l'arrivée des 
ambassadeurs Russes» qui revmrent de Gonstantino- 
fie avec la confirmation de la paix avec les Turcs. 
Ufn ambassadeur de Perse étoit arrivé^ quelque temps 
auparavant, de la part de Gha-*Ussin ; U avoit amené 
au Czar un éléphant et dnq lions. Il reçut en même 
temps une ambassade du Kan des Usbecks, {yfehe- 
met Bahadir, qui lui demandoit sa protection contre 
d'autrçs Tartares. Du fond de l'Asie et de l'Europe 
tout rendoit hommage à sa gloire. 
' La r%ence de Stockholm, désespérée de l'état 
déplorable de ses afiàires, et de l'absence de son roi, 
qui abandonnoit le soin de ses états, avoit pris &a£n 
. la résolution de ne le plus consulter ; et immédiate- 
^gient après la victoire navale du Czar, ^,e)ié avoit 
deoflamdé un passe-port au vainqueur pour un officier 
chargé de propositions de paix. Le passe-port fut 
envoyé ; mais, dans ce temp&»là même, la Princesse 
XJlrique Eléonore, sœur de Charles XIL, reçut la 
nouvelle que le Roi son firére se disposoit enfin à 
quitter la Turquie, et à revenir se défendre. On 
n'osa pas alors envoyer au Czar le négociateur qu'on 
avoit nommé en secret : on supporta la mauvaise 
fortune, et l'on attendit que Charles XII. se présen- 
ta pour la réparer. - 

, £n eôèt, Charles, après cinq années et quelques 
mois de séjour en Turquie, en partit sur la fin d'Oc- 
tobre 1714. On sait qu^il mit dans son voyage la 
mênve singularité qui caractérisoit toutes ses actions. 
Il arriva a- Stralsund le ^2 Nov^ière' 1714. Dès 
qu'il j* futy le Baron de Gortz se rendit auprès de 
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lui : U avoir été rinstniment d'une partie de sef 
malheurs; mais il se justifia avec tant d'adresse, et 
lui fit concevoir de sbliaute»^ espérances, qu'il gagna 
sa confiance, comme il avcût gagné celle de tous 
les ministres et de tous. les princes avec lesquels iL 
avoit négocié : il lui fit espérer qu'il détacheroit le» 
alliés du Czar,- et qi/alors on pourroit faire une 
paix honorable, ou du moins une guerre égale. Dé» 
ce moment Gortz eut sur l'esprit de Charles beau- 
coup plus d'empire que n'en avoit jamais eu le Comte 
Piper. , . 

La pmnîere chose que fit Charles en arrivant i 
Stralsund, fut de demander de l'argent aux bour-^ 
geoisde Stockholm. Le peu qu'ils avoient fût livré j 
on ne savoit rien refuser à un prince qui ne deman- 
doit que pour donner, qui vivoit aussi durement 
que les simples soldats, et qui exposoit comme eux 
sa vie. Ses malheurs, sa captivité, son retoiu*, tou- 
dioient ses sujets et les étrangers : on ne pouvoit 
s'empêcher de le Jblâmer, ni de l'admirer, ni de le 
plaindre, ni de le secourir. Sa gloire étoît d'un 
genre tout opposé à celle de Pierre : elle ne consis- 
toit ni dans l'établissement des arts, ni dans la légis- 
lation, ni dans la politique, ni dans le commerce ; 
elle ne s'étendoit pas au-delà de sa personne : son 
mérite étoit une valeur au-dessus du courage ordi- 
naire ; il défendoit ses états avec une grandeur d'ame 
égale à cette valeur intrépide; et c'en étoît asse2 
pour que lès nations fussent frappées de respect pour 
lui. Il avoit plus de partisans que d'aHiés. 
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CHAP. XXV. 

Ètai de PJEtnope au retour de Charles XIL Sieg^- 

de Stralsurtdf etc. 

Ix>RSQUE Charles XIL revint enfin dans ses 
états^ à la £n de I7i4r, il trouva' FEtirope Chré-j 
tienne dans un état bien différent de celui où il 
Tavoit laissée. La îleîne Anne d'Angleterre étoit 
morte, après avoir fait la paix avec là France ; Louis 
XIV. assuroit l'Espagne^ à son petit-fils> et forçoit 
l^Enipereur d'Allemagne, Charles VL, et les Hol- 
landois, à souscrire a une paix nécessaire: ainsi 
toutes les affaires du Midi de TEtu'ope prenotent une 
face nouvelle. 

Celles du Nord étoient encore phis changées; 
Pierre en étoit devenu l'arbitre. L'Electeur d'Ha- 
novre,: appelé au royaume d'Angleterre, voulott 
agrandir ses terres d'Allemagne aux dépens de la 
Suède, qui n'avoit acquis des domaines Allemands 
que par les conquêtes du Grand Gustave. Le Roi 
da Danemarck prétendoit reprendre la Scaniç, la 
meilleure province de la Suède, qui avoît appartenu 
autrefois aux Danois. Le R6i de Prusse* héritier 
des Ducs de Poméranie, prétendoit rentrer au inoins ' 
dans une partie de cette province. D'un autre- 
côté, la maison de Holstein opprimée- par le Roi de 
panemarck, et le Duc de Meklenbourg en guerre 
presque ouverte avec ses sujets, imploroient la pro- 
tection de Pierre L Le Roi de Pologne, Electeur 
de Saxe, desiroit qu'on annexât la Courlande à la 
Pologne ; ainsi d'Elbe jusqu'à la Mer Baltique, Pierre 
étoit l'appui de tous les princesj comme Charles en 
avoit été la terreur. 
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On négocia beaucoup depuis le retour de Chaf les^ 
et on n'avança rien. Il crut qu'il pôurroit avoir 
assez^ de vaisseaux de guerre et d^armateun pour 
ne point craindre le npuvelïe puissance maritime ' 
du Czar. A regard àas la guerre de tarre, il coxnp* ^ 
toit sur son courage ; et Gortz, devenu tout d'un-, 
coup son premier ministrei lui persuada qu^il pour* 
roit souvenir aux &ais avec une monnoie de cuivre^ 
(pi'on fit valoir quatre-vingè^seize fois autant que sa^^ 
valeur naturelle : ce qui est un prodige dans l'his* 
taire des gouvernements. Mais dés le mois d'Avril > 
1715, les vaisseaux de Pierre prirent lespramiert 
armateurs Suédois qui. se diirent en mer$ et un^- 
année» Russe marcha en Poméranie. 

Les Prussiens, les Danois* et les Saxons, se jq%- 
ntrent devant Stralsund. Charles XXL vit qu'il n?é- 
toit revenu de sa prison de Demirtash et de^emir-» 
toca vers la Mer Noire, que pour être assiégé sur 
le rivage de la Mer Baltique. 

Ou a déjà vu dans son histoire avec qqelle valeur 
fiere et tranquille il brava dans Stndsund tou$ ses 
ennemis réunis. On n'y ajoutera ici qu'une petite* 
particularité .que marque bien son caractère. Presque 
tou$ ses principaux officiers ayant été tués ou Uessés 
dans la siège, le colonel Baron de Reichel, après 
un long combat, accablé de veilles et de fatigues,- 
s'étant jeté sur un. banc pour prendre une heure de 
Yepos, fîit appelé pour monter le garde sur le rem-*' 
part; il s'y traîna en maudissant l'opiniâtreté du« 
Roi, et tant de iatigues si intolérables et si inutiles»' 
]^ Roi qui Fentendit courut à Uii, ^t se dépomllsn^ 
de soD inaatëau, qu'il étendit devant lui: "Vou^ 
*^ n'en.pouv;e2.'phis,'Mui dit4l, ^^ mon cher Rekhel^ 
*^ j'ai.donxiixine heure, je suis frais, je vais monteP 
*' la: gsffde pour vous: dormez, je vous éveillerai 
^ qu»d ileâ. seia temps." Après ces^mots, il l'eivl 
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▼âloppa malgré lui, le laissa dormir, et alla momer 
la garde. 

Ce fut t)endant ce siège de Stralsund que le nou- 
Teau Roi d'Angleterre, Electeur d'Hanovre, acheta 
d« Roi de Danemarck la province de Brêihe et de 
Vèrden, avec la ville de Stade, que les Danois 
avoient prises sur Charles XII. Il en coûta au Roi 
Gfeorge huit cent mille écus d'Allemagne. On tra- 
iiquoit ainsi des états de Charles, tandis qu'il dé- 
fendoit Stralsund pied à pied« Enfin cette ville n'é- 
tant plus qu'un monceau de ruines, ses officiers 
le forcèrent d'en sortir. Quand il fut en sûreté, 
son' Général Duker rendit ces ruines au Roi de 
Prusse. 

Quelque temps après Puker s étant présenté de- 
vant Charles XII., ce prince, lui fit des reproches 
d'avoir capitulé avec ses" ennemis. ** J'aimois trop 
** votre gloire,^' lui ^répondit Duker, ^* pour vous. 
*^ faire l'affront de tenir dans une ville dont votre 
*^ majesté étoît sortie." Au reste cette place ne 
demeura que jusqu'en 1721 aux Prussi^^s, qui la 
rendirent à la paix du Nord. . 

Pendant ce sjege de Stralsund Charles reçut en- 
core une mortification qui eût été plus douloureuse 
si son coeur avoit été sensible à l'amitié autant qu'il 
l'étoit à la gloire. Son premier ministre, le Comte 
Piper, homme célèbre dans l'Europe, toujours fi- 
dèle à son prince (quoi qu'en aient dit tant d'auteurs 
indiscrets, sur la foi d'un seul mal inforikié), Piper^ 
dis-je, étoit sa victime depuis la bataille de Fultava. 
Ccfnme ilkiy aifioit }k>int de cartel entre les Russes 
et 4es Suédois, il étoit resté prisonnier à Moscou^ 
çt quipiqu'iln'eût point été envoyé en Sibérie coDMnc 
, tant d'autres, son état étoit à plaindre; Lés finaîices 
du C^ar n'étoient point alors administrées 9ussi 
fidèlement qu'elles dévoient l'être, et tous ses nou-* 
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veaux établissements exigeoieQt des dépenses aux^ 
Quelles il ayoit peine à siâire ; il deToit une sonkne 
d'argent assez considérable aux Hollai^is, au sujet 
de deux de leurs vaisseaux marchands bruléS sur les 
côtes de la Finlande. Le Czar prétendit quec'étoit 
aux Suédois à payer cette somme^ et voulut engager 
le Conite Piper à se charp^r^de cette Mette: oii 
le fit venir de Moscou à Petersbourg ; on lui ofirit 
sa liberté en cas qu'il pût tirer sur la Suéde environ 
soixante mille écus en lettres de change. On dit 
qu'il tira en eSet cette somme sur sa femme à Stock» 
holm, qu'elle ne. fut en état ni peut-être en volonté 
de donner, et que le Roi de Suède ne fit aucun mou- 
vement pout la payer. Q^oi qu'il en soit, le Comte 
Piper fut enfermé dans la forteresse de Shlusselbourg, 
où il mourut, l'année d'après, à l'âge de soixante et 
dix ans. On rendit son corps au Roi de Suède, qui 
lui fit faire des obsèques magnifiques; tristes et 
vains dédommagements de tant de malheurs et d'une 
fin si déplorable. ^ * . _ 

Pierre étoit satisfait d'avoir h Livonie, FEstonie, 
la Carelie, PIngrie, qu'il regardoit comme des pro- 
vinces de ses états,^ et ay avoir ajouté encore 
presque toute, la Finlande, qui servoit de gage en 
cas qu'on pût parvenir à la paix. Il^vqit flaarié 
une fille de son frère avec le Duc de Meklenbourg, 
Charles-Léopold, au mois d'Avril de la même an- 
née ; de sorte que tous lea princei^ du Nord étoient 
ses alliés ou ses créatures. Il contenoit en Pologne 
les ennemis du Roi Auguste : une de ses armées, 
d'environ dix-huit milfe hotnmes, y dissipoit sans 
efibrts toutes ' ces confédérations si souvent .renais- 
santes dans cette patrie et la liberté et de l'anarchie. 
Les Turcs, fideies enfin aux traités, bossaient «il? >ga 
puissance, et à ses desseins toute leur étendu». ^ 

O^us cet éti^t Motisatot .presqiie . to» ^te} joia» 
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étoîeal flMurqurs ^par de nouveaux établissements 
•peur ia'aMrme>;pQur les troupes, le coanmerce, les 
4oi&;>A oôQQijpasa luî»*aQQieiDe un code militaire pour' 
J>iaf9uifttrie«, » 

Il fwMioît luie ftcadéxnie de manae à Pétccsbourg. 
'*JUmi{^'.ehi9fé«dts intérêts du commerce^ partoit 
fpô^r la Cfaîse plr b SU>érie; .des- itigoiieurs k- 
fvoiant des^caftes 4aB9 tout l'empire^ .011 bâsiksoit la 
fi^i^SQp4e|iItis»ii€ede Fétershoff; «t^dans le fuéii» 
rt^ps on devoit des forts ^sur Tlrtish; pn arrêtoit 
Jk» toigaifedages des. peuples de la Boukarie ; et^ d^vn 
^Wktre cotéj les Tactaxss de Kouhan éioieat ré* 
-pwpftés. 

Il semUoit que ce fut fer comble de b prospérité 
que dans la wême aimée il kd saquit un fils de- 
aa fenine Catherine, et un kèritîer <fe. ses états dans 
mi iils du Prince Alexis: mais Fenfwt que lui doona 
. la Czarine fut bientôt enlevé par kt mort ; et nous 
verroas que le sort d'Akxis zut trop funeste -pour 
que la naissance d'un fils de ce pcince pnt être rt* 
.gacdée conasiAe. un bonkeur. 

.Les.ooueh«s de la Csaoïie îaterrompirentles voy* 
-Higes qu'^eUe fasaoîtcontinaelleiDent avec son époux 
.aur terre et snrmec; et dès qu'elle fut relevéç, d^ 
VaocoQpegna dansi^des- courses nouvelles. 



CHAP. xxyr, 

Priée 4e Vismar. Nqutiemiaf Koyqgm dfi Cm* 

^ISMAR :^tott.aa£tégéft par tous les .alliés do 

i.Caflar» Cette yiUe, qukdevoit nsdatrellement afMpa^ 

tenir auDuc de. MeUsnbouy^, estattuéeisr Ja'Mr 

dWliqpie» là .sept Jîe«fs jdt Xnfaeç» et |ioutfeit. lui 
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;4îq)uter ^on gr^nd commercé :^eUe étôlt iautrefois 
une des plus considérables villes Anséatiqu^s, et 

: les Ducs de Meklenbourg y exerçoient lé droit de 
protection beaucoup plus ^e celui de la souve- 

«raineté. C'çtoit encore un de ces domaines d'Alle- 

. magne qui étoient demeurés aux Suédois par la paix 
de Yestphulie. Il fallut en£n se rendre comme 
Stralsund; les alliés^ du Czar se hâtèrent de s'en 
rendre miâtres avant que ses troupes fussent arrivées: 
mais Pierre, étant venu lui-même devant la place» 
i^rès la capitulation qui avoit été faite sans, lui» £t'la 
garnison prisonnière de guerre. Il fut indigné que 
ses aUiés laissassent au Roi dé Danemarck une viUe 
qtti devoit appaltenir au prince auquel il avoit donné 

.sa nkce; et ce, refroidissement, dont, le ministre 
Gortz profita , bientôt, fut la première source de la 
paix qu'il projeta de faire entre le Czàr et Charles 
XII. 

Gortz dès ce moment £t entendre au Czar que la 

'Suède étoit assez abaissée, qu'il ne falloit pas tra^ 
élever le Danemarck et la Prusse. Le Czar ei^oit 
dans ses vues : il n'avoit jamais fait; la guerre qu'ep 
politique, au lieu que Charles XIL ne l-avoit faite 

^u'en guerrier. Dès-alors il n'agît plus que molle- 

• ment contre la Suède ; et Charles XII., malheureux 
par<-tout en Allemagne, résolut, par un de ces» coups 
désespérés que le succès seul peut justifier, d'aller 
porter la guerre* en Norvège» 

lie Czar cependant voulut fajre en Europe ua sé- 
€ondVo)4ige. Il avoit fait le, premier en homme qui 
s'étoit .voulu instruire des arts; il fit le second en 
prince qui cherchoit à pàiétrer le secret de tontes 
les cours. Il mena isa femme à Copenhague, à Lu- 
bec, à Schverin, à Neustadt ; il vît le Roi d& Prusse 
dans la petite ville d'Aversberg; de là' ils passèrent à 

îHambourg, à cette -ville d'Altena que les Suédois 

.avoient brûlée, et qu'on rebattissoit. Descendant 
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rSibe jusqu'à Stade, ils passèrent par Brème, ou le 
magistrat donna un feu d'artifice et une illumination 
idont le dessein formoit en cent endroits ces mots : 
Notre HbéTatetar vient ftous vcir^ Enfin il revit Am- 
sterdam, et cette petite chaupiiere de Sardam, où 
il avoit appris l'art de la construction des vaisseaux 
il y avoit environ dix-huit années : il trouva ' cette 
chaumière changée en une maison agréable et con>- 
mode qui subsiste encore^ et qu'on nomme la maison 
dii prince, 

* On peut juger avec quelle Wolâtrie il fut reçu 
par un peuple de commerçants et de gens de mer 
dont il avoit été le compagnon : ils croyoient voir 
dans le vainqueur de Pultaya leur élevé, qui avoit 
fondé chez lui le commerce et la marine, et qui 
avoit appris chez eux à gagner des batailles navales ; 
ils le regardoient comme un de leurs concitoyens 
devenu empereur. 

Il parok dans la vie, dans les voyages, dans les 
actions de Fierre-le«Grand, comme dans celles de 
'Charles XII., que tout est éloigné de nos mœurs 
peut-être un peu trop efféminées j et c'est par cela 
même que l'histoire de ces deux hommes célèbres 
excite tant notre curiosité* 

L'épouse du Czar étoit demeurée à Schverin, ma» 
lade, fort avancée dans sa nouvelle grossesse : ce- 
pendant, dés qu'elle peut se mettre en route, elle 
voulut aller trouver le Czar en Hollande : les dou- 
leurs la surprirent à V'esel, où elle accoucha d'un 
prince qui ne vécut qu'un jour. Il n'est pas dans 
nof usages qu'une femme malade voyage immédia- 
tement après ses couches : la Czarine, au bout, de 
dix joursj arriva dans Amsterdam ; elle voulut voir 
cette chaumière de Sardam, dans laquelle le Czar 
avoit travaillé de ses mains: tous deux allèrent sans 
appareil, sans suite, avec deux domestiques, dîner 
chez un riche charpentier de vaisseau}^ de Sardansi 
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noïnmé Kalf, qui avoît le premier commercé à P&- 
tersbourg. Le fils revenoit de France, oà Pierre 
vouloit aller : la Czarine et lui écoutèrent avec plaisir 
l^enture de ce jeune homme, que je ne rapporte- 
rois pas, si elle ne faisoit connoitre des mœurs en*^ 
tièrement opposées aux nôtres. 

* Ce fils du charpentier Kalf avoît été envoyé i 
Paris par son père pour y apprendre le François, et 
Sun père avoit voulu qu'il y vécût honorablement^ 
D ordonna que le jeune homme quittât Thabitplui 
que. simple <jue tous les citoyens de Sardam pk>r-> 
tent, et qu'il fît à Paris une dépense plus conve» 
nable à sa fortune qu'à son éducation, connoissa^t 
aKssez son fils< pour croire que ce changement ne 
torromproit pas sa frugalité et la bonté de son ca- 
Jractere. 

Kalf signifie veau dans toutes les langues du nord r 
le voyageur prit à Paris le nom de Du Veau; il 
vécût avec quelque magnificence ; il fit des liaisons! 
Rien n'est plus commun à Paris que de prodiguer les 
'titrés de marquis et de comte à ceux qui n'ont pas 
même une terre seigneuriale, et qui sont à peine 
gentikhommes : ce ridicule a toujours été toléré .par 
le gouvernement, afin que les rangs étant plus con-* 
fondus, et la noblesse plus abaissée, on fût désormais 
à l'abri des guerres civiles, autrefois si fréquentes» 
Le titre de haut et puissant seigneur a été pris par 
des ennoblis, par des roturiers qui avoient acheté 
chèrement des offices. Enfin les no^ de marquis, 
de comte, sans marquisat et sans comté, comme de 
chevalier, sans ordre, et d'abbé, sans abbaye, sont sans 
aucune conséquence dans la nation. 

Les amî» et les domestiques de Kalf Tappel^nt 
toujours le Comte du Veau : il soupa chez les prin-^ 
cesses, et joua chez la Duchesse de Berri : pea d^é^ . 
trangers furent plus fêtés. Un jeune marquis, qui 
«voit été de tous ses plaisirs^ lui promit de t'aUw ' 
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.T0Îr/à^ Saisdain, et t4nt parole. Arrivé [dims ee ^ 
1^^ il £t,dmander la^msûjBon <lu Comte 4erKa^f: 
iî trouva on attelier de coofitmcteurs de Taissems^i 
,tt je jeune E^f babillé en matelot Hùllaodçi^yja 
Jbache à la maio^ conduisait des' ouvrages. djs $ea 
père. Kalf reçut son bote, avec toute sa <^aipli0t4 
imtiqHej qu'il avoit r^riçe, et^ dont îlne.Vécarta 
j^ajois. Un leaeur sage^ peut paçdORn^ . ^ette r(e- 
lûte digression, qui n'est <pie la c^mdao^kMaliw ék» 
^anitésj et l'éloge des oio^iirs. 
. Xié Çsar resta trois 'mois en HoUai^e. Il se^pm» 
pendant son séjour des choses plus iférieuses qi^ie 
l'aventure de Kalf. La Haye, depuis la. paix de Ni- 
raegue, de Rysvick, et d'Utreckt, av^t conservé 
la r^utation d'être le centre des négociations de 
TEurope : cette petite ville, ou plutôt ce village, le 
plus arable du Nord, étoit principalement habité 
par des ministres de toutes les cours, et par des 
voyiigeyrsqui venment s'instruire à cette école. On 
jetoit alors les fondements d'une gran^ révolution 
da«is l'Europe. Le Czar, înforiùé des^ commence* 
ments de ces orages, prolongea son séjour dans les 
Pays^a3, pour être plus*à portée de voir ce qui se 
trax^i^t à la fois au midi et au Nord, et pom st pré-r 
^ p^pei: au parti qu'il devoit {H*6ndre« 



CHAR XXVIL 

Suite des Voyages de Pierre^le>^Gfmd, Cofo^pirati^ 
deGortz. Réception de Pierre en France. 

JLl roj^t cocnbien ses .alUés étoient jaloux ide sa 
puissance, et qu'on à souvent phis de peine avec sa 
amis qu'avec ses ennemis. 

Le Meklaibourg étoit un^des fnrînd^ux si^tts 
4e ces ^visions presque toi^jo^rs inévitables €»»• 
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jlet -ffmce$ voisîtis qui partagent ^^''■'i^ÇU^^*^ 
. Pierre n'a voit point voulu que les Danois prirent 
.Vismar pour-eusc, encore moin< qu'ils démotisient 
.)es fortifications ; cependant Us avoient Eut Vvn ^ 
l'autre. ' ... 

•Xie>Duc de Mekleiibcmrg9>mari de sa mece, et qu'ai 
itaitoit comme son gendre, étoit dUvertemenet pro» 
ilégépar lui contre la noblesse du papjet le R«t 
il^Angleterre protégeoit la -noblesse. Enfin il €(»>• 
fnençoitÀ être très mécontent du Roi de Pologne^ 
<«i «plutôt de son premier ministre, le Comte Flem^ 
«EMi^,.qtti voulait secouer le joug deiadepejulaiice^ 
imposé par les bienfaits et par la force. 

.Le^ /cours d'Angleterre, de Pologne, xle Dane-» 
marck, de Holstein, de Meklenbourg, de Brande^» 
))ourg, étoient agitées d^intrigues et de cabales. 

A^lafin de 17l6et.au commesicemeht de 1717), 
iGortz, qui, comme le disent les Mémoires deBks^ 
.sevitz, étoit ias de n'avoir que le titre de constater 
de Hotstdn, et de nr'étre qu'un plénipotentiare^cM; 
^ {[Charles XII,, avok iait naître la plupavt de -ces 
intrigues» et il résolut d'en .profite» ^poiur éhMtààt 
ilEurope^ Son deersein. étoit de rapprocher Chaites^ 
XII.diaCzar> ncm. seulement de finir leur goervè^ 
mais de les unîr^ de retnettre Stanislas sur le tn^iie 
dePçdogne,.et4'Qter.au Roi d'Angleterre, Geoi^ I«^ 
feânieet Ver^en^ et même le trône d'Angl^ems^ 
afinoleie mettre Jiors d.'état de Vappr«prkt les di*' 
poutUes de Gharlesi ^^ 

. Bsetroiûoit^iiisieqiâme temps un ministre d* 
.«ûD caraietsre» jdpnt le jMrojet >étt»t 4e bbultversvf 
fAi^gl^eKre. etia JEraace ; c'étoit le Cardinal Albe^ 
leot» plns^anaSt^ alors enEspa^^ .que Goka né 
Èétok ^ JSuâde, ihomme aussi ' audftcieuat . et mbd 
.^otr^psenaat axie hâ^ -mm -beaucoup {fos js^ùissant^ 
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iK t|a'îl or ptyoït pas ses créatures en monncnes et' 

Gortx» des bords de la Mer Baltique, se lia bien^ 
tôt avec la cour de Madrid. Alberonî et lui furent 
également d'intelligence avec tous les Angldis -errants 
<qm t«iioient pour la makon de Stuart. &)rtz courut 
àsuM tous les états où il pouvoit trouver des ennemie 
du 1 Roi George, en Allemagne, en Hollande, en 
flaxubre, en Lorraine, et enfin à Paris, sur la fin de 
{Tannée 1716. Le Csurdinal Alberoiii commença par 
lai envoyer dans Paris même un million de livres de 
f cance, . pour commencer à mettre le feu aux pou* 
dres ; c'étoit l'expression d'Alberoni. 

Gortz vouldit que Charles cédât beaucoup à Pierre 
pour reprendre tout le. reste sur ses ennemis, et 
qu'il put en liberté &ire une descente ien Ecosséi 
rendis que les partisans desStuarts se déclareroient 
efficacem^t en Angleterre, après s'être tant de fofs 
montrés inutilement. Pour remplir ces vues, il étoit 
nécessfire d*otcr au roi régnant jd' Angleterre soti 
pliit^ grand appui ; et cet appui étoit le Régent d^ 
j^mwdv U.étQÎi extrfiQrdinaire qu^on vît U France 
itnieavec un Roi d'Angleterre "contre le, petit-fils 
4e Louis XrV., que cette méine France avoît mis sur 
h trône d'Espagne au prix de sc^s: trésors et de son 
4ang^ malgré tant d'enneniis conjurés: mais toitt 
étoit sorti alors de_ sa route naturelle ; et les intérêts 
liil Régent n*étoient |^s les intérêts du royaumei. 
Alberoni ménagea dès-lors une conspiration ef| 
Ifraoce contre ce même Régent. Les fondements d^ 
^ttie cette vaste entreprise furent jet^a {ûresquè atts» 
4ii6t que le planjèn eût été ftamé. «Gorts fut Içpre-* 
mer dans ce secret, et dev<^ . $iors all^^ déguisé, 
IMij|taUe,pour s'aboucber avec le Prétendant açupi^ 
:'4e Ronae, et dç. là rçtTQler à KHaye, y voir leOCzan 
;iàjN5r;iHner tj^tiJ^^^ft ^SÀ MSàilmà li ?|». ^VH 
Celui ij^xi écrit cette histoire çst très imtruit de ce 



<qQ*îl tvanct) puisque Gortz lui proposa de Paccom» 
fkigner dans ses voyages» et que, tout jeune qu'il étoit. 
alors, il fut un des premiers témoins d'un grande, 
partie de ces intrigues. 

Gortz étoit revenu en HoUaade à la fin de 1716» 
muni des lettres de change d'ÀIteoni, et du plein-' 
pouvoir de Charles. It est très certain, que le parti 
du Prétendant dêvoit éclater, tandis que Charles 
descendroit de la Norvège dsms- le Nord d^Scosse. 
Cevprince, qui n'ayoit pu conserver ses états dins 
ie continent, alloit envsdûr et bouleverser ceux d'un 
autre ; ^ et de la prison de Demirtash en Turquie, et 
des cendres de Stralsund, on eût pu le voir couron^ 
nef* le fils de Jacques II. à Londres, comme il avoit 
couronné Stanislas à Varsovie. 

Le Czar, qui savoit une partie des entreprises de 
•Gortz, en attendoit le développement, sans entrer 
dans aucun de ses jrfans, et sans les connoltre^tous : 
il aimoit le grand et Textraordinaire autant que 
Charles XIL, Gortz, et Alberoni ; mais il laimoit 
en fondateur d'un état, en législateur, ^i vrai po» 
^litique;^ et peut-être Alberoni, Gortz, et Charles 
même, étoient-ils plutôt des hommes inquiets qui 
tentoîent de grandes aventures, que |[des hommes 
profonds qui prissent des mesures justes : peut-étrç 
après tout leurs mauvais succès les oiît-ils £ut accuser 
•de téxnerité. 1» 

Quand Gortz fut à. la Haye, le Czarne le vit point) 
il auroit donné trop d'ombrage aux Etats^^Générainc^ 
ses amis, attachéi^auRoiii'ABgleterre'^ ses mliiiitrca 
ne -rirent Gortz qu'en secret,.» avec. les plus grandes 
précautions^ avec ordre d'écouter tout et de donner 
des espérances, sans prendre aucun cogagcment, et 
sans le compromettre. Cependapi: les xlairvoyants 
t^a|^percevoient bien à son inaction, pendant ^V 
eût pu descendre en 6came.av«c sa flotte et'iceUerJt 
Jimvamiii^ àsonidroîdisseiKnt enTecs set aQié% 
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3è»Q iH^yage Hwme, <juil y. avoît.tl^asj.les s^air«s 
un p^ad <:baogecBe9t <^nif ne tardçroît pgs : à éclater. 
Au mois de Janvier 1717, jgwi , pâ<)«i$t4>9t Suédoî^ 
/ii^u |>ortoit. dts; lettres ^n. HolJai>de, . J^y^t^tt é^é forcé 

^ >»rje«iea^ât:ede rêlacber >^eai Hoiryege, iesJ^tcc* , 
rîwrent pjdb^s, OAtrowa^d^sceBesdeGort^et^t ' 
f|ttelque»'mînietresjde <^oi ouvrir Jesjyeiix snnU 
jcéyaltttioii qui setrioiiaît, ^La^cour de BaoeD^aTiJc 
X(n]>tiuiniquaJe$ktidPes:àrcd;^<f^ ^rà^Wf 

iât on fait iù^iker à Iiondres rie . miniâtire ■ Spé^ojs 
Gyliembourg ; mi BatsitjSies pafMers, et qh :y jtcpwre ^ 
4iiie partie de sa correspondance. ayeclesjacobijtes. 
' . Le Roi Ge»r^e éc£tt iocoBtiaent .en HoUand^ i M 
requiert que, suivant ies.tatité& q^ï lient .i'iAnglê- 
ièrre et les £tatSrâénéraiiX;à leur surjeté fcwunune» 
le Bxnm de Gortz sioit arrêté. Ce ministre, quis^ 
faisait par-tout des créatures, ftit. averti de: Tondre ^ 
îl part inconiàôent : il étoit . déjà ^ dans Amheim^ur 
1^ fronder-es, lorsque, les. officiers et |es gardes qui 
<oour6i«it.2q)rès lui ayant £ût une diligence peu coiht 
muneen ce pays-là, il fut pris, ses papiers saisis, sa 
personne traitée durement ^ le secrétaire Stamke^ 
c^Uà même qui avoit cositi^efaitleseingdu Ducide 
Hoktem dans l'affiiire de Tonninge, plus maltraiâi 
fvcoce* JËBdBn la Comte de • Gyilopatbourg, . envoyé 
de Suède en Angleterre, et le Baron, de Gor^ 
I0rec d«s lettres, dé aiîiiifttre plénipotentiaire de 
<2hacles S3I., fbrest b$eM»^s,î l'un>à Lûndces^ l'aM^ 
tveJli Asniuîmy .conispe.des'ciimînels.. Toiisjes mi« 
nfitares dés spuvera«ns»qièKeiit k la . viciattôn an dr<À 
iletgais.^ 

• Ce di^iti qui .art plus.soovent jnéc^UBié v^pie iijtf» 
#oni|u, et dmt jamabi'étendiie^etiesjUiputes^int 

- i|tir6xée% .a reyt<fap>t<mar les .temps idtt^ ti»d^^ 
Qm chassé ^flÙBJeu» oiînisttts des.Goiiis.^ùolbirttï^ 



/ 
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•éu^iinîffrs^ omuM du pays. La cour de 

;lyoo4rcs et les £uts passèrent par-dessus toutes les 
•ff^n^ ià;|a'Tue de péril qui meaaçoit la maisoa 
^'H»fH>Y0e i^mms . eimn ce dan^r étant déoouvest 
fl!C^9pîtid%0e 'Singer, du ibransdans lia co^îonctwe 



^ U £iiit;ique rhistorien Norbtvg ait été bien ma! 
iift^^ë^ -qu'il )ait bien mal 4D9miu. les hommes et les 
«•fleures» w^'il ait été bien «veiiglè parla partiaUlé» 
•<9i.fdu Aoim hkci'géaé par sa cour, pour essayer de 
.BîrQ«Q|«iMfare><|«e le Roi de Suède- n'étoît pas eaué 
^ès^inrawt -dfiMSs Je complot 

Xc'afiro^atlait à ses màmstnss affimnit en lui la 
wé^limm de tout tenter pour détrôner le Roi 
iC^Angieterre. Cependant il fitlfait qu'une f<»s en sa 
iVÎeîl-Dtâtde dissimulation» qu'il désavouât ses mini»' 
très auprès du Régent de France» qui lui donndt 
un : subside, et auprès des £tats*Généraux, qu'il 
vouloit ménager : il jSt moins de satisfaction . au Roi 
Oeoi^. Gort:^ et Gyllemfaourg, ses nnnisdres, furent 
retenus prés de six mob, -et ce long outrage confirma 
en lui tous jses desseins de v^igeance. 

Pierre, au milieu de t^st «d'alarmes et ^e tant «de 
jalousies, ne se commettant en nen, attendant tout 
' dû temps, etayant mis un assez bcm ordre dans .sea 
lastes états pour n'avoir rien à craindre àxt^oi^nM 
m du dehors, résolut enfin d'adler >en> Fiante: il 
n'entei^doit pas la langue Jàï pays, et par4à pe^oit 
le plus grand fruit de s6d voyage^ mais il peQjK>it 
qu'il y avoit beaucoup» à votri .et 11 voulut a^rendpe 
de prés sen quels .tetmes était le Régent de France 
avec l'Angletense, et ex ce prince é^t.-aâèrmi* 

•PifflxeJe^Grandiut reçu en France coatune il-.de« 
^oitfétre. On jmvoya d'aboedieJMEaréciialdeTessé 
a:«ee un grand- iiomWe de aeîgnears, un/escKiBdn 'dif 

Srdesr eties'CanroaBes^dii'&oiÀaaxénooiKtre. H.ayoit 
t> selon sa coutume» une si grande diBgence» qu'il 
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' étpii déjà à Gouniay lorsque les équipage», arriverait 
à Elbeuf. On lui donna sur la route toutes les fêtes 
qii'il voulut bien recevoir. On le reçut d'abord au 
iouvre, où le grand appartement étoit préparé pour 
lui, et d'autres pour toute sa suite, pour les PHnc6s 
Kourakin et ï)olgorouki> pour le vice-chancelier Ba» 
ron Schaffirof, pour l'Ambassadeur Tolstoy, le même 
qui avoit essuyé tatft de violations du droit des gens 
en Turquie. Toute cette cour devoit être magni- 
fiquement logée et servie ; mais Pierre étant ventt 
pour voir ce qui pouvoit lui être utile, et non pour 
essuyer de vaines cérémonies qui gênoient sa simpli- 
cité, et qui consumoient uti temps précieux, alla se 
Ibger le soir même à Tautre bout de la ville, au palais 
ou hôtel de Lesdiguiere, appartenant au Maréchal 
de Villeroî, où ilJfut traité et défrayé comme au 
Louvre. Le lendemain, le Régent de France vint 
le saluer à cet hôtel ; et surlendemain on lui amena 
le Roi^ encore en&ht, conduit par le Maréchal dt 
Villeroî, son gouverneur, de qui le père avoif été 
gouverneur de Louis XIV. On épargna adroitement 
au Czar la gène de rendre la visite immédiatement 
après l'avoir reçue ; il y eut deux jours d'intervalle : 
il reçut les respects du covps du ville, et alla le soir 
' voir le Roi : la maison du Roi étoit sous les armes. 
On niena ce jeune prince jusqu'au carosse du Czar î 
Piehre^ étonné et inquiété de la foule qui se pressoit 
autour de ce monarque enfant, le prit et la porta 
quelque temps da|is ses bras» .' - ■ ' \ 

Des niinistres plus raffinés quejudkieux ont écrii 
que le Maréchal de Villeroi voulant faire prendre 
au Rôi de Fr^ce la main et le pas, l'Empereur ée 
Russie se servit de ce strattsçéme pour déranger c« 
eérânoniai par un air d'afièction et dé sensibilité : 
c'est une idée absolument fausse^ la politesse Fran>* 
çmse et ce quW devoit à PierreJe-CSrand. ne f^- 
inettoieàt pas qu'on changeât en dégoût les honneutl 

*■ ■ « 
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^W lui rendoit. Le cérémonial consistoit à faii^ 
. pour un grand monarque et pour un grand honune 
tout ce qu'il eût désiré lui-même s'il avoit fait at- 
tention à ces détails. Il s'en faut beaucoup que les 
voyages des Empereurs Charles IV., Sigismond, et 
Charles V., en France, aient eu une célébrité com- 
parable à celle du séjour qu'y fit Pierre-le-Grand. 
Ces empereurs n'y vinrent que par des intérêts de 
politique, et n'y parurent pas dans un temps où 
les arts perfectionnés pussent faire de leur voyage 
ime époque mémorable: mais quand Pierre-le-Grand 
alla dîner chez le Duc d'Antîn, dans le palais de Pe- 
titbourg, à trois lieues de Paris, et qu'à la fin du 
repas il vit son portrait qu'on venoit de peindre, 
placé tout d^un coup dans la salle, il sentit que les 
François savoient mieux qu'aucun peuple du monde 
recevoir im hôte si digne. 

Il fut encore plus surpris lorsqu'allant voir frap-> 
per des médailles dans cette longue galerie du Lou* 
vre où tous les artistes du Roi sont honorablement 
logés, une médaille qu'on frappoit étant, tombéç^ 
et le Czar s'empressant de la ramasser, il se vit gravé 
sur cette médaille, avec une renonunée sur le revers, 
posant uij pied sur le^globe, et ces mots de Virgile, 
«i convenables à Pierre-le-Grand, Vires acquirû 
^eundo ; allusion é^lement fine et noble, et égale- 
ment convenable 11 ses voyages et a sa gloire : on 
jsrésenta de ces médailles d'or à lui et à tous ceux 
qui Taccompagnoient* AUoit-il chez les artistes? 
oîi mettoit à ses pieds tous les chefs-d'œuvre, et on 
le supplioit de daigner les .recevoir* AUoit-il vpir 
les hautes-lices des gobelins, les tapis de la savonn»-. 
rie, les atteliers des sculpteurs, des peintres, des orfè- 
vres du Roi, des fabricateurs d instruments do ma- 
thématiques ? tout ce qui semblolt mériter son appro- 
bation lui étoit offert de la part du Roi. 

l'ierre étoit mécanicien, sutiste, géometee* Sala 
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à rAcadtémie des acienceS) ^ui se para pour hii de 

' tout ce qu'^e avoît de plu^ rare ; maïs tî n'y eut rien 

•d'ai|ssi rare que lui-même: il corrigea de sa main 

.plusietu-s fautes de géographie dans les cartes qu'on 

^avoit de ses états, et sur-tout dans celles de la Mer 
Caspienne. Enfin, il daigna être un des membres de 

.cette. académie, et entretint depuis une correspon- 
dance suivie d'expériences et de découvertes avec 
ceux dont il' vouloit bien être le simple confrère. Il 

jFaut remonter aux Pythagores et aux Anacharsispolu* 
trouver de tels voyageurs ; et ils n'avoient pas qukté 

. un empire pour s'instruire. 

On ne peut s'empêcher de remettre ici sous les 
yeux. du lecteur ce transport dont il fut saisi en 
vpyant le tombeau du Cardinal de Richelieu. Peu 

.frappé de la beauté de ce chef-d'œuvre de sculpture, 
il ne le fut que de l'image d'un 'ministre qui.s'étoit 
rendu célèbre dans l'Europe en l'agitant, et qui 

.avoit rendu à.la France sa gloire perdue après la mort 
de Henri IV. On sait qu'il embrassa cette statue, et 
^u'il s'écria : ^ Grand homme! je t'aurois donné la 

" moitié de mes états pour apprendre de toi à gou- 
** vemer l'autre." ^ 

Enfin, «vant de partir, il voulut voir cette célèbre 

:Madame de Maintenon, qu'il savoit être veuve en 
eflfet de Louis -XIV., et qui touchoit à sa fint Cette 
espèce de confi:>rmité entre le mariage de Louis XIV. 

-et le sien e^citoit vivement sa curiosité; mais il y 
avoit entre le Roi de France et lui cette différence, 
qu'il avoit- épousé publiquement une béroïne, et 
que Louis XIV^ n'avoit eu en secret qu'une femme 
aimable. La Czarine n'étoit pas de ce voyage ; Pierre 
avoit trop craint les embarras du cérémonial, et la 
curioâté d'une cour peu faite pour sentir le mérite 

•d'une femme qui, dé bords du Pruth à ceux de 
Finlande, avpit affironté Ja mort à côté de SMi époux 

«ttr «mer et isur t^rre. 
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CHAP. xxvnr. 

Retonr du Czardans ses EtcUs» Sa Politique, ses 

Occmations, 

T 

JLjtA, idemarche <|«id kir SEd?toi»b& fit iMiprès de hi^ 
quand il alla voir le mausolée du Cardinal de Riche-i» 

'iieij, mérite d'être traitée à- port. 

Quelques docteurs de Sorbonne voulurent avoir 

:1a gloire de- réunir l'Eglise Grecque avec ITglise La- 
tine. Ceux qui cQnnoissent l'antiquité savent assez 

: que lé Christianisme est venu en Oecident par les 

• Grecs d'Asie, et que c'est en Orient qu'il est né; que 
les premiers pères, les premiers conciles, les pre- 
mières liturgies, les premiers rites, tout est de TO- 

• rient ; qu'il n'y a pas même uo seul terme de dignité 
et d'office qui ne soit Grec, qui n'atteste encore au- 
jourd'hui la source dont tout nous est venu. L'Ein- 

ipire Romain ayant été divisé, il étoit impossible 
qu'il n'y eût tôt ou tard deux r^igions comme deux 
empires, jt qu'on ne vît entre les Chrétiens d'Oriwit 

<et d'Occident le même schisme qu'entre les Osman* 
lis e^ les Persans. 

C'est ce -âthîsme que quelques docteurs.de l'unî- 

"?er$ité de Paris crurent éteindre tout d'un coupea 

'donnant un mémoire à Pîerre-le-Grand. Le'Fape 
Iféon IX. et ses successeurs n'a^oiept pu en A'enîr-à 
bout avec des légats, des conciles, et même de Tar- 
nt. Ces docteurs auroîent dû savoir quePièrre-le- 
rand, -qui gouvernoit son église, n'étqit pas homme 
à reooimoitre le Pape. En vain ils parlèrent dans 
leur mémoire des libertés de l'Eglise Gallicane, dont 
le Czar ne se soucioit -guère 5 en vain ils dirent que 
les Papes doivent être soumis aux conciles, et que le 
jugement d'un Pape n'est pcnnt une regfe de foi : ils 

««• reussÎF^n^ qu% -déplaire^ -beaucbup a H îcour Sa^ 
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Rome par leur écrit, .sans plaire à l'Empereur de 
Russie ni à FEglise Rus^e. ^ 

Il y avoit dans ce plan de réunion des objets de 
politique qu'ils n'entendoient . pas, et des points de 
controverse qu'ils disoient entendre,^ et que chaque 
parti explique, comme il lui plaît. Il s'agissoit du 
$aint-£sprit« qui « prod^de du Pène^^ à» Filsy' selon 
les Latins, et qui procède aujourd'hui du Père par le 
Fils, selon les Grecs, après n'avoir long-temps pro- 
cédé que- du Père: ils citoient Saint Epiphane, qui 
dit que " Le Saint-Esprit n'est pas frère du Fils, ni 
" petit-fils du Père." 

Mais le Czar, en partant de Paris, avoit d'autres 
affaires qu'à vérifier des passages de Saint Epiphane. 
11 reçut avec bonté le mémoire des docteurs* Ils 
écrîrent à quelques évêqufs Russes, qui firent une 
réponse polie ; mais le plus grand nombreiiit indigné 
de la proposition. 

Ce fut pour dissiper les craintes de cette réunion 
qu'il institua quelque temps après Ia fête comique du 
conclave, lorsqu'il eut ch^sé les Jésuites de ses états^ 
en 1718. 

n 7 avoit à sa cour im vieux fou, nonimé Soto{^ 
qui lui avoit appris à écrire, et quiVimaginoit avoir 
mérité par ce service les plus importantes dignités. 
Pierre, qui adoucissoit quelquefois les chagrins du 
gouvernement par des plaisanteries convenables à un 
peuple non encore entièrement réformé par lui| pro- 
init à son maître à écrire de lui donner une des pre- 
mières dignités du monde ; il le créa Knés Papa, 
ii:vec deux mille roubles d'appointement, et lui as- 
tigaai une maison à Pétersbourg dans le quartier des 
Tartares : des bouffi>ns l'installèrent en cérémonie ; 
3 fut harangué par quatre bègues ; il créa des car«^ 
dinaux, et marcha en procession à leur tétè. ToQt 
ce sacré collège étoit ivre d'eau-de-vie. Après la mort 
lie ce ^o^ un officier^ nommé B^urluo^ fut 
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Pape, Moscou et Pétersbourg ont vu trois tois re- 
nouveler c€3tte cérémonie, dont le ridicule sembloit 
être sans conséquence î mais qui en effet confirmoit 
les peuples dafis leur aversion pour une église qui 
prétendoit un pouvoir suprême, et dont le chef avoit 
anathématisé tant de rois. Le Czar vengeoit en riant 
vingt Efhpereurs d'Allemagne, dix Rois de France, . 
et une foule de souverains. C'est là tout le fruit que 
la Sorbonne recueillit de l'idée peu politique de 
réunir les Eglises Grecque et Latine. 

Le voyage du Czar en France fut plus utile par 
son union avec ce royaume commerçant et peuplé 
d'hommes industrieux,, que par la prétendue réunion 
de deux églises rivales, dont lune maintiendra tou- 
jours son* antique indépendance, et l'autre sa nou- 
velle supériorité. 

Pierre ramena à sa suite plusieurs artisans Fran- 
çois, ainsi qu'il en avoit amené d'Angleterre ; car 
toutes les nations chez lesquelles îl voyagea se firent 
un honneur de le seconder dans son dessein de por- 
ter tous les arts dans une patrie riouvelle, et de con- 
courir à cette espèce de créaftion. 

Il minuta dès-lors un traité de commerce avec la* 
France, et le remit entre les mains de ses ministres . 
en Hollande, dès qu'il y fut de retour. Il ne put être 
signé par l'ambassadeur de' France, Châteauneuf, 
que le 15 Août 1717, à la Haye. Ce traité ne con* " 
cernoît pas seulement le commerce ; il regardoit la 
paix du Nord. Le Roi de France, l'Electeur de 
Brandebourg, acceptèrent le titre de médiateurs qu'il 
leur 4onna: c'étoit assez faire sentir au Roi d'Angle- 
terre qu'il n'étoit pas content de lui, et c'étoit com- ^ 
hier les espérances de Gortz, qui mit dès-lors tout en 
œuvre pour réunir Pierre et Charles, pour* susciter à 
George de nouveaux ennemis, et pour prêter la 
main au Cardinal Alberoni d'un bout de l'Europe i 
Vautre. Le Baron de Gortz vit alors publiquement . 



298.. HBTOIRE as R^SSlft 

à lâ^Ha^le^ii^mistres du Czar ; il Uup déclara qu'il 
gvoit un plein pouvoir de conclure la paix de la 
Suède. 

. Le Czar Isûssok Gortz préparer toutes leurs batte*- . 
ries sans j toucher^ prêt à faiire Ja paix avec le Roi^ 
de Suède, mais aussi à continua* la guerre, toujours, 
lié avec le Danemarck, la Pologne» la rru$se> et meme^ 
en apparence avec rElccteur. d'Hanovre. 

Il paroit évideuiment quMl n'avoit d'autre de^ein 
arrêté que celui de profHer des conjonctures. Son 
principal objet étoit de perfectionner tous ses ûou«- 
veaux établissements. Il «a voit que les négociât ion^^ 
les intérêts des princes, leurs ligues, leurs amitiés^v 
leurs défiances, leurs inimitiés, éprouvent presque- 
tous les ans des vicissitudes, et que souvent il ne reste 
aucune trace de tant d'efforts de ^politique. Une 
seule manufacture bien établie fait quelquefois plus 
de bien à un état que vingt traités. 

Pierre, ayant rejoin^t sa femme, qui Tâttendoit eni 
Hollande, continua ses voyages avec 'elle : ils travers 
, sèrent ensemble la Vestphalie, et arrivèrent à Berlin 
sans aucun appareil. Le nouveau Roi de Prusse n'é*. 
tf)it pas moins emiemi des vanités du cérémonial et 
de la magnificence que le Monarque de Russie. Cé- 
toit un spectacle instructif pour l'étiquette de Vienne- 
et d'Espagne, pour le pomctïlio d'Italie, et pour le. 
goût du luxe qui règne en France, qu'un Roi qui 
ne se servoit jamais que d'un fauteuil de bois, qui 
n'étoit vêtu qu'en simple soldat,^ et qui s'étoit inter- 
dit toutes les délicatesses de la table et toutes leai 
commodités de la vie. 

. Le Czar et la Czarine menotcnt une vie ;^ssi ^m*^ 
pie et auçsi dure ; et si Charles XIL s'étoit trouvé 
avec eux, on eût vu ensemble quatre tétcâ couron-» 
nées accompagnées de moins de faste- qu'un éveque 
Allemand ou qu'un cardinal ^e Rome* Jamais It-. 
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Inxe et la mollesse n'ont été combattns |Nur ' de si^ 
nobles exemples. 

Il faut avouer qu'un, de nos citoyens s'attîrerott 
parmi npus de la considération, et seroit regardé 
comme un homime extraordinaire, s'il avoit fait une 
fois en sa vie» par curiosité^ la cinquième partie des* 
voyages que fît Pierre pour le bien de ses ét;^ts. De'- 
Berlin, il va à Dantzick avec sa femme; il protège' 
àMittau la Duchesse de Courlande, sa niece> de- , 
venue veuve ; il visite toutes ies conquêtes, donne 
de nouveaux règlements dans Pétersbourg, va dans 
Moscou, y fait rebâtir des maisons de particuliers' 
tombées en ruines ; de là il se transporte à Czirisin^ 
sur le Volga, pour arrêter les. incursions des Tsaw 
tares cle Cuban : il omstruit des lignes du^ Vcdga au 
Tanai% et fait élever des forts de dbtance en- dis- 
tance, d'un fleuve à l'autre. Pefxknt c^ temps->là' 
même, il fait imprimer le code militaire qu'il a com- 
posé. Une chambre de justice est établie pour exa- 
miner la conduite de ses'ministres, et pour remettre de 
l'ordre dans les finances : il pardonne à quelques cou- 
pables, il en punit d'autres ; le Prince Menziko£f fut 
même un de ceux qui eurent besoin de sa clémence ; 
'mais un jugement plus sévère, qu'il se crut obligé de 
rendre contre son propre fils, renlplit d'amertume 
une vie si glorieuse. 



CHAP. XXIX. 



Condemnation^du Prince Alexis PetrovitZé 

_ r 

PlERRE^LE-GRANB avoit, en 1689, à l'âge de 
dkcftseptfans, épousé Eudoxie Théodore, ou Théodo- 
roùna Lapoukm#. élevée dan» tous les préjugés de: 
sott^pap^ etiiocafis^ile de se mtttie au«dessus d'ei4& 
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QOinme sori époux. Les plus grandes isontradictions 
qu'il éprouva, quand il voulut créer un. empire et" 
fermer dés hommes, vinrent de sa femme : elle étoit 
dominée par la superstition» si souvent attachée à 
son sexe. To!Utps les nouveautés utiles lui sembloient 
des sacrilèges, et tous les étrangers dont le Czar se 
servoît pour exécuter ses grands desseins lui parois^ 
soient des corrupteurs. 

. ^es plaintes publiques encouragèôient les ^ctieur 
et les partisans des anciens usages : sa conduite d'ail- 
leurs ne réparôit pas des [fautes si graves. Enfin le 
Czar fut obligé de la répudier en 1696, et de len- 
iEermer dans un couvent à Sûsdal, où on lui fit prend- 
dre le voile sous la nojn d'Hélène. 

Le fils qu'elle lui avoit donné en, 1090 naquit, 
malheureusement, avec le caractère de sa mère; et ce 
caractère se fortifia par la première éducation qu'ï 
ceçut. Mes mémoires disent qu'il fut confiée à 
des superstitieux qui lui gâtèrent l'esprit pour jamais. 
Ce fut en vain qu'on crut corriger ces premières 
impressions en lui donnant des précepteurs étran- 
gers; cette qualité même d'étrangers le révolta. Il 
n'étoit pas né sans^ ouverture d'esprit ; il parloit et 
écrivoit bien* l'Allemand ; il dessinoit ; il apprit im 
peu de mathématiques : mais ces mêmes mémoires 
qu'on m'a confiés assurent que la lecture des livres 
ecclésiastiques fut ce qui le perdit. Le jeune Alexis 
crut voir dans ces livres la réprobation de tout ce 
que faisoit son père. Il y avoit des prêtres à la tête 
des mécontents, et il se laissa gouverner pas ces 
prêtres. 

Ils lui persuadoient que toute la nation avoit .les 
entreprises de Pieyre en horreur ; que les fréquentes 
maladies du Czar ne lui f»*omettoient pas une longue 
vie; que son fils ne pou voit espérer de plaire a la 
.xiation qu'en marquant son aversion pour les nou- 
veautés. Ces murmures et ces conseils ne formoient 
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pis «ae fitcdoa ouverte, «tne conspiradon ; >msmtcmf 
lembloit y tendre, et les esprkt étoiexit édumffb. 

Le mariage de Pieire avec Catherine ^i 1707, et 
hs ftéàRs (p»'il eut d'elle, achevèrent d'aigrn* fm^' 
prit du jeune prince. Pierre tenta tous les moyenat 
de le ramener : il le mit même à la tête de la réeence 
pendant une année ; U le fit voyager^ il le mana, e» 
1711, àlaiin de k can^gne du Prutk, avec kl- 
Princesse de Volfenbuttel, ainsi que )iou8 l'avdne 
rapporté. Ce nartage fut très malheureux» Alexis, 
^é de vingt-<leux ans, se livra à toutes les cfcébaucheft 
de la jeunesse, et à toute la grossièreté des anciennes ' 
moeuis, qui lui étotent si chères : ces dt^réglements 
rahrutîrent. Sa femme, méprisée, maltraitée, man- 
quant du nécessaire, privée de toute consplatién, 
kftgiitt dans le chagrin, et ^M>urut enfin de douleur 
en 1 715, le premier de NQVemlH*e. 

Bile laissoit au Prince Alexis un fils dont elle ve* 
noit d'accoucher, et ce fils devoit être un jour i'hé-^ 
litier de Tempire suivant Tordre naturel. Pierre 
sentok avec douleur qu'après lui tous ses travaui^ 
leroient détruits p^ son propre sang. Il écrivit à 
son fils, après la mort de la princesse, une lettre 
également pathétique et menaçante; elle finissoit païf 
ees^Aiot»: *^ J'attîendrai encore un peu det^mps,^ur 
^ voir si vous voulez vous corriger ; sinon, sache? 
^ que je vous jMÎverai de la succession, comme on 
'* itetranche un membre inutile. N'imaginez pas que 
^ je ne veuille que vous intimider ; ne vous repose^ 
^ pas sur le titre de mon fils unique: car si je n'é* 
^ pargne pas ma propre vie peur ma patrie et pouif 
** le àtvt de mes peuples, comment pourrai-jîe vou^ 
^ 'épargner? Je préférerai de les û-aovmettre plutôt ï 
^ un.éa-anger qui le mérite, qu'à mon propre fils qui. 
*• s'en rend indigne.*' 

Cette ktûré est d'un père, mais encore plus d'un 
té^ttlaienr I ^dle f9k ^roir d'ailleurs que Torch^ede la 
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succei^mx n^étek point invanablemenl; ét^abli en 
Russie) comme dans d'autres royaumes, par ces lois 
fbndamesitales qui ôtent aux pères le droit ^de déshé- 
riter leurs fils ; et le Czar crpyoit sur-tout avoir la 
prérogative de disposer d'un empire qu'il avoit fondé.' 

Dans ce temp^là mêmç l'Impératrice Catherine 
accoucha, d un prince^ qui mourut depuis, en 1719. 
Soit que iCettfi nouvelle abattît le courage d'Alexis, 
soit impuudence,^ soit mauvais conseil, il écrivit à 
son père qu'il renonçoit à la couronne et à toute es- 
péraïKe de r,égner. "'Je prends Dieu à témoin, 
** dit»il, et je jure son mon ame, que je ne préten- 
"' dnû jamais à la successicfn. Je mets, mes jenfants 
**» entre vos mains^et je ne demande que,i»oucnke- 
V tie^i pendant ma vie." > 

Son père lui écrivit une seconde fois: " Je rèmw> 
** que, dit-il, que vous ne parlez dans votre lettre que 
** de la succession, comme si j'àvois besoin de votre 
•* conseptement. Je vous ai remontré quelle douleur 
M votre conduite m'a causée pendant tant d'années, 
•* et vous ne m'en, parlez pas. Les exhortations 
'^ paternelles ne vous touchent point. Je me suis 
^' détenniné à vous écrire encore pour la dernière 
*' fois. SK vous m{ prisez mes avis de mon vivantf 
** quel cas en ferez-vous après nja mort ? Quand vous 
•' auriez présentement la volonté d'être fidèle à vos 
** promesses, ces grandes barbes pourront vous toui> 
** nef à leur fantaisie, et vpus forceront à les violer. 
** ...... Ces gens-là ne s'appuient que sur Vous. Vous 

*^ n'avez, aucune reconnoissance pour celui qui vous 
•* a donné la vie. L'assistez-vous dans ses trayasï 
** depuis que yous êtes parvenu à iiri âge mur ? ne 
** blâmez-vous^ pas, ne déteste-vous pas tout ce que 
•* je puis faij[;efpour^le bien de m^ peuples l Jfai su- 
•* jet de cfoife;"que si vous me survive:?, vous, dé*- 
*^ tru^-ez mon ouvrage. Corrigez- voys» rendez-vous 

digne de la succession, ou faitçs^vous n^oM^e.. RéiK 
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** fondttf soit paf écrit, soît de vive vôîx, sinon 
^* j'agirai aVec vous Comme avec un malfaiteur.'* 

C^e lettre étoit dure : il étoit aisé au prince de 
répondre qu'il changeroît de conduite ; mais il se 
contenta de répondre en quatre lignes à son père 
qu'il vooloit se faire moine. 

Cette résolution ne paroîssoit pas naturelle ; et' il 
parok étrange que le Czar voulût voyager en laissant 
dans ses états un fils se mécontent et si obstiné : 
fiuiis aussi ce voyage même prouve que le Czar ne 
voyeit pas de conspiration à craindre de la part de 
son fils. ' 

li aUa le voir avant de partir pour l'Allemagne et 
pour la France ; le prince, malade, ou feignant de 
r^tre, le reçut au tit, et lui confirma par les plus 
grands serments qu'il vouloit se retirer dans un cloi]:re. 
LeCîarlui donna six mois pour se consulter, et 
partit avec son épouse. 

A peine fut*il à Copenhague qu'il appiy (ce qu'il 
pouvoit présumer) qu'Alexis ne voycit que des mé- 
contents qui flattoient ses chagrins. Il lui écrivit 
^à*'û eût à choisir du couvent ou du trône, et quei 
s'il vouloit un jour lui succéder, il falloit qu'il vint lé 
trouver à Copenhague. 

I^es confidents du prince lui persuadoient qu'il 
seroit dangereux pour hii de* se trouver loin de tout 
conseil, entre un* père irrité et un marâtre. Il fei- 
gnit éom: d'aller trouver son père à Copenhague ; 
mais il pHt le chemin de Vienne, et alla se mettre 
«itre les mains dé l'Empereur Charles VI., son beau- 
frère, comptant y demeurer jusqu'à la mort du C^an 

C'étoît a«peu-près la même aventure que celle de 
U>tns XI«, lorsque, étant encore Dauphin, il quitta 
fe coût da Roi' Charles Vil., son père, et se retira 
chez le Duc de Bourgogne. Lé Dauphin étoit bien 
tAuscoupsMrquè le'Cnvovitz, puisqu'il s'étoit fna- 
^lé malgré^ SOI»' perej tprifi «avoit levé des. troupes, 
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^'Q se f etirek chez Un priaç^ natoftilleniesH enne^ 
mi de Chyles VII., et qu'il bq revint jàs^ais à Ift 
<^ur, quelqpes instances que fdn père put lui faire. 

Alexis, au contrakê, ne ^'éteit mariée <|ue par 
ordre du Czar, ne s'étoit p<Mnt réviAté^ n'avott point 
levé de troupes, ne se retîroit point chez n» prince 
Hnnémi, et retourna auK pieds de son père suar la 
première lettre qu'ii reçut de lui* Car d^ que Pierre 
sut que son âls avoit étéà Vi^ne, qu'il s'étoit retiré 
dans le Tirol, et ensuite à Naples, quî'appartenoit 
alors à l'Empereur Charles VL, il dépécha le capi* 
taine aux gardes Romanzoff et le conseiller privi 
Tolstoy, cluirgés d'une lettre éerite de %9 niaiù^ àatée 
de Spa, du 21 Juillet N. St. 1717. Ib trouvèrent k 
Prince à Naples dans le château Saint«£hn0, et lui 
remirent la lettre. £He étoit conçue en ces tmnes : 

** # . .^ Je vous écris . pour la d^nliere f€»% 

" pour vous dire que vous ayiez à exécuter ma vo* 
" lonté, ^ue Toliftoy et HdmanzofF vuîus araiooceront 
" de ma part. Si vous m'obéîssez, je vous asswre, et 
** je promets à Dieu> que je né vous punirai pas ; et 
*' que si vous revenez, je vous aimerai |^us que ja- 
*^ mais ; mais que si vous ne le faites pas, je vous 
•' donne, comme père, en vertu du pouvoir que j'ai 
** reçu dé Dieu, ma malédiction étemelle; et, connue 
•* vQtre souverain, je vous assure que je trouverai 
•* bien les moyens de vous punir : en qaoi j'espère 
*' que Dieu m'assistera, et qu'il prendra ma juste 
•* cause en main. 

*' Au reste souvenez-vous que je ^ ne tous ai vk>* 
*' lente en rien. Avcns-je besoin de vous laisser le 
<* libre choix du peurti que voUs voudriez jprendye ? 
•* Si j'àvois vouki vous forcer, n'avois-je pas euMOMM 
'* la puissance ? je n'avoir qu^à cemmaiidev, et (j*aii* 
^' rois été obéi." 

^ Le vtcè^roi de Napks pemiada: diséaomk Aiexh de 
retowmer auprès de -son ijpèvt. C'étoîfeuàe .^preuve 
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»««ttst*Ue<)itt I^E»pe«ard'A]UoMgii«ii««dpit 
f fmmm mot ce jeune priAce aucun ej^^àgtaBotat 
^iMt h Czsar «ôt à se plaindre. Alexis avoïc vojzgè 
ifvec sa aoâitresse Afinstoe $ il rerint avec eUe^ 

Obi povoQQit le conskléier comoie un jeune hodune 
mgi conseSl^ qm étok allé à Vienne et à Nsqiles» 
au lieu il'aU^c à Copenhague. S'il n'avoit fait <|ue 
CQt^e seide&ube» rcwanume à tant de jeunea g^s» 
elle étoit bien pacdosuiabJe ; son père prenoit Dieu 
à témûin qnc^ non seulement il lui paixbnneroit» 
«sais qa il Taimecott phis que jamais. Alexis partit 
ai» cette assurance ; mais, par l'instruction fies deux 
cttiip|â6s.quiie nuncnèrent» et par la lettre même du 
€ls2|r> H^pwoit que le père exigea que k fib clédarat 
oeum qui IHiiaient conseillé, et qùil exécutât s<m ser* 
ment de renoncer à la succession. 

là setoUoit dôfficsk d^ co|ioîiiev cette exli^s^a- 
tiiMa arec l^syabe serment que le Czar «voit £dt ^J^um 
an lettre d'amer spn fils plus que jamais. Peut-être' 
q«e ie pare, <x)mhaittu eatate TanuMir paternel et U^ 
zaiaoQ du touv^caiz^ 9e boraett à aimer son fils re- 
tisé dans un ckàbpe; peut-âtzie espécoit<»ii encore le 
caoïener i son devoir, et le rtndipe digne de cette* 
eupcession même, en lui faisant sentir k perte 
dime couffonne^ &aas des conjonctures si rares>^ei, 
«bfficiles, «i douloureuses, il est aisé de croive qt|e^' 
m le c€Bur du père, ni celui du fils, égal^cnené 
agités, afétoient d'abord bi^n d'accord avec ^lUt* 
mêmes* 

I4 Px^ice ainm le 13 Février 1718, N. St., à^ 
Moscou, où le Czar étoit alors. Il se jette le jour' 
même anx^genoux de son père s il a iin tt^è^ long «b» 
tretien ^ve^ hii j 'le bruit se répand aussitôt dams la^ 
ville que le père et le fils sont réconciliés, que tout 
est oublié; mais le lendemain on fait prendre W 
atrmes aux iiégimems des gardes i la pointe du iottr 1 
ça hk sonner h grosse . clocbo do Moscou. Le» 
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bôyardsy.les conseîUérs privés, sont mandés dans 
le château ; 'les «Teques, les archimavdrkes, et deux 
celigieux de. Saônt-^asile, professeurs en théologie, 
s'assemblent dans Téglise cathédrale. Alexis est 
conduit^ sans épee, et comme prisonnier, dans le 
<^hateati, .devant son père : il se prosterne en ^sa pré- 
sence, et lui remet en pleurant un écrit par lequel il 
^voue ses iautés, se déclare indig^.de loi suecedery et 
pçHjr. toute grâce lui demande la vie. < . ^ 
, Le Czar, après l'avoir relevé^ le conduisît dans 
un cabinet, où il lui ât plusieurs quesfcionsw Illui 
déclara que, s'il céloiti quelque chose tduchantjsoœ 
évasion, il y alloit de sa tête. Ensuite dn-ramenyie 
Prince dans la salle où le conseil étoît asseoie V"^^ 
on lut publiquement la déclaration àa. Czar déjà 
dressée. , *- 

Le père, dans cette pièce, reproche à son filstèut 
œ que. nous avons détsuUéy son peu d'application à 
s'instruire, ses liajiaons avec les partisws des an*' 
oennes mœurs, sa mauvaise conduite avec sa femme. 
*^ il a violé," dit-il, ^^la foi cos^ugale, en s'attacfaant 
*^ à une fille de la plus basse «ssc^racÉton, du vivant de 
^f son épouse»"' il est vrai que Pieitre. '«voit répudié 
sa femme en Ëiveur d'une captive v^ niais cette cap» 
tiver étoit d'un mérite supérieur, et il étoit juste* 
ment n>écontent de sa femme» qui étoit «^ sujette. 
Alexis, au contraire, avoit négligé sa. femme pour 
une jeune inconnue qui n'avoit 4e mérite qjue sa 
beauté. Jusque-là on ne voit que des fautes déjeune 
liomme, qu'un père doit reprendre, . et qu'il peut 
pfurdpnner. 

. Il fan reproche en suite d'être, allé à Vienne se 
meUre ^sous la protection de l'Empereur. Il dit 
qu'Alexis o ealoïmiê sen père, en faisant entendre à 
^mperem* Charles VI. qu'il étoi persécuté, qu'on 
Iç forcoît à renoïK^ à son héritage ; qu'enfin il s 

Itfiârfea?pfiisw 4jè/l^f r^éger ksim innée* . .j • 
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♦ • On ne voit pas d'abord commenrMIihpereîir aii- 
roit pu fairfe la guerre au Czar pour un tel sujet, el 
comment il eût pu interposer autre <f!wse quèHe bons 
offices entre le père irrité et le 'fljs déâôbéis^mV. 
Aussi Charles VL s'étojt contenté de donner untrê^ 
traite au Prince, et on Tavoit renvoyéj quand leGgar^ 
instruit de sa retraite, Tavoit redei^andé. 

Pierre ajoute, dans cette pièce terrible, qu'Atexîs 
avoit persuadé à 1 Empereur qu*il n'étoit pas^eti^si^eié 
de sa vie s'il revenoit en Russie. C'étoit en quel- 

Î lue façon justifier les plaintes d'Alexis, ' que dé le 
aire condamner à ment après son retour, et surtout 
après avoir promis de lui pardonner : mats nous •ver- 
rons pour qu'elle cause le Czar fît ensuite porter ce 
jugement mémorable. Enfin, on voyoit danï oettè 
grande assemblée un souverain abA>la pAaidefr'^^ntrfe 
son fils. 

" Voilà/' dît-il, ^* de quelle macère notre fils est 
** revenu ; et quoiqu'il ait mérité la mort par son 
^ évasion et par ses calcmmies» cependant notice ten* 
*' dresse' paternelle lui pardonne ses- crimes : maft 
** cmisidérant son indignité' et sa conduite déréglée^ 
*^ nous ne pouvons en conscience lui laisser la suc- 
** cession au trône, prévoyant trop qu'après'nous sa 
*^ conduite dépravée détroirôit la gloire de la nation, 
** et feroit perdre tant d'états reconquis par nos 
^ armes. Nous plaindrions sur-tout nos sujets, st 
*' nous les rejetions, par un tel successeur, dans uii 
** état beaucoup plus mauvais qu'ils n'ont été; 

^< Ainsi, par le pouvoir paternel, encvertti duquel 
^' iselon les droits de notre empire, chacun même dé 
'^ nos sujets peut déshériter un fils comme il 'hii 
5' plaît, et en vertu de la qualité de prince souver^n, 
** et en considération du salut de nos états, nous prî- 
*' vons notredit fils Alexis de la succession après 
^* nous à notre trànè de Russie, à cau!se de ses criihes 
'* 0t de 90B indignité, quand même 1} ne subsista 
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^ nous. 

^* El aoiit cilHitiioni et déclarons successeur au» 
"^i dk Ii6ii0) appés novs» notre second £ls Pierre *i 
;* <|BOiqjBe eocoic jcii&e> n'flyant pas de successeur 
^ fius a|^« 

'* Donnons i a(»cre susdit fik Alexis notre saalé- 

^ dktk» pflUfr nePe» si j^nai% ea ^elque temps 

^^ 1/m çr sok> il prétend 4 ladite succession^ ou^ h 



<* Pesiroiis aussi de nos fidèles sujets de VétBt ec* 
^ clésîastique et séculier, et de tout autre étatj et de 
M la nation entieve> que, sdon cette con^tutbn, et 
^ suivant notre volonté» ils reccHinoissent et consi» 
^ dilitnt notredit fils.Pîerre> désigné par nous à la 
f* sMCfMOU, pour légitioie successeur, ^ qu'on con* 
** fbnnité de cette présente constitution, ils confir<* 
^ mAt te tout par semient devssit le saint autel; sur 
f^ les saints évaa^iks en baisant la croix. 
. *< Et tous ceux qui s'roposerotnt janaais, en quel^^ 
*< qu^ tetnpa q;ae ce soitj a notre ycjonté, et qui dès 
*< auÎQurd'lmi osesont considérer notre fils -AkxiÉ 
«< conunft successeurs ou l'assister à cet effet, noud 
** les dédarons traîtres envers nous et à la patrie; et 
^ avons ordofUié que la présente soit par-tout pu* 
^< bliée^ afin que personne n'en prétende cause d'i- 
^ snorance. Fait à Moscou é 14 Février 1719 
^ N.St. Si^é de notre sEiaîn et scellé de notre sceau.'* 

Il parok qoo ces actes dolent jK-éparés, ou qu'ils 
i^ent dressés avec un extrâme célérité puisque le 
3Prince Atexis étoit revenu le IS, et que son exhéré* 
datiân w &vfar du fils de Catherbe est du 14. 

Le Prince» de son coté^ signa qu'il renonçcût à h 
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p/Lcce$ûoA. '< Je xecQnaoU,^ ^ît-il» /* ti^tte e^Iusigy 
" pour just;^ ; je Taî mérUée par mon ip^ûrn^té, ^ 
*^ je jur^, iftu Jjieu tout-pui$sapt en Tripj|,te, de v^ % 
•* Wimettre en tout à la volonté p^tçrneEe." 

Ces ^çt^s étant signés^ le Czar marqia à }^ c^tbér 
4rale f on lç$ y iMt i}ne~secQn4e fbjLs, ^t jtqfut |e^ ai> 
içl/BSWtiqtiÇ|s ïpkfipt Jlei^rs ^pprphations ^ kurf ^ 
fnatur^ au ba$ 4*uiie autre coj^e* J^n^ P^iof^ ^f 
fixt démérité d'^ne manière ^ amtb/enti({|ie. P y # 
beaucoup d'états où un tel ^îçfe pe ^Wi% à^^wç^x^ 
S^a^V^i 2D9i3 fin Russie, £Q|pme cÛe^ les ^^qens. 
Rwiaîns, pmt fèrt ayoit le droit de p^er son :^ 
4e sa sQçces$ioD ; fit ce ^broix étoit {dus fbif d^ Ù^ 
jiouyeraijQ ^ue daps up sujets ^yr-tout 4»^ ¥^ soht 
y&r^ tel (jue Pierxe. , . 

,Cepend^ jil étoit ^ craiii^ .(^'m i^W ^^^ 
^Qçies qvti ^yoji^ent ^^m^ le ÎVincf contré sop pénr> 
e^ /coQ^Ué $on évasioPy ne tacl^asse^ xl'j^u^tMr 
4^e T^AOpciation imposée par la ^orce, et 4^4:ez|dné 
W ilfs ;4n^ 1^ cQVii^iffi^ .tr^xisférée ^ cadc;^^ 4'vuQ sa- 
^çf^i^e Ut* pn prévoyoit m xe cas me fp^ef/rp^ civjif 
jÇfi^H di^truçtio^n inévitable de tQ^t fce gue Fiei^ 
Hycit fait 4e . mnd et 4'ntije. D Mo^ /^içl^r^flitqe 
>s intérêts de près 4e .dfcft^lw?^ .mUUon^ dSiQfiîflaef , 
^e ^ont/enpît ^loc? jji^ R:Ussie, ^et w/seid^qH^jî /j^ 
.pî^ojt pas q^)^e 4e }cs gou^rçnMir. Jj ^tpit 4^ic 
itm^QctaAt 4e çoonpjtjçe l^s^ çfial'nii^eçif ion^nés^ «t :^ 
jC^ Q]^en4tça^nçQre me fi)i^ ^on ^.4e u^qit s'il ïiû 
/?ichpif 4iuelçje ^oae. fii ^qn^5^cn^ }p f^ififfi 
fut donc interroge juridiquement par {|ça J^j^^ jjt 

4^pfuîte par 4y xQ lpîPi y^ y^r ^ ^ ^ 

. yoe d9s tÇlmgçs ijyi a^wii^nt .| sji ,fQp4^fn;ig^J9p 
^ voe lettre 4^ rieçident .de J'^flapereçr, f^f^tmf^ 
£ejœr^ écrite ,4e Pétfi|plyHu*g riV^^ ^éy^si^ du 
JPnnce; joette lettre pprtqiit ^^Uji^ y .ay9it 4e la ijnutî» 
nerie dans Tarm^^e Russe assemblée dans lé ^^feck- 
ifiiiboucir* flue Xmusieiigs wp**^**» *Tariftiffnt a<ezurOYer 
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la nouveDe Czarme Catherine et son fils dans la 
prison où étoit la Czarine répiUdîée; et de nieitre 
-Alexis çur le trône quand on rauroît retrouvé. 'Il j 
avoit en effet alors une sédition dans cette armée du 
Czar, mais elle fiit bientôt réprimée. Ces propos 
Tâgaes n'eurent aucune syite. Alexis ne pom^it les 
avoir encouragés; un étranger en parloit comme 
d'une nouvelle: la lettre n'étoit point adressée au 
•prince Alexis, et il n'en avoit qu'une copie qu'on lui 
avoit envoyée de Vienne. 

' - Une accusation plus grave fiit une minuté de si 

pA[>pre main d'une lettre écrite de Vienne aux séna- 

^ttfurs et aux archevêques de Russie ; les termes en 

étoient iurts : •* Les mauvais traitemetits continuels 

** que j'ai essuyés sans, les avoir mérités m'ont obligé 

^* de fuir :' peu s'en est fallu qu'on ne m'ait mis dans 

'** lin couvent. Ceux qui ont enfermé tna mêré ont 

^ voulu me traiter de même. Je suis sous la protec- 

"*• tion d'un grand prince ; je vous prie de ne me 

** point abandonner â' présent.** Ce mot d à présent, 

qui pottvoit être regardé comnae séditieux, étoît 

rayé, et ensuite remis de sa main, et puis rayé erf- 

xore } ce qui marquoit un jeune homme troublé, se 

'livrant à son ressentiment, et s'en repentant au mcf- 

toentméme. On ne trouva qiïe la minute de dès 

lettres; eHe$ n*étoient jamais parvenues à leur dës- 

.tinatibn, et la cour de. Vienne les retint: preuve 

assez forte que cette cour ne "vouloit pas se brouiller 

avec celletie Russie, et 'scyutenir à main armée le fils 

•contre le père,. .* 

On confronta plusieurs témoins 'au. Prince v l'uh 
d'eux, nomme A£massief, soutînt^ qu'il lui avQÎt 
fntenflu dire autrefois : •* Jç diraf qtielquè ch6|e 
•* aux évcques qui fo rediront aùx^ curés, les curés 
•* aux paroissiens, ^ on me fè^a régner^ fût-ce mal- * 
•• gré moî^" '^^ 

Sa ftçptt fnakresse Afino^iine déposa contrôlai. 
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toutes les accusarions n'étoîent pas 4>ien précises; 
nul projet digéré, nulle intrigue suivie, nulle <on* 
spiration, aucune association, encore moms de pré*» 
paratifs. Cétoit un^ils de famille tnécohtent et d4» 
pravé, qui se plaignoit de son père, qui le fuyoit, et 
qui espéroit sa moit ; mais ce iils* de fkmille ètpit 
rhèritier de la plus vaste monarchie de notre hémis- 
phère ; et dans sa situation, et .dans sa {dace, fi n'y 
avoit point de petite fautç. 

Accusé par sa maîtresse, fl le fiit encore ati'siùet 
de l'ancienne Czariné sa mère, et de Marie sa sdnin 
On le chargea d'avoir consulté sa mer^ sur son éva^ 
sion, et d'en avoir parlé à la Princesse Marie. Ua 
évêque'de Rostou, confident de tous ' trois, -fut an- 
rêté, et déposa que ces deux Princesses,' prisonnières 
4ans lui couvent, avoient espéré un changement qilî 
les mettroit en liberté, et avoient par leurs èonseih 
engagé le Prince à la fuite. Plus leurs ressentiments 
étoient naturels, plus ils étoient dangereux. On vef ra, 
ik la fin de ce'chapître, quel étoit cet éyêque, et quelle 
avoit été sa conduite. 

Alexis nia d'abord plusieurs faits de cette natifre, 
et par cela mime il s'exposôit à la mort, dont son 
père Tavoit menacé, en cas^ qu'il ne fit pas un aveu 
général et sincère. > 

Enfin il avoua quelques discours peu respectueux 
qu'on lui imputoit contre son père, et il s'excusa 
sur la colère et sur Fivresse. ' 

Le Czar dressa loî-méme d«f nouveau articles d*iA- 
terrogatoirè. Le quatrième étçrit ainsi conçu : 

** Quand vous avez vu, par la* lettre'de Beyer, qu'il 
** y avoit une révolte à l'armée ^de Mecklenboui^, 
•* vous en avez eu de la joie 5 je eroîs^ud vous avie^ 
•• quelque vue, et que vous vous seriez déclaré pour 
•* les rebelles, même de mon vivant.** 

C'étoit interroger le Prince sur le fond de ses sen- 
timents secrets^ On peut les «vouer à un pè/efEtont 
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\fs. €Dûfi«ïU lec corrigent, et las cacher à im j«igr 
4iM ne prononce que sur les faits avérés. Les senti- 
maots cacbj^s du cœur ne sont pas l'objet d*unpro- 
o^ criomel, Alexis pouvoit \&^ nier, les déguiser 
ajifémfQt; il sa'^toit pas obligé d'ouvrir son ame^ 
fe|>endao)t 4 répondit par écrit: ** Si les rebelles 
'* in'af oient aiqpelé de votre vivant^ jj serois appa-* 
<f Temment aÔé, sapposé qu'ik eussent été assez 
•^ forts." ^ ^ 

' U est inconcev^le'qa'il ait fait c^te réponse de 
luMaéne, et il £«roit aussi extraordinaire, du moins 
suivant les nueux^ de l'Europe, qu'en r^utcondanué 
s«r Taveu d'une idée qu'il auroit pu avoir un Jour 
dans un cas qui ni'ect prâit fMarlvé. 

A cet étrax^ aveu de; ses plus secrètes pensée^ 

' qui ne s'étoiei^t poiist échappées au-delà du fond 

de^soa ame^ ou joignit des pi^uves, qui, en plus 

4i*un pays» ne sont pas admises au tribunal de la 

justice humaine. 

lie Prince, accablé, hors de ses sttks, rècherchaixt 
dans lui-même, avec l'ingénuité de la crainte, tout 
ce qui pouvoit servir à le perdre, avoua en£n que 
dans la oonfessîon il s'etoit accusé devant Dieu à 
Tarchipr^re Jacquefi d'avoir souhaité la mort de son 

S^ e, et que le confesseur Jacques iui a;i^oit répondu: 
m «eus je pardatmero^ §a»u$ lui en souhaitons 
outuftt* 

, Toutes les preuves apà peuvent se tis«r<de la con- 
iessioia smit inadiaîsrfbles pau: les c^anons de notre 
Ë^ise; ce sont des secrets entee Dieu et le pénitent. 
'L'Eglise Giiequefie*cr<Ht pas, non pltts<{ue ]aX.atine, 
que oette cMrespondsace ittrime et saôée éntpe im 
^ j^cheur et la Divinité SM du ressort 4e la Justice 
luimaine: œsisils'fi^gissoit de l'état et d'un souve- 
rain. Le prêtre JaCques<fut ^appliqué à la question, 
«t afvouk Ce ^le leypnoefertivoit révélé. Cétoit une 
cko9^'T9T^'àie^i9^ p»»cès 'iefU^r le «oofos^jeivr ^» 
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CMi^ut Mcore-ajôutér i Ja sinff&urké de cette^ avieiv 
tai>e, q^e rsurcbeiféquê de Rézan stfant été impliqué 
dans fe^ 9ccusaitafiO£i ayant autrefois, dans 1<» pre* 
oûâre édats dtei ressentbnents du Czar cxintre son 
âLs, prononcé un sermon trop fiêiT^^ble au jaine 
Csanivttz, ce Pmce avoua dans stts> intervo^gatoiraa 
fu'U corâ{|toîtfiir ce prélal.it et ice loémearcbnF^ue 
dé R^zaaiUt à 4e tête des jqges ec<dé9ia«^k}ues con^ 
suites par le Csar jur ^e procès «jfMSÛiiel, eoouiie 
lioiifi i^U^ns ttoôr btéiMîàt. 

. II y a 4|Be remarque ess^tielliî à' &kts 4m5yc6t 
étrai^e procès» très msd^di^rédans la grossière lus* 
«oîre de Pierre L parle prétendis [boyard Nesteaura^^ 
noys et cette remarque» la^oici. 

I>ans les rc^oases que j6t Alexis au premier in<*> 

terrogatoire de son père» il avoue que quand il fat 

à Vienne» ou il ne vit point r£mpei<eurj il s'adressa 

«u Comte deSchcA^horu» diambeUan,; que ce cham*> 

bellan lui dit : '^ L'Empereur ne ^ous abandonnera 

^< pas; et quand il en sera tempsi après la mort de 

** votKe père, il yous aidera à monter sur le trqne 

^' à main armée."^ Je lui répondis» scoute Facc^^ 

*^ Je œ demande pas cela ( i^el'empereur m'accorde 

*^ sa protection» je n'en veux p^s dâvantilge."' Cette 

-di^osition est -sim^^ naturelle» porte un grand 

•caMGiere de venté : car c'eût été le comblis de ia 

éohe -de dcsn^uider des ivoujies à l'Emperi^ur pour 

aller tenter de détrôner son père; et personne.A'^eâit 

HMç faire, ni au Pjriaee iBugcsee» ,ni ^au conseâ|« ni )l 

r^mpeveur» une foroq^ition si absurde» Cette dér 

^sitiûtt ^est du mois de Février ; et quatre mcifi 

^rès, au prenner JniHet, dans le^ows^et sur hkSm 

ide fiés'^»cÉdure%oiii £iit djre.au -OzaiwfitaBydans aes 

^naîeres >répenses par écrit : 

<' Ne iK>ula&t ioûter mon ;pere^n,den, je cbei^ 
^* çkoiirà perijtenir Si b-sucfietsicai ide ^udqut autae , 



V. 



$5¥ 'HtSTOinB DE &0S9IB 

,** m%tfltfn-tpxs ce f(k| exdepté éë la benne ^fbçm. 
** Je la Vouloîs a^oir par une assistance étrangère : 
•* et si j'y étois parvenU) et 'qtie l'Empereur eatmiaf 
^ en exécution ce qtCii m*&o(nt promis, de me pro^ 
** curer la couronne de Russie même â main armée^ 
." je n'aurois rien épargné pour me mettre en pos- 
*^ session de la succession. ^Par exemple, si TÊm- 
*^ pereur avoit demandé. en échange des troupes de 
** mon pays pour son.s^Jrvice contré -Ijui que ce fut 
^ * de ses ^ eimeods) ou 4e gitMseS somifiés d'argent, 
•* j'aurois fait tout ce qu'il âruroit voulu, et j'aurob 
^' donné de grands présents à ses miniâtr^ et à ses 
'* généraux. J aurois entretenu à mes dépens les 
^* troupes auxiliaires qu il m^aufoit données pour 
'^ me mettre en possession de la couronne de 
'* Russie; et en uil mot, rien ne m'auroit coûté 
.^* pour accomplir 'en cela ma volonté." 

• Cette dernière déposition du Prince paroit bie^ 
forcée ; il semble qu'il fasse des efforts pour se faire 
croire coupable : ce qu'il dit est -même contraire à la 
vérité dans un point capitaL II dit que l'Empereur 
'lui avoit promis de lui procurer la couronne à main 
-armée : cela étoit £iux. Le Comte de SeLbonborn 
Jui avoit fuit espérer, qu'un jour, après la mort du 
Czar, l'Empereur i'aideroit à soutenir ]f droit de 
sa naissance i mais l'Empereur ne lui avoit rien 
•promis. Enfin il ne s'agissoit pas de se révolter 
contre son père, mais de lui succéder après sa 
mort. . ' ^ 

* Il dit, dans ee dernier interrogatoire, ee qu'il crut 
qu'il e^i fait s'il avoît eu à disputer soft héritage; 
héritage auqnel il n'avoit point juridiquement re- 
^rioncé^avant son voyagé à Vienne et à Naples. Le 
'Voilà donc qui dépose ttné secoiide fois, non pas ce 
qu'il a &it, et ce qui peut étï'e soumis à la rigueur 
tles lois, mais ce qu'il imagine qu'il «ût pu faire un 
jour, et qui pa/^conséquent ne semble squiuIs à z^ 
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"Sm tribunal; le voilà qui s'accuse deux fols des 
/^liséès secretes^ qu'il a pu'concevoîr pour ravenir,f 
X)n n'avoit jamais vu auparavant, dans le monde 
entier, un seul homme jugé et condamné sur lé? 
idées inutiles qui lui' sont venues dans l'esprit, et 
qu'il n'a communiquées à personne. Il n'est aufua ' 
tribunal en Europe où l*on écoute un homme qui 
s^accuse d^tine pensée criminelle; et Ton prétend 
mêmcque Dieu ne' les punit que quand cllçàs sont 
accoïhpagnées d'une volonté déterminée. '. 

On peut répondre à ces considération^ s! natUr 
relies, qu'Alexis avoît mis sion père en droit dé le 
punir, par sa réticence sur plusieurs' complices de 
'son évasion : sa grâce étôit attachée à un av^u géné- 
ral, et fl ne le fit' que quand il n'étdit plus tempç. 
Enfin, après* uti tel éclat, îînfe paroîssoit pas dans Ijt , 
nature humaine iju'fl fût poisîfele qu'Alexis pardou;- 
nât un jour au frère eh f^eur duquel il étdk déshé- 
rité ; et il valoit mieux, disoit-on, punir un coupa- 
ble que d'exposer totit l'empire. La ugueur de la 
justice s'accordoit avec la raison 'd'état. 

H ne faïit pas juger'fles mœurs et des lois d'une 
natioh par celles des âUtrès : le Czar avoît le àroif. 
* fatid, mais réel, de punir de mort son fils pour s^ 
'seule étasion j[ il s'en' expliqué ainsi dans sa déclara- 
tion aux juges et aux éveques : 

♦* Quoique, selon toutes les lois "divines '<it hu- 

' ** maînes, et sûr-tout suivant celles de Russie, qui 

** excluent toute juridiction entre un père et un eiî- 

' ** fant parmi les particuliers, noti^ ayions un pouvoir 

** assez abondant et. ab^lu de juger notre fils suiysôit 

'**^és cnAiés selon no^e volonté, sans en demander 

■•*'*àyis'à personne: cependant, comme' ort n'est poîiit 

'** aussi clàîr-voykht dans ses propres affllfres qp^é 

^ dans belles deS^ autres, >et comme les .médecins, 

** même les plus experts, ne risquent point de sfe 

^ traiter eux-mêmes^ et qu'ils en appellent d'autres 
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<< 'fla9s leurs «p^ladles^ cr^ipaot d^cbacger-iw qVQ^ 
** kieiace de . guelguje péçné, jç. ^ous Je»pQ§^ mx^ 

** heud^la xïKut étemelle, ,$ii Iifi'CQpxlpi$santpe^t- 
«* ctre.ppint h {Qualité .de mon^ ipaJ^ je youlofe jgci'w 
^* |;uérir seul, yii princjp^emignt ;joy? -j*»i j^ré s^p 
'* Tes jjugcmejQts" de JOie», «t (jwe j'^gijurpiw par jéqià^ 
^* ie jwrdfï» dfi moH fij^ jet j^e Tai je wiU^ copfinw 
" ,de Jtwwchi, m QW qu'il uiedUlavérké. 

** Quoiq^ue mo© ^ ,^t îttolé sa prom^esse^ JtputiÇr 
** foisfpojv ne m'écarter ,en rien déjnes Dbli^iiQns, 
^^ Je vpus prie de penser à cette afi^e et de !•»- 
" «miner avec ]a plus ,gr;m^^ ^jtxentipnf-pour vi)ir çîe 

q[u'il a mérité. Nç uae flatte? xioint ; n'^pp- 

hendez pas ^ijç, js^il niî. Write içu.vixe légère pu- 
** joitipn, et qwe vous lie ,)ugiez wsi, c^a nj^ soit 
*^ désagréaiïe ? car Je vovsjure, |«u- ie jgraiid Diçp 
<^ et par ses jugements) i^.wusici^yez.absob^iicsax 
*^ rien à en craindre. 

^* ïTayez ppint d'inquiétude ^ur ce que ydus d^ 
*• yez juger" le fife de xptre ^onverwn ; nws, sans 
.** ,3«oir legsurd à la personne, rende? ^u^tice^ qk ne 
*' j^rde^ p«$ yotre- wpe Sfe-ia xnien^e. JEnfip^ que 
'** jiQtre conscience Uip jaçu^ reproche rien .au Jow 
*♦ iieriàble du Jijgfiioealf et gue ^atre jpajtrie «e .«4t 

. " point lésée. 

^ iiç Czarfit au4ergé une déclaration ^-p^uvpres 
;$fimblable^ am jtout se pas^ ;aveç la pli;is gr^de 
9Utlientlci(éj et Fieire^nût dans.tputes.^$ djénw*^^ 

\ jm^ puUùûté gui .mpntxQit 1» per ^a i ^iyon wtm^ de 
4a,^)stice. 

. Ce procès jcrijnrtiriel de .l'héritier A'wn ^ jpc^ 
^ew»jwre dupa d^uis 4a fin de Eeyrier iuagu's^Xluil- 
jet rj* Sti Le Rince fut iwterrpgé juuçiiws £m 5 il 

fit Jos ayeu;]^ ^ «o^. ^^g^ : fA<W ^O^a C9|||pirti^ 
££VJL aui .sont f* ff f?e nt i ffi lhT 
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Le psemifv Joittst» le dci^ doima son seistimcet 
fttr écrit. Le Czar» ea effrt^ né loi demandoit qw 
ton sc»ii0)ent et non pas nme «esitence. Le début 
mérite F^ttentUm de TEurope. 

'^ Cette afi^e^^' disent les é¥e<{u^ et les archiman* 
drile% ** n'est point du tout du ressort de la juri-r 
'' dictkm eccléstastieue» et le pouvoir absolu établi 
** dans l'Empire de Kussie n'est point soumis au ju* 
'^ ^ment des sujets s maisJe souverain y a lautorité 
** d'agir s^ant son bon plaisir, sans qu'aucun infé>^ 
" rieur yintervienne.'' 

Après ce préambule» on cite le Levitimcj où il 
est dit que celui qui aura maudit son père ou sa 
mère sera puni de mort, et 1 évangile de S. Matthieu, 
qui rapporte cette loi sévère du Lévitique, On finit, 
après plusieurs autres citations, psu' ces paroles très 
remarquables : 

'< Si sa inajesté veut punir celui que est toinbé| 
^'. sdon ses jetions et vivant la mesure de ses crime»» 
"^ il 3 devant lui des exenifiiet de l'ancien Testament % 
^ s'il veut iftirë miséricorde, il a l'exemple de Jésu»» 
** Christ même, qui reçoit le fils égaré revenant à 
*^ la repent^nce, qui laisse Ubre b femme aorpriat 
** en adultère, laquelle a mérité la lapidation selon 
*< la loi, qui préfère la miséricorde au sacrifice : il a 
** Tesem^àe de David» qui, veut épargner Absalon, 
^^ son fils et son persécuteur ^ car il dit à ses caprr 
^ taines, qui ¥puloieitf Palier combattre : JEforgnen 
** mon jUs AbsaUm: le père le voulut épargner 
'f lui-xnéme I maèi la justice divine ne l'épargna 
*' potntf 

." 1a cceur du Czar est entre les mains de &ieu } 
'l qu'il choisisse le parti auquel b main- de jDieu k 
« tournera," 

Ce sentiment lut signé par huit éveques, ^quatre 
trehtmaodritcSi et deuK professeurs : ei comme nom 

t • . -.kl. 
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l'aTions déjà dit> le métroipdiitd de Aé;zan, avet qui 
le Prince avoit été d'intelligence, signa le premier. ' 

Cet avis du clergé fiit incontinent présenté au 
^zar. On voit aisément que le dergé vouloit le por- 
ter à la clémence, et rien n'est plus beau peut-être 
que cette opposition de la douceur de Jésus-Christ ï 
la rigueur de la loi Judaïque, mise sous les yeux d'un 
père qui faisoit le procès à son fils. 

Le jour même on interrogea encore Alexis pout 
la dernière fois ; et il mit par écrit son dernier aveu : 
c'est dans cette confession qu'il s'accuse : ** d'avoir 
?* été bigot dans sa jeunesse ; d'avoir fréquenté les 
** prêtres et les moines ; d'avoir bu avec eux ; d'avoir 
^* reçu d'eux les impressions qui lui donnèrent de 
•* rhorreur pour les devoirs de son état, et même 
** pour la personne de son père.'' 

S'il £t cet aveu de son propre mouvement, cela 
prouve qu'il ignoroit le conseil de clémence <pie ve» 
noit de donner ce même clergé qu'il accusoit; et 
cela prouve encore davantage combien le C2ar avoit 
changé les mœurs des prêtres de son pays, qui, de 
ÏBL grossièreté et de Tignorance, étoient {Kirvenus en 
ii peu de temps à pouvoir rédiger un écrit, dont les 
plus illustres pères de Téglise n'auroient désavoué 
ni la sagesse ni Téloqurence. 

C'est dans ces derniers aveux qu'Alexis déclare 
ce qu'on a déjà rapporté, au'il vouloit arriver à la 
succession de quelque manière que ce fût, excepté 
de la bonne. 

' ir sembloit,. par cette dernière confession, qu'il 
craignit de ne s'être pas assez chargé, assez rendu 
criminel dans les premières, et qu'en se donnant s 
hii-même les noms de maiwais caracteref de mé^ 
chant esprit, en imaginant cç qu'il auroit fait s'il 
avott été le maître, il cherchoit avee un soin pénible 
à justifier l'arrêt de mort qu'on aUoit prononcer 
contre lui En çjlkt, cet arrêt fut porté le 5 Juillet» 



H se-trouvéfa dans toute son étendue k là fin de 
cette histoire. On se contestera d'obsei-ver kn qu'il 
commence, comme l'avis, du cîergé, par déclarer 
qu'un tel jugement n'a jamais appartenu à des sujets, 
mais au seul souverain^ dont le pouvoir ne dépend 
que de Dieu seul. Ensuite, après sfvoir exposé toutes 
les charges contre le Pi-ince, le^ juges s'expriment 
ainsi : ** Que penser de t^n dessfein de rébellion, tel 
^ qu'il n'y en eut jamais de semblable dans îe monde, 
*^ }omt à cehii d'un horrible double parricide contre 
^^ sMi souverain," comme père de la patrie, et père 
"« selon la nature ?" - 

• Peut^trc' ces- mots forent mal ti^adnits d'après le 
pcocès criminel imprimé par ordre du Czar $ car as- 
surément il y a de plus grandes rebellions dam le 
monde, et on ne voit point, par les actes, que ja- 
mais le Czarovitz eût conçu le dessein de tuer son 
père. Peut-être entendoit-on par ce mot de 'parrî- 
eide, l'aveu que ce Prince venoit de faire, de s'être 
confessé un jour d'avoir souhaité la mort a son père 
et à son souverain : mais l'aveu secret, dans k con* 
fisssîon, d'une pensée secrète, n^jearp pas un double 
parridde. • . . > 

Quoi qu'il en soit, ilfutjugé•àn»0lttuhaAknétn^nt9' 
san5 que Farrét prononçât le genre de suppliée. t)e 
cent quarante^uatre juges, il n^y en eut pas tin seul 
qui imaginât seulement une peitie moîndt^ que la 
mort* Un écrit Anglois, qni fit beaucoup de btvSt 
dans ce temps-là, porte que, si un tel prOcès aVott 
été jugé au parlement d'Angleterre, il ne se «erolf 
pas trouvé, parmi cent quarante-quatre jugesi uû sèiil 
qui eût prononcé la plus légère peine. '^ 

Rien ne fait mieux connoltre la différence des 
temps et des lieux. Manliui^auroitpu être condam- 
né lui»même à mort par les lois d'Angleterre, pour 
avoir fait périr son fiis, et^il fut respecté par les 
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Biomaim sévtpes. Les Ipis ne pimisseï^ poiat en 
Angleterre le^asioa d'un Prince de Gallts» qui» 
comme pair du roj^ume, est msMtre d'aUttr ou il 
veut. Les lois de la Russie ne permettent pas au £ls 
du >souversân de sortir du royaume malgré soa père« 
Une pensée CFunineUe sans aucun e,ffet ne peiit être 
piiaieiû ea Ao^etesTe ni en Fnuice ; ette peut Fet3:*e 
^ Russie. Une désobéissamce longue» formelle» et 
Tekérée» n'est parmi nous qu'une mauvaise ccmdiîùte 
%ù'il faut véprâner; mais c'étoit u» orâne cafoiài 
dans rkéritier d'pn va«te empire^ diDiEit cette déso- 
béissance même eût i»roduit la ruine* Snfin^ le Cza- 
sovils é^oit coupaUe envers toute la nation» de vou- 
loir la replonger dans les ténèbres dont soa péœ 
l'aveu tirée. 

Tel étqk lepfKll^eitr rçcomu diu Civ> qpi'il paai^ 
ifCHt isure n^o^rir ^ii fih €0opa(Ue.dè dv^obéissuoee^ 
sBin# insulter personne ; cependmit il s^ea remit an 
jagemem de tous ceux qui représentoimit la nation : 
WUÂ oe f^t la nation eile^mteme qui condamna ce 
p^açQ% efc Fi^re eut tant de confiance dans l'équité 
4^ aa conduite» qu'en faiscmt imprimer et tmdnire fe 
procès» il se soumit lui-même au jugement de tDus> 
Ifdff^mëi^ d^ia terre. 

: £a loi de 1 liîstotre ne nous a permis ni de rien 
déguiser» ni de rien afibibltr» dans le récit de cette 
W^ffV^ aventure. On ne savoit» dans TËurope» qui 
09 dévoit peindre davantage, ou un jeune prince 
Uteuse pw son père» et condasmé à la mort par ceux. 
qui Revoient ^re un jour ses sc^ets» ou un .père qui 
^ froyoit ebfigé de sacrifier son propre £]s tm salut 
de son empire. 

. .On publia, dams |dusièun^ivres» que le Czar avpit 

'^ÊMt/tftnir iA!V^ip»gae le procès du Don Carlos, con^i^ 

djMfinè à 'mort jKHT Philippe IL ; mais il est £aux qu'on 

Q&t jamais i^H le proœs à Dcn GorloB : ta conduite 

de Pierre L fut entièrement différente de scelle de 
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niilq^fje. UEsp^gÊuA ne fit jannab ccmficfkre fti f«uir 
ipelle rakon. il avoit fait «réter s^n âls, ni coo»» 
ment .<e prince étoit motit. Il écrivit % ce sigct 
Pape et à Tlmpératrice des IttnrM ébsotument 
tradictoires. Le Prince d'Orunge^ Gufflanme, " 
jpabKqnenàent Philippe d a\ air sacrkSé son ûU et sa 
fenune à sa jalousie^ et -d- avoir moins étè^njng^ 
sévère qu'un mari jaloux et cruel, un père dénaturé 
et parricide. PbÛippe se laissa accuser, et garda le 
si]ence4 Pierre» au contraire, ne £t rien qu àu gratod 
jour^i publia 'hautement qu'il prcfcroit sa nation à 
•on propve ithy s'en remit au jugement du cleirgé et 
des grands, et rendit le monde entier juge des uns et 
des antres et de lui^ùiéme. 

Ce qu il y eut encc»e d'extraordinaire dans <^né 
Mxéy c'est que kt Clarine Catherine, haïe du Cza^ 
rovitz» et mcfniicée ouvertement du sort le plus tri^e 
si jaonais ce prince régnoit, ne contribua pourtant 
en lôen à son malbeur, et ne fiit m accusée^ ni m^ne 
a>ijqpçonnée par-aucnn ministre étranger, résidant à 
cette c6vr, d'avoir fiatit la plus légère démarche conv 
tfeon beau-£k dont-elle avoit tout à craindre. Il est 
vrai qu'on ne dit point qtt^e;lie ait demandé grâce 
pour bii: mais tons les Mémoires de ce temp8-là,'sur^ 
tout ceux du Comte de Basaeviiz» assurent unanime* 
Aient <pi'eUe plaignit son infortune. 

j'ai en main -les Mémc^ires d'uii ministre publie^ 
où je trouve ces propres mots : '< J'étois présent 
*< quflhd le Czar dit au Duc de Flolstein que Catlie- 
*^ rine l'avoit prié d'dmpédJMr qu'on ne -pOnc^^ât 
^ -an Czatovitz sa condamnation. Conientez'^Mftêf 
^* me dît^Ue,- éeMfairê prendre le frôCy parèeque 
^ cet' opprobre dPun^arrit de fndrteignifié rejeè^Fé 
**9wrwtre.petit^^.** 

lie Csiar ne se rendit poftit «ax prières de sa feih- 
S iS^^qtâl étoit imponaiU que la ^Miitence fût 
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piiMiitecée publiquem^it au Prince» afin qu'^lprés cet 
acte solennel il ne pût jamais revenir contre un arrêt 
miquel il avoit acquiescé luinacme, et qui, le rendant 
jM>f t civilement» le mettroit pour jamais hors d'état 
<le réclamer de coiu*onne, 

.. Cependant, après la mort de Pierre, si un parti 
puissant se fût élevé en faiieur d'Alexis, cette mort 
civile, Tauroit-elle empêché de régner ? 

L'arrêt fut prononcé au Prince. Les mêmes Mé« 
moires m'apprennent qu'il tomba en convulsion à 
ces mots ; ^' Les lois divines et ecclésiastiques, ci- 
** viles et. militaires, condamnent à mort sans misé* 
*^ ricorde ceux dont les attentats contre leur père et 
*^ leur souverain sont manifestes." Ses convulsions 
se tournèrent, dit-on, en apo|dexie i on eût peine 
à le faire revenir. Il reprit un peu ses sens, et, dans 
cet intervalle de vie et de mort, il fit prier son père 
de venir le voir. Le Cz^ vint ; les larmes coulèrent 
des yeux du père et du fils infortuné : le condamné 
demanda pardon ; le père pardonna publiquement. 
L'extrême-onction fut administrée solennellement 
au malade agonisant. Il mourut en présence de toute 
la cour le lendemain de cet arrêt funeste. Son corps 
fiit porté d'abord à h cathédrale, et déposé, dans un 
cercueil ouvert. Il y resta quatre jours exposé à tous 
les regards, et enfin il fiit. inhumé dans l'église de 
la citadelle, à coté de son épouse. Le Czaretia 
Czarine assistèrent à la cérémonie. 

On est indispensablement obligé ici d'imiter, si 
on ose le dire, la conduite du Czar, c^est-à^-dire de 
soumettre au jvgemei^ du public tous les faits* qu'od 
vient de raconter. avec. la fidélité la plus scrupu- 
leuse, et non seulement ces. £ait6, mais, les bruits 
qui coururent, et ce qui fut imptimé. sur ce trisw 
sujet pajT les auteurs! tes .pU^s; acrédltés. Lambrtti, 
le plus impartial de^tous», et le plusjexact, qui ^'est 
borné à rapporter les pièces originales et authen- 
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tiaaed concerasmt -les affaires Ae.VlSsxtppe', semble* 
s'eloigaer ici de. cette impartialité et de ce discer- 
nement qui fait son caractère : il s'exprime en cé$ 
tennes: ^ La'Gzarîne» craignamt toujours pour âon 
** fils, n*eut point de relâche quelle n'eut porté le 
^' Czar à faire au fib aîné le procès^ et à le faire 
^^ condamner, à mort : ce qui est étrange, c'est que 
*^ le Czar, après lui avoir donné luwnême le kaout^ 
*' qui est une question,' lui coupa aussi lui-même la' 
*^ tête; Le -corps du Czarovitz fut exposé en ^ub-« 
*^ lic> et la tête tellement adaptée au corps que l'on 
*^ ne pouvoit pas discomer qu'elle en avoit été sé- 
/* parée. Il arriva, quelque temps après, que le 
f ^ fils de la Czarine vint à décéder, à son grand re<* 
*' gret et .à celui du Czar. Ce damier, qui avoit 
*^ décollé de sa propre main son ûh aîné, réfléchissant 
*' qu'il n'avoit: ppint de successeuTy de\iint de mau-« 
*^ vaise humeur. Il fut informé, dans ce temps4à, 
*^ que la Czarine avoit dès. intrigues .secrètes et iUè^ ^ 
** gitimes avec le Prince MenzikôfF. Cela joint 
** aux réflexions que la Czarine étoit la cause qu'il 
^' avoit sacrifié lui»même son fils aîné, il médita de 
** faire raser la Czarine, et de l'enfermer dans un 
f' couvent, ^insi qu'il avoit fait de sa première 
" femme, qui • y était encore. Le Czar avoit ac- 
'' coutume de mettre ses pensées joiJ^nàliey«s sur des 
*^ tablettes ; il y avoit mis son dit dessein sur la Cza« 
** rine. Elle avoit gagné des pages qui entroient 
*^ dans la chambre du Czar. Un de ceuXK:i, qui 
** étoit accoutumé à prendre les tablettes sous la 
** toilette, ppur les faire voir à la Czarine, prit 
•* celles où il y avoit le dessein du Czar. Dès que 
V cette PrijDcesse l'eut parcouru, elle en fit part à 
<*; Menzikoff;. et un jour ou deux après, le Czae 
** fut pris . d'une maladie ioconnue etvîol^ite^ qu^ 
** le fit mourir* 'Cette maladie fut attribuée a» . 
*< poison^ pwc^'on vit jnftQÎfestement qu'eUeitôit ^'^ 
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•^ si TO>l6iite et subke cpi'eUe ne ]po«Poit venir ^ 
« d'une telle sovrce, cfo^on dk ét»e assez «litée ai 
<* Moscovie." 

Ces acematkniSi eomigiiées <faos les Mémobei 

de LsEinberti, se répandireat dans toute r£«K>p6< 

^ il refte encore un grand nombre d'impimés et de 

suniiiserits qui pourroiem £ure passer ces cpiaieQi 

à la dernière postérité. 

le crois qu îi est de mon devoir diç ^e id ce qtii 
est parvenu à ma connoissance. Je trertiiSe d'siiord 
que cefan qui dit à Lamberti Pétrange anecdote qu'il 
rapporte étoit à la vérité ne en Russie, .mms n(»l 
d'une famille du pvfs, qu'il ne résidoit poi»^ ^^ 
eet empire an temps de la catastrophe du Czarcmtz; 
M en étoit absent depuis plusieurs araiéé^ Je l'ai 
connu autrefois; il avoit vu Lambèrti dans la petifê 
vSie de NjFon^ oi^ cet écrivain étqit peiiré, 6t 'oàr 
jHû été souvent. Ce même homme m'a avoué ^'U 
n'avoit Mtlé à Lnmberti que sies hrwU qA owJsm^ 

Qu^ ^oie, par cet exemple» ccMBd^ien il étoit 
plus aisé auire&ns à un seul homme dW flétrir tio 
autre dans la mémoire des nations, lorsque, avsnt 
Himprimerie, ks histoires -manuscrties^ ^eonservées 
dans peu de mains, n'étoient ni expoeéjBs au grand 
jour, ni eontrediies par les comemporakis, ni à la 
portée de la critiqué universeUe, omixAe elles le sont 
auîourd-hui. ^ Il suflisoit d'une Ifgne dans Tacite ott 
«faîns Suétone, et même dans les airteurs des lé* 
gendes, pour ren(h*e un Prince odieux au monde, 
et pour perpétuer son opp]X>bre <d^ siècle fen 
siede. 

Comment se seroit-ii pu fiûre que ie CaDr^^ât 
teanéhé de sa main la tête de sonBl^ à quiondoi|iia 
fegitiçéme-onctjon en pré^ienee de toute iïa' cour ? 
étoit^il sans tête quand on répandit ii^lulile ^ ^ 
tête même ? en quel temps ptitHmMSNtudiEit ^<tte 
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^ à'.aon cerps ? Le prince ne fift p» hissé seid * 
un moment depuis la lecture ék son arrêt jusqu'à sa 
mort» 

Cèdre anecdbte, <|ae sop père se servit* du fer, 
détmtt cdle qu'il se servit du poison. li est vrai 
qm^ii est pès rare q«'un jeune honune «i^re #uiie 
révalisdon subite» causée par la lecture d'un arrêt 
de mort, et sur-tout d'un arrêt auquel il s'attendoit ; 
mais enfin les siédecins avouent que la chose est 
possible. 

Si le Czar avoit empoisonné son fils, comme tant 
d'écTÎvaios l'ont délHté, il perdait par-là le fruit de 
tout te qu'il avoit &it pendant le <:ours de ce procès 
fatal pour-convaincre l'Europe du €b«oit qu'il avoit 
de le punira tous les inotife de la cûndiu»nation de^ 
venoient suspects, et le Czar se condamnoit lui- 
même* S'il eut voulu la mort d'Alexis^ il eût 'fait 
exécuter l'arrêt ; n'en étoit41 pas le maître absolu i 
Un homme prudent, un monarque sur qui la terre 
à les yeux, se résout-il à ^ire empoisonner lâchement 
celui qu?il peut faire "périr par le glaive de la jus- 
tice? Veut-on se noircir ddXis la postérité par lé 
titre d'empoisonneur et* de parricide, quand on 
peut si aiséoient ne se donner que celui d'un juge 
sévère ? 

II. paroit qu'il résulte de tout ce que j'-aî rapporte^ 
fjai Pierrenit plus roi que père^ qu'il sacrifia sox^ 
propre fils aux imérêts d'un f<mdsàeur et d'un légis*> ^ 
fateur, et à ceux de 'sa nation, qui retCMnboit dans 
l'état dont il l'avoit tirée, sans cette sévérité mal- 
Ketsreuse. Il est évident qu'il n'immola point son ' 
iils à^unç istarâtre et à l'enfant maie qu'il avoit 
d'efie, puisqu'il le menaça souvent de le déshériter 
avant que Catherine lui eut donné ce -61s, dont Ten^ 
£mce infirma étoit menacée d'une mort ]Mt>chaine, 
et ^ui mourut en effet bientôt après. 'Si Pierre avoit 
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fait un si grand éclat, uniquement pour comphive 
à sa femme, il eût été foible, insensé, et làcbie; ^et 
certes il ne l'étoit pas. Il prévoyoit ce qui arriveroit 
ji ses fondations et à Sa nation, si Ton suivoît après 
s lui ses vues. . Toutes ses entreprises^ ont étç perfec- 
tionnées selon ses prédictions ; sa nation est devenue 
' célèbre et respectée dans l'Europe, dont elle étoit 
auparavant séparée ; et si Alexis eût régné, tout au- 
roit été dçtruit. ,£niin, quand on considère cette 
catastrophe, les cœurs sensibles frémissent, et ks 
sévères approuvent. 

Ce grand et terrible événement est encore si frsus 
dans la mémoire des -hommes, on en parle si sou- 
vent avec étonnement; qu'il est absolument néces- 
saire d'examiner ce qu!en ont dit les auteurs con- 
temporains. Un de ces écrivains faméliques qui 
prennent, hardiment le titre xi historien pzrle aimi 
dans son livre dédié au Comte de Bruhl« |>remier 
ministre du Roi de Pologne, dont le nom peut don- 
ner du poids à ce qu'il avance : f^ Toute la Russie 
f ^ est persuadée que le Czarovitz ne mourut que du 
" poison préparé par la main d'une .marâtre." Cette 
accusation est détruite par l'aveu que fit le Czaratt 
Duc de Holstein, que-h Czarine Catherine luiavok 
conseillé d'enfermer dans un cloître son fils con- 
damné. 

. A l'égard du poison.donné depms.par cette Im* 
^ratrice même à Pierre, -«on épouib ee conte se <^^ 
truit lui-même par le seul *ecit de l'aventure A 
page et des tablettes. Un homme s'avise-t*il d'ét» 
icrire sur ses tablettes : " Il faut que. je me ressott^ 
" vienne de faire -enfermer ma femme?' Sont-c^ 
là de ces détails qu'on puisse oublier, et dont c^ 
\$oit obligé de tenir registre ? Si Catherine avoit' 
empoisonné; son beau-fils et son mari, eUe em 
fait d'autres crimes; non sailement .:0n ne liû^ 
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jamais reproché aucune cruauté» mais elle ne^ 
fbt connue que par sa douceur et par son indol* 
gence. 

II est nécessaû^ à présent de faire voir ce qui 
fiitla première cause de la conduite d'Alexis» de 
son évasion» de sa mort» et de celle des complices 
qui périrent par la main du bourreau. Ce fut 
labus de la religion», ce furent des prêtres et des 
moines ; et cette source de tant de onalheurs ^est 
assez indiquée dans quelques aveux d'Alexis» que 
nous ayons rapportés» et sur-tout dans cette eiq>res- 
sion du Czar Pierre» dans une lettre. à son fils: 
f^ Ces longues barbes po\irront vous tourner à leur 
** fantaisie.'' . • 

Voici presque mot à mot conunent les Mémoires 
d'un ambs^âdeur à Pétersbourg expliquent ces pa*- 
rôles : *< Plusîeors'ecclésiastiques»" dit-il» ^* attachés à 
f' leur ancienne barbarie^' et plus encore i leur au- 
*^ torité». qu'ils perdoient à mesure que la nation 
** s'éclairoit» languissoient après le Regfte d'Alexis» - 
** qui leur promettoit de les replonger dans cette 
** barbarie si chère. De ce nombre étoit Dozithée, 
M évêque de Rostou. Il supposa une révé]ati<>n de- 
** Saint Demetrius. Ce saint. lui étoit apparu» et 
" l'âvôit assuré» de la part de Dieu»que Pierre n'a* 
** voit pas trois mois à vivre ; qu'Éudoxie» renfeN 
^ mée dans le couvent de Susdal» et religieuse sous 
^ le nom d'Hélène» ainsi que la Princesse Marie^» 
* sœur du Czar^ devoit monter sur le trône» et 
f* régner conjointement avec son fils Alexis. £u- 
" doxie et Marie euroit la foiblesse de croire cette 
*^ impostiire : elles en fiir^ftt si persuadées» qu'Hé^ 
'^ lene quitta dans son couvent l'haUt de religieuse» 
f* reprit le nom d'Ëudoxie» se fit traiter de nuûesté^ 
** .et fit effacer des prières publiques le nom de sa 
f* rivale Catherine ^ elle ce parut plus que revêtue 

N 2 
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^ des anciens habita de cérémonie que portoieftt les 
'^ Czarines. La Jtrésorieres du couvent se, déclara 
'** £oatre cette entreprise. Eudoxie répondit hautes 
^ ment : Pierre a puni ks Strélit^, qui <woient mU' 
<< tragé sa mère ; mcm fils Aleœïs punira' quiconque 
^ aura insulté la sienne* Elle fît renfermer la trés^ 
'^ rièré dans sa ceUuler Un oâîcier, nomme Etienne 
^' Giebo, fut introduit dans le souvent, Eudoxie en 
^ fit l'instrument de ses desseinsi et F^tacha à elle 
'^ pas ses Ëiveurs. Glebo répand^ dans la petke vilio 
** de Susdal et dans les environs, la prédiction de 
** Doikithée. Cependant le$ t^is mois s'écoulèrent 
^ Eudoxie reproche à Tévéqûe queie Czar est encore 
** en vie. JLes péchés de mon père en sont tUmsti 
^^ dit Dozttltée; il est en purgatoire^ et il m^en a 
** avertL Aussitôt Eudoxie tait dire mUie mems 
*^ des morts ; Dozithée l'assure qu'elles opèrent \ i. 
^^ vient aïk bout d'un mois lui dire que s<Hi pèK a 
*^ déjà la tête hors du purgatoire \ un mois après lé 
^ défunt n'en a plus que jusqu'à la ceinture.* «nififl 
^ il ne tient plus au purgatoire que paries pieds $ 
*^ et quand 'les pieds seront dégagés, ce qui ei» le 
^ plus difficile^ le Czar Pierra niôurra infaillible^ 
•* ment. 
• " La Princesse'Marié^ ^persuadée par Dozkhée, se. 
•* livra à lui, à condition oue le père du prophète 
'* sortiroit incessamment au purgatoire, et que Is 
•• prédiction s^'àecompliroit ; et Glebo continua sofl 
^ commerce avec l^ancienne Czarine. 

*' Ce fut principalement sur la foi de ces prcdic- 
**'tions que le Czarovita s'évada^ et alla attendre li 
^ mo« de son père dans les pays étrangers. Tout j 
^ cela ftit bientôt découvert. Dozithée et Gkbj 
•* furent arrêtés ; les lettrés de la Princesse Marie 1 
" Dozithée et d'Hélène à Glebo furent lues efl 
'^ plein «énat. , La Princesse Marie fiit eaftn&<^'' 






Sbli»9di&eu]^; r^ncbime Charme transférée daiH 
^ un auU« couvent, où eUe fut prisonnière. Ht^ 
^ sûthée et Glebo» tous I^s complices de cette vadhe 
f< eit i»uperstitfeii3e intrigue, furent appliqués à \t 
^^ question, ainsi que les confidents de Févasioa 
f^ d'Alexis» Son confesseur ji son gouverneur, son 
V maréchal de cour, moururent tous dans les sup«> 
•* plices.'* 

. On voit dottc à qud prix cher et funeste Pierre^ 
le-Qrand acheta le bonheur qu'il procura à ses peu«> 
pies \ combien d'obstacles publics et^ secrets il eut à 
surmonter aU milieu d'une guerre longue et difBcile, 
des ennemis au dehors, des rebelles au dedans, la 
moitié de sa famille animée contre lui, la plupart 
<des prêtres obstinément déclarés contre ses entre- 
prises, presque toute la nation irritée long-temps 
» contre sa propre félicité, qui nç lui étoit pas encore 
sensible y àes préjugés à détruire daijs les tètes, le 
mécontentement à calmer dans les coeurs. Il falloit 
qu'une génération nouvelle, formée- par ses soini, 
>mbra9SM enfiii les idées de bonheur et de gloire 
^ue n'aivoiiixit pu supporter leurs péres^ 



CHAP. XXX. 
•iPMlimMM eê étàblissèmemtê vers Vm 1718 et suivants. 

Jr ENDANT cette horrible catastrophe, il parut 
i>ien que Pierre n'étoit que le père de sa patrie,' et 
<j|^'il considéroit sa nation, comndie sa famille. Les 
supplices, dont il avoit été oblieé de punir la part?i^ 
4e la nation qui youloit empechef Tautre d'être 
hkeureuse, étoient des. sacrifices faits au public p^ 
:UBe nécessité douloureuse. 

C4t i\3^ dans cette année 1719^ époque de V^spsH- 
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ffédatkm et de la mort dé son fils aine, qvTA proaai 
le {dusd'arsuitages à ses sujets, par la police géné- 
rale auparavant incOnnu^i par les manufectures et 
les âbnqites en tout genre, ou établies ou perfec- 
tionnées, parles branches nouvelles d'un commercé 
qni commençoit à fleurir, , et par ces canaux qui 
joignent les fleuves, les mers, et les peuples que la 
nature a- séparés. Ce ne sont pas là de ces évène^ 
ments frs^pants qui cbarment le commun des lec- 
teurs, de ces intrigues de cour qui amusent la ma- 
lignité, de ces grandes révolutions qui, intéressent 
la curiosité ordinaire des hommes ; mars ce sont les 
ressorts véritables de la félicité publique, que les ' 
yeux philisophiqués aiment à considérer. ^ 

Il y eut donc un lieutenant-général de la police 
de tout remjMre, établi à Pétersbourg, à la tête 
d'un tribunal qui veillôit au maintien de Tordre, 
d'un bout de la Russie à l'autre. Le luxe dans les 
habits, et les jeux de hasard, plus dangereux que 
le luxe, furent sévèrement défendus. On établit 
>des écoles d'arithmétique déjà ordonnées, en .1716> 
dans tout^ les ville» de l'empire.^ Les -maiscos 
pour les orphelins et pour les enifans trouvés, 
oéja commencées, furent achevées, dotées, et rem- 
plies* 

Nous joindrons ici tous les établissements utiles, 
auparavant {xrojètés, et finis quelques aimées apré^. 
Toutes les grandes villes furent délivrées de la foule 
odieuse de ces mendiants qui ne veulent avoir d'au- 
tre métier que celui d'importuner ceux qui en ont, 
et de traîner, aux dépens des autres hommes, une 
vie misérable et honteuse ; abus trop souffert daui 
d'autres états* 

Les riches furent obligés de bâtir à Pétersbourg 
des maisons régtdieres suivant leur fortune. Ce fut 
\mé excellente police de faire venir sans frais tous 
les matériau:!; à Pétersbourg par toutes les barques 



et - chariots qui revenoient à vide des province 
vpisiaes. 

Lies poids et, les mesures furent fixés et rendus 
i^ifbrmesy ainsi que les lois. Cette uniformité tant 
désirée, mais si inutilement, dans ^ ^es états dés 
long-temps policés, fut établie . en Russie sans diffi- 
culté et sans murmure } et nous pensons que, parmi, 
nous/ cette établissement. salutaire seroit impratica- 
ble; Le prix des denrées nécessaires fut. réglé ; cies 
£maux, que Louis XIV. établit le premier dans 
Paris, qui ne sont pas même encore connus à Rome^ 
éclairèrent pendant la nuit la ville de Pétersbourg ;. 
les pompes pour les incendies, les barrières dans les 
rues solidement pavées ; tout ce qui regarde la sû- 
reté, la propreté, et le bon ordre ^ les facilités pour 
le commerce intérieur, les privilèges donnés à des 
étrangers, et les^réglements qui empêchoient Tabus 
de ces privilèges : tout fit prendre à Pétersbourg et 
à Moscou une face pouvellé. 

. On perfectionna plus que jamais les fabriques 
des armes,' sur-tout celle que le Czar aivoit formée à 
dix milles environ de Pétersbourg : il en étoit le 
prêxhier intendant; mille ouvriers y trav^illoient 
souvent sous ses yeux. • Il alloit donner ses ordres 
lui-même à tous les entrepreneurs des moulins à 
grains, à poudrera scie; aux directeurs des fabriquer 
de corderiés et de^ voiles, des briqueteries, des ar-.\ 
doises, des manufactures de toiles. Beaucoup d'ou- 
vriers de toute espèce lui arrivèrent de France: • 
c'étoit le fruit de son voyage. 

Il établit un tribunal de commerce, dont ,'les" 
membres étdîent mi-partie nations^ux et étrangers, 
sdSui qu^ la faveur fût égale pour tous les fabricants 
et . pour tous les artistes. Un Frahçois forma une. 
manufacture de très belles glaces à Pétersbourg, avec \ 
Les secours du Prince Menzikôff ; un autre fit tra- 
vailler à des tapisseries de haute-lice» sur ie modèle 
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^ ttSc$ des gobdins ^ et ccttt tùsoxazctnrt est tjEi^ 
core aujourd'hui très encouragée j ui^ troisième fit 
réussir leà fileries d'or et d'argent, et le Czar or- 
dosma qu'il ne seroît emploré par année, dam cette 
nanu&cture, que quatre nulle marcs, soit d'argenti 
adt d'or, afin de n'en point diminuer la niasse dans 
sts états. 

H donna trente mille roubles, c'est-à-dire cent 
cinquante milie Irvres de France, avec tons ks sùi^ 
tériaux et tout les instruments iiecessaires, à çeux^ 
. < ^ai entreprirent les manufactures de draperies et des 
autres étofiès de laine. Cette libéralité litile le mit 
en état d'habiller ses troiipes de draps faits dans, son 
pajB: auparavant on tiroit ces draps de Berlin et 
, d^nitres pays é^ra^ers. 

Qn ^t à Moscou d'aussi belles toiles qu'en Hol* 
lande; et à la mort i| y avoit déjà à Moscou et i 
Jaroshtt quatorze Ëdanquies de toiles de lin et (te 
chanvre. * ; 

On Vauroit certainement pas imaginé antréfebi 
. lorsque la soie étoit vendue^ Europe au poids (te 
l'or^ qu'un jour, au-deià du |ac Ladoga, aom UQ 
climat glacé, et dans des marais înconnus^ii i&^ 
veroit une ville opulente et magnifique, dans h* 
quelle la Sbie de Perse se manufactureroit aussi» bien 
que dans Ispahan. Pierre l'entreprit et y réussit. 
£ies mines de fer furent exploitées mietrx que jamais : 
on découvrit quelques mines d'or et d'argent ; et un 
. conseil des mines fut établi pour constater si les ex* 
ploitations ' éonneroient plus de profit qu'elles ïi« 
eoûteroient de dép^ise. 

Pour feire âeorir tant de manufactut^esy tantd*artt 
différents, tant d'entreprises, ce n'étok pas assez de 
lAgnef des pateiltes et de nonmier des inspecteurs i , 
U fâîloit, <£as ces cammehcements, qu'il vit tout 
par ses' yeux, et qu'il travaillât même de ^es n^tih 
iiottaM on l'avoit yu auparavant con^ui^ de ^^ 
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ifBMXy les J^fàr^Oer» et les oanddir€. Qoâad il iia^ 
gissoit de^creuser àt% ^ananx dans des terres het^ 
geuses et presque impraticables, dn le ^voycAt qiM- 
quefois se mettre à b tête des tvarsilleipr^ fbniUer \k 
terre, et la transporter lui-même. 

Il fit, cette année 1718, Je plan du canal et des 
écluses de Ladoga. It s'agfespit de faire communi- 
quer la Neva à une autre rivière navigable, pour 
amener facilement les marchandises à Pétersbourg, ' 
sans faire^ un grand détour par lé Lac Ladoga, trop, 
sujet au tempêtes, et souvent impraticable pour îi^s 
iKU^]ues % il nivela liii-^nême le terrain : 6n« cbnsem^. 
encore les instnânents doiit il se servit pour ouvriv 
la terre et h voîturer. Cet exemple fiit suivi d« 
toute' ^ cour, et kàta un ouvrage qu'on regardait 
comme unpossîble. Il a été achevé après sa mort :. 
car aucui^ de ses entreprises reiconnues possiMesn'». 
été abandoniiée* 

Le grand canal de Cronstadt, q|ti*0n met aîsémeaf 
à sec, et dans lequel on carène et onnuioube les vai»*. 
seaux de guerre, fat aussi commencé' dam le temps ^ 
même des procédures contre son âU. 

il b&ît, cette même année, la ville neuve de X^ 
éDga*. Bientôt api^ès il* tira ce canal qui joint I^ MeiP 
Casnieimeau Goke de Finlande el à TOcéai^ : d^a>» 
basa ks eaux des deux rivières qu'il fit communt-i. 
ipi^ reçoivent les bai'ques qui. ont remonté le 
Vo^V ^ <^^ rivières on passe par un autre oinal 
dâniâ le Lac d'Ihnen \ <»i entre'ensuite dans le canat 
Je Ladoga, d'où les mai^handâses peuvent être trans» 
l^ertées pac la grande mer àsisn toutes les . parties di^t 
monde. 

Occupé de ces travaux, qui s'exécutoient sous ses; 
]pecrx, u portoit ses soins jusqu'au Kamshatka, \ 
Mxtrémité de rOrient, et il fit bâtir deux Ibrts dans. 
ee pays si long-temps inconnu au reste du mond^-. 
Gepeadant des ingénieurs de squ Acadéiràs de. Mar 
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ime» établie en 17159 marchoient déjà da» toàt l'eaM 
{tire pour lever des cartes exactes» et. pour mettre 
nHis les yeux de tpus les hommes cette vaste étendue 
4e contrées ^u'il avoit policées et enrichies. 



CHAP. _XX2I. 
I>ii Commerce. 
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i£ commerce extérieur étoit presque tombé en« 
ement avant lui; il le fit renaître. On sait assez 
que le commerce a chan^ plusieurs fois son cours 
gans le monde. La Russie méridionale étoit, avaot 
Tamerlan» Tentrepot de la Grèce, et même des tndes; 
les Génois étoient les principaux facteurs. Le Tanaïis 
et le Boiysthéne étoient chargés des productions de 
l'Asie* Mais lorsque Tamerlan eut conquis, sur la 
fin du quatorzième siècle, la Chersonese Taurique^ 
appelée depuis la Crimée, lorsque les Turcs lurent 
' nôaitres d' Azoph» cette grande branche du commercer 
du monde fut anéantie* Pierre avoit voulu lia f^irç 
revivre en se rendant maître d'Azoph. La malbeu?» 
reuse campagne du Pruth bu fit perdre cette vill<r. 
et avec elle toutes les vuos du commerce par la Mer 
Noire : il restpit à s'ouvrir la voie d'un négoce noa 
moins étendu par la Mer Caspienne. Déjà, dans le 
seizième siècle et au commencement du dix-septieme^ 
les Anglois». qui avoient fait naître le commerce.iL 
Archangelj Tavoient tenté sur la Mer. Caspienne, i 
mais toutes ces épreuves furent inutiles. 

Nous avons déjà dit que le père de Pierre-Ie- 
' Grand avoit fait bâtir un vaisseau par un HoUandoisi 
pour aller trafiquer d'Astraçan sur les jcotes de la. 
Ferse : le vaisseau fut brûlé par le rebelle Stenko- 
Rasin. Alors toutes les espérances d^ négocier ^ 
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«broilure aveo les Persans s'é vanouirent« Les Armé* 
niens^.qui sont les facteurs de cette partie de VAsie^ 
furent reçus par Pierre4e-Grand dansk Astracan ; on 
fut obligé de passer par leurs mains, et de leur 
laisser tout l'avantage du commerce: c'est ainsi que^ 
dans rinde> on en use avec les Banians, et que les 
Turcs, ainsi que beaucoup d'Etats Chrétiens, en usent * 
encore avec les Juifs ; car ceux^qui n'ont qu'une res- 
source se rendent toujours très savants dans l'art qui 
leur est. nécessaire I les autres peuples deviennent 
volontairement tributaires d'un savoir-faire qui leiur 
manque. . 

Pierre avpit déjaTçmédSé. à cet inconvénient, en 
£usant mi traité avec rEmpfsreur de Perse, par lequel 
toute \% soie qui ne seroit pas destinée aux manurac* 
tores Persanes .seroit livrée aux Arméniens d* Astra-i 
can, pour être par eux transportée en Russie. . 

Les troubles de.la Perse. détruisirent bientôt cet 
arrang^nenttf Nous verrons comment le Sha ou Em^ 
Mreur Persan^ , Hussein^ persécuté par de» rebelles^ . 
implora l'assistance de Pierre, et comment Pierre^ 
après avoir soutenu des guerres si difficiles contre 
les Turcs et contre les Suédois, alla conquérir troid 
provinces de Perse ; mais il n'est ici question que du.^ 
CMwerce^ 

L'entr^ttise dé négnoder avee là Chine semblott 
dévoir être la plus avantageuse. Deux états immen- 
se$ qui se tPuchent, et dcmt l'un possède xécipro-- 
' quement ce qui manque à l'autre^ paroissoiént être 
tou& deux dans liieurense*. nécessité de. lier une 
correqxmdaiice.utile» sur-^out depuis la psdx jurée 
iolennettement entre- l^Empire O^usse et TEmpire 
Chinois, m r>an ,1689, selon, notre . manière de.- 
compter. 

Les premiers fondements <ie ce^commerceavoient*- 
été jetés dès l'année 1658. Il se forma dans ToboLt 
dèa compagnies de Sibériens et des ÊuniUes de^Bou^^ 
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karie, étaUîes en Sibérie. Ces caravuié» passéreM 
pir les plaines des Kalmoofe, traversârent ensuite 
les déserts jusqu'à la Tartane Chinoisej et firent 
des profits considéraMes : mais les troubles surreniis 
éam le pays dés Kaknouks^ et les querelles dés Russes 
et des Qûnrài pour les frontières, dérangèrent ces 
entreprises. 

Après la paix de 1689, 9 étok naturel que ks 
deux nations cpitvinssent d^tm Heu neutre, irà les 
marchandise) ieroient portées. Les libériens, dhâ 
que touff les autres peuples, avoient plua besoin ées 
Chinois' que les Chinoîs n'en avoient d'eux; ainsi 
en demanda' la pennissioti à TEmpereur de la Chine 
d'envoyer des carav^uies à Pékin, et' on Vohtwt 
aisément iu. commencement du siècle oà nous 
sommes; 

Il est très remarquable que l^Empereur Cam-lti 
«voit permis qu'il y eut déjà, dans un faubourg de 
Pekin,^ une église Russe desservie par quelques prê« 
très de Sîbéne, aux dépend même du trésor impé^ 
rial. Cam-hi avoit eu l'indulgence de bâtir cette 
église en faveur de plusieurs i&millés de la Sibérie 
Orientale, dont les unes avoiént été faites prison- 
nières avant la paix de 16i80, et les autres étoieÉI 
des transftt^s. Aucune d'elles, après la paix <fe 
][{iipchotty 'n'avott vouhi retourner dsms sa patrie: 
le climat de Pékin, la douceur des moeurs Chinoises, 
H facilité de se procurer une vie commode par t^ï^ . 
peu de travail, les avoient toutes fixées à la Ch&Wk 
Leur petite église Grecque n'étdt point <hngerc«se 
au repos de l'empire,» commf l'ont été les établisse-' 
ments des Jésuites. 'L*Empereur Cam-ki- favoriso^ 
d'ailleurs la liberté de conscience: cfette tolérance 
fut établie de tout temps dans toute l'Asie, aMWÎ. 
qu'elle le fut autrefois dans la terre entière juqu au 
temps de l'Etopereur Romain Théodore î. Ces fe- 
miHes Russes, s'étant n^Iée» depois wxx hsûi^ 



leitr 4gËie subsiste encore 

Il fut établi que ks caravanes de Sibérie jouiroieitt 
tM}oÉu*s 4e aette «glise ^and ettes iri^pufax)tet ap- 
Mrter des fcMururet êC d^aatres ol^tS' 4» coMofierM 
» PélKan 2 le ▼«^cigei le séjour, et le reteuri se irik 
somit en trois anaées^ Le Priace Oa^arin, geirret^ 
Beur de bSîbérie, fucrâ^am^à latSte de ce com* 
asercek. Les caravanes, éioieat quelquefois tréi^ nom* 
faretisesy et il étoct «UfficUe de contenir la populace cgÂ 
c^iiiposek te pltts^ ^Mid nM&bre. 

O^ passoit sar les terres d\m prêtre I<ima, e^>eeé 
de souverain qui féside sw la rivieie d*Qrkoit , et 

Î «'on appuie le Koutoukas: c'ett un vicaire^ <fci 
îrand Lama, qm s'est rend^ ^Mlépi^dmit en chaa^ 
ge»it quelque chose | la rétigi^ du pays, dans k« 
qoeUe l^aneienne opinion^ Indimae de^ is^^Mitextipef'^ 
cœe esi: l'opinion dominante^ On lie peut mieitm 
comparer ce préue q^'àfux évéques Luthériens de 
LiAec et d^Qsnabruck, qui ont $8coiié le )oi|g de 
rSvéque de R^new Ce ptéhst Tart£â-e fut insulté 
par les amvanes y les Ç^iMis le fuient aussi : te 
commerce fut encore dérangé par cett^ mauvaise 
cofiduile $ et les ChiubiS' «lenacèr^^it de ^SHmer Pen^* 
irée de leiir eftipire à ces caravanes, si on n^surrét^ 
pas ces déser<ib-es» isé ceuMuerce avec la Chine ét*eil 
4dors tré& avantageux aux Russes: ils* ^appcxiwrfaiÉ 
de Tifiti de Tar^en^^ et (ks nierrepies» Le fAus ppoê 
tAâh. qu'on conaoisse dans le monde fut appelle âë 
la C^ne a^ Prinee Gagarin^ passa depuis -âatns^ les 
^bsài^s deMens^ikoâ^ et est actuellement vaik des ei^ne»' 
Aients de la côiurcitine impériale.^ ^ • '< 

Les vexatkms du* Prince G^agarki nuisirt^ni^ beto«r 
coup au ctmunerce qui Tavoitr eimchi^ maisen&i' 
elles le per^Êrent Ibi-même : ii fut accusé devant 
la eliambre de )u8l«ee. étakHà^ par le Czar, ei» on^lui^ 
trancha la tête ime année après que le Czarovit^s fut 
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ctinjanm^» et que 1» plupart de ceoitqiiî^ tfvcMCflt 
eu des liaisons avec ce prioce: furent exécutés à 
mort* ^ . 

JEn.'ce temps*là Qieoie TEmperaor Cam-lu,$^^ 
tant aSbiblir» et ajant. l'expérience que les ma^hé^^ 
H^tictens d'Èuropei étoîent plus savants ^ue les ma?i 
thématîciens de la Chine, crut que les médedm 
d'Europe yaloient aussi mieux que les siens.: il fit 
prier le Czar, par les ambassadeurs qui revepoient 
de Pékin à Pét^sbourgy de lu! envoyer, un médecin» 
n se trouva un chirurgien Aiiglois à Pétexsbourg» 
qui s'ofixit à faire ce personnages : il parjdt avec un 
nouvel ambassadeur, et avec^ Laurent Lange,, qui a 
laissé une desoription de ce voyage. Cette j^ûo^m^ 
sade fut reçue et défrayée avec magnificence* . h^ 
chirurgien Anglois trouva l'Empereur en bonne santéy 
et passa pour un médecin très habile. Le caravaue 

2ui suivit cette, ambassade gagna beaucoup; mais 
e nouveaux excès» convnis par cette caravane méme> 
iildisposérent. tellement les Chinois» qu'on renvoya 
JLange> alors^i^sident du Çzar auprès de r£mpereur 
de la Chine, et qu!<Hi renvoya avec lui tous les.mar*- 
chands de Russieir 

. L^£i»pereur Cam-hi. m<Hirut | son &h Yontchioii 
aussi sage et/plus ferme, que son. père, celui-là mêine^ 
4|uî cha^ 1^ Jésuites de son.empire>:. comme le Czac* 
W en avc^t chassés en 1713, conclût.ayecPie^e uQ. 
trakéy^parrlequjsl les caravanes Russes ne^commer^ 
€ercHen^plu^.qu0 sur le$ frontières de deux empires. 
U n'y a que \es .facteurs <||pêch^s au nom du souve^^ 
xaip QUide la.souveraine de la»Russie,qui aient la per*-^ 
mission d'entrer dans Pékin ; ils y sont logé? dans/ 
wie vast^. maiscyi que , l'Empereur Cam^hi avoit as- 
signée autrefds aux envoyés de la Corée* Il y a. 
loog^temjis qu'on n'a fait^ partir ni de caravanes,. 
lûde fiMinnin deia cQun)nne> p$nir la v^^ 



ce commerce est Inguissvit» mais prêt à se nh 
nimer. » 

. On voyolt dès-lors phis de deux cents vaisseaux 
.étrai^ge^ aborder chaque année h la nouvelle viUe 
iiri|iériale.. Ce conunerce s'est accru de jour en joiu-f 
et a.valu» plus d'ime fois, cinq millions (argent d« 
France) à la couroi^ie: c'étoit beaucoup plus^qui^ 
r.intérêt des fonds ^ue cet établissement avoit co^fé0 
Ce. commerce dimmua beaucoup celui d'ArchangeL; 
et c'est ce que vouloit le fondateur, parceque Ar^ 
changel.est trop impraticable, trop éloipié de toutes 
les nations, et que le commerce qui.se fait sous les 
yeux d'un souversûn appliqué est toujours plus avan- 
tageux. Celui de la Livonie resta toujours sur le 
même pied. La -Russie, en général, a trafiqué aveo 
succès ; mille à douze cents vaisseaux sont entrés 
tous les ans dans ses ports; et Pierre a su joindre 
l'utilité à la ivoire. 



De9 Lois* 

' v/N sait ^ue les bonnes lois sont rares,, mais que 
leur exécution Fest encore davanta^. Plus un étal 
est vaste» et composé de nations diverses, plus il esl 
difficile de les réunir par une même jurisprudence* 
Le père du Czar Pierre ainoit &k rédiger un code 
sous, le titre d'Oulogénie ; il etoit même imprimé ^ 
inais il s'en.falloit beaucoup qu'il pût suffire. 

Pierre avoit» dai\^ ses voyages, amassé des matét 
riaux pour rebâ^ ce grand édifice- qui crouloit de 
ioutes parts ; il tira des instructiona du Danemarck# 
de la Suède» de4' Angleterre, de l'Allemagne, de la 
France, et prit de ces différentes nations ce qu'il crut 
qui convenoit à la sieiipe. . 



C80 

n j avait une cour de .boprck qui ékiàok ett 
dernier ressort des affaires contentieuses* Le rang 
m b niaisance y ddniiôieiit' séance ; il ùHclk V^ ^ 
Mionce la donnât : cette cour fut cassée. 

Il créa un procureur général, auquel U joignit 
^aftre assesseurs dans chacun des geuvernemants de 
Vempive : ils &irent. chargés de valler à la cobdnkc 
des juges, dont leé sentôndes ressortirent au sénat 
qu'il établit : chacun de ces juges iiit pourvu d'tia , 
•Kemfrfaire de l-Oulogénie», avec ies additions et les. 
dtangements nécessaires, en aittendant quVxi .pût 
védiger un corps complet de lois. 

Il défendit h tous ces juges, sous peine de mort^ 
die recevoir ce que no«s appelons dès épîces: elles 
sont médiocres chez nous j mais il seroit bon qaû 
n*Y en eût point. Les grands fiais de notre justice . 
Sont ks salaires des subalternes^ la multiplicité des 
écritures, et sur-tout cet usage onéreux dans les 
procédures, de composer les lignes de trois mots, et 
dfaccabler ainsi sous un tas immense des papiers les- 
fertunes des citoyens. Le Csar eut soin que les frais. • 
fussent médiocres et la justice prompte. Les juges^ 
les greffiers, eurent des appointements du trésor pub«- 
lie, et n'achetèrent point leurs chargés. ^ 

Ce &t principalement dans l^née 1713, penchât 
(fafil instruisoi^ solenneUement le procès de son fib^ 
ma*ik fit ces réglemenfes. La. plupart des Vois quUï 
porta furent tirées de celies de la Suéde ; et il ne isti 
point dediffîculté <f admettre, dsms les tribunaux, les 

Î prisonniers Suédois instruits de^ la jurisprudence de 
eur pays^ et <pû, ayant appris la langue^ remgire^ 
veulûrent rester en< Russie. *. . 

Les causes des particuliers rassortirent aq goa* 
lemeiH' de la province et à ses assesseinis^; jensuite 
eu pouve^ en appeler au sénat : et si queiqo'im^ 
apes avoir été condamié par le^énat, en^^peloit 
su C^ar mémè^ il étûit déciaré digne de iBO^ en. 



cas ^ue son appel fût injuste. Mais» pour tempérer 
la rigueur de cette lof, il créa un maître général 
des requêtes, qui recevoit les placets de tous ceux 
qiû avoient au sénat) ou dans les cours inférieures, 
des affaires sur lesquelles la loi ne s'étoit pas encore 
0:jqdiquée. 

Çafin il achevai.en' 172^» son nocnKsin code» et 3 
défendit, sous peine de mort, à tous les juges de 
fi en écarter, et de substituer leur opinion partîcu» 
liere à la loi générale. Cette ordonnance terrible fut 
' affichée, et Test encore dans tous les tribunaux de 
l'empire* 

. Il créoit tout ; il n'y avoit pas jusqu'à fat société 
qui ne fut son ouvrage. Il régla les rangs entre les 
gommes suivant leurs emplois, depuis l'amiral et le 
maréch^ jusqu'à renseigne, sans aucun égard pour 
la naissance. 

. Ayant toujours dans l'esprit, et ^N>ulaat tpptei^ 
dre à sa nation que des services étoient préférables 
à des sueux, les raags furent aussi fixés pour les 
femmes; et quiconq[tte, daiis une assemblée, prvook 
ime place qui ne lui étoit pas assignée, payait un« 
imende. 

' Par un règlement plus utile, tout soldat qui deve^ 
noit officier devenott gentilhomme, et tout boyard 
.flétri par la justice devenoit roturier. 
, Après la rédaction de ce^lois et de ces règlements, 
U arriva que l'augmentation du commerce, Y^c^ 
croissement des villes et des richesses, la population 
de Tempire, les nouvelles entreprises, la création de 
-nouveaux emplois, amenèrent nécessairement une 
multitude d'anài^res nouvelles et de cas imprévus, 

3ui tous étoient la suite des succès même de Pierre 
ans la réforme générale de ses états. 
L'Impératrice Elisabeth acheva le corps des lois 
que son père avoit commencé, et ces lois se sont tes* 
lenties dis la douceur de son règne. 
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CHAP. xxxin. 

De la ReUgion, 

1^ ANS ce temps-là même, Pierre travailloît plust 
^ue jamais s la/ réforme du clergé. Il avoit aboli le 
patriarchat, et cet acte d'autorité ne lui avoit pas 
gagné les cœurs des ecclésiastiques. Il vouloit que 
^administration impériale fût toute puissante, et que 
^administration ecclésiastique fut respectée et obéis- 
sante. Son dessein étoit d^établir un conseil de re- 
Ugton toujours subistant, qui dépendit du souverain^ 
et qui ne donnât de lois à l'Eglise que celles qui se- 
roient approuvées par le maître de l'état, dont 
l'Église fait partie» II fut aidé, dans cette entre- 
-ise, par un archevêque de Novogorod, nommé 
>phane Procop^ ou Procopvitz, c^est-à-dire Gisi 
de Procop« 

Ce prélat étoit savant et sage ; ses voyages < en di-^ 
Terses parties de l'Europe l'avoient instruit des atmii 
qui y. régnent ; Je Czar, qui en avoit été témoin lui* 
même, avoit, dans tous ses établissements, ce* grand 
avantage, de pouvoir, sans contradiction, choisir 
l'utile et éviter le dangereux. Il travailla lui-même, 
cnl7l8etl719, avec cet archevêque. Un s3rnode 
perpétuel fut établi, composé de douze membres» 
soit évêques, soit archimandrites, tous choisis par 
le souverain. * Ce collège fut augmenté depuis jus-» 
-qu'à quatorze. . » 

Les motifs de cet établissement furent expliqués 
par le Czar dans un discours préliminaire : le plus 
remarquable, et le plus grand de ces motifs, est 
** qu'on n'a point à craindra, sous l'administration 
** d'un collège de prêtres, les troubles et les soulève- 
•' mens, qui pourroient arriver sous le gouveme- 
^ ment d'im seul.chef ecclésiastique i que le peuple^ 




^ toujoiirs endin à.l? supersdtion, pourroit» en 
** voyant d- un coté un chef de l'état, et de l'autre un 
^ dief de réglise, imaginer qu'il y a en eâèt deux 
'* puissances*' IFcite,- sur ce point important, i'e» 
Xfimple des longues divisions entre l'empire et le 
sacenloce, qui ont ensanglanté tant de royaumes. 
^ .n pensoit et il disoit publiquement que Tidée de 
deux puissances, fondées sur Pallégoire de deu^C 
épées qui se trouvèrent chez les apôtres, étoit une 
idée absurde* ' 

Le Czar attribua à ce tribunal le droit de régler 
toute la discipline ecclésiastique, l'examen des mœurs 
et de la capacité de ceisx qui sont nommés aux 
çvêchés par le souverain, le jugement définitif des 
causes religieuses, dans .lesquelles on appeloit autre» 
fois au patriarche, la connoissance des revenus des 
monastères et dc^ dii^tributions des aumônes» - 

Cette assemblée eut le titre de très saint synode^ 
titre qu'avoient pris les patriarches. Ainsi le Czai? 
rétablit en effet la dignité patriarchale, partagée en 
quatorze membres, mais tous dépendants du souve^ 
rain, et tous faisant serment de lui obéir, serment 
eue les patriarches ne faisoient paâ. Les membres 
de ce sacré synode assemblés avoient le même rang 
que. les sénateurs-, mais aussi ils dépendoient du 
prince, ainsi. que le sénat* . 
. Cette nouvelle administration, et le nouveau code 
ecclésiastique, ne furent en vigueur, et ne reçurent 
une forme constante que quatre ans après, en l'an- 
née 1722. Pierre voulut d'abord que le synode lui 
présentât ceux qu'il jugeroit les plus dignes des pré- 
latures* L'Empereur choisjssoit un évêque, et le sy*- 
node le sacroit. Pierre présidoit souvent à cette as- 
semblée. Un jour qu'il s'agissoit de présenter un 
êvêque, le synode remarqua^ qu'il n'avoit encore que 
des ignorants à présenter au Clzar ; Hé bien ! dit-i^ 
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Un*jf a quN^ çnoiiùr h ptuf hmmStt hii/um.; cefo 
vavàpa bieti tm smxmt^ 

. Il est à remarquer qae, cbms Téglbe CSrcçotxe)^ il 
n'y 81 point de ce quenous appdons abbéssewèers r 
le petit tollet n y est connu que par son ridiculs ; 
mais, par un autre abus, puisqu'il faut que tout soit 
abus dans le «nonde, les prélats sont tîr^ de Fordre 
monastique. Les premiers moines, n'étotent que des 
séculien, les uns dévots, les autres fanatiques^ qui 
se retiroient dans des déserts : ils furent rassemblés 
"enfin par Sdnt Basile, reçurent' de lui une regle> 
£rent des vceux, et furent comptés pour le dernier 
ordre de la hiérarchie, par lequel il £iut commencer 
pour monter aux dignités. C'est ce qui remplit de 
moines la Grèce et l'Asie. La Russie en étoit 
inondée : ils étoient riches, puissans ; et, quoique 
très ignorai», ils étoient, à Fai^sènement de Pierre^ 
{fresque les seuls qt» sussent écrire : ils en aident 
abusé dans les premiers temps, oit ils furent ai ét&n^ 
nés et SI scandalisée des innovations que faisoit 
Pierre en tout genre. Il avoit été obligé, en 1 70d| 
lie déhnàte l'encre et les plumes aux moines : it€^^ 
kit une permission expresse de ràrchiknamdriie^ Kfioà 
yépondok de ceux à qui il la donnoie» 

Pierre toi&lat que cette ordonnance subsistât. B 
avoit voulu d abord qu'on n'entrât dans l'ordre n^ 
nastique qu'à Page de cinquante ans; mais c'étoit 
trop tard; la vie de rhomme est tropi courte, oa 
■n'avoit pas le temps de former des évéques : il r^a^ 
avec son synode, qu'il seroit permis de taire tm 
moiné^ trente ans passés, mais jamais au^delssousf 
défense avx militaires et aux cultivateurs d'entrer 
jamais dans un couvent, à moins d'un ordre exprés 
de l'Empereur ou du synode : jamais un homme ma- 
rié ne peut être reçu dans un moimistére, m«m<; 
ikprés la div<»xe, à moins que sa femme ne se fasse 
aussi. reHçieus^ dç son plein çonsQntOJiient;^ et qu'ils 



uraiettt pQÎ«t (f eii£ms. Quiconque est au service 
^ T'état ne peut se £ûre moine^ à moins d'une p^- 
Dii^ton expresse. Tout moine doit travailler de ses 
mains à quelque métier. Les religieuses né doivent 
jamais sortir de leur monastère ; on leur donne la 
tonsuré à i'Iige de cinquante ans, comme aux diaco^ 
nesses de la primitive église; et si, avant d'avoir reçu 
k ttMîiburey elles veulent se n^arier, non seulement 
dites le peuvent^ mais oh les y exhorte : règlement 
admirable dans un pays où la population est beau* 
coup plus nécessaire que les monastères. 

Pieme voulut que les malheureuses filles^ que 
Dieu a Élit nakre pour peupler Fétat^^ et qui, par 
une dévotion mal entendue, ensevelissent dans les 
cloîtres la race dont elles dévoient être mères, fus- 
sent du moins de quelque utilité à la société qu'elles 
trahissent: il ordonna qu'elles fussent toutes em- 
^oyées à des ouvrages de la main ^ convenables à 
leur sexe. L'Impératrice Catherine se chargea d< 
faire venir des ouvrières du Brabant et de la Hol- , 
lande ; elles les distribua dams les monastères, et on 
y fit bientôt des ouvrages dont Catherine et les dames 
de la cour se parèrent. 

ÏX n'y a peut-être rien au monde de plus sage que 
toutes ses institutions 5 mais ce qui mérite l'atten* 
lion de tous les siècles, c'est le règlement que Pierre 
porta lui-même^ et qu'il adressa au synode, en 1724. 
Xi £ut aidé en cela' par Thcophane Procopvitz. L*an- 
cîeane institution ecclésiastique est très savamment 
expliquée -dans cet écrit; l'oisiveté monacale y est 
combattue avec force ; le travail non seulement re- 
commandé, mais ordonné; et la principale occupa-, 
tion doit être de servir les pauvres : il ordonne que 
les soldats invalides soient répartis dans les cou- 
vents ; qu'il y ait des religieux préposés pour avoir 
som d'eux ; que les plus robustes cultivent !es terres 
4^parténa&tes aux couvents : il ordonne ki même 



ittt également conivenable à k bouflonnmèvde cd 
divmisseineiit. * 

Une telle fête nous pardtt bven bisarre ; mais l'esî^ 
dk plus que nos diveildssemens du carnaval ? est 
U plus beau devoir cinq cents personne portant suf^ 
le visage des masques Indeux, et sinr le corps de# 
lnbit& ridicules» sauter toute une nuit dans une sall^ 
saOïs se parler ? 

Nos anciennes fêtes des' fettSi et de Tiante^ et de 
Tabbé des comards, dans nos* églîseis étoîent-eUes 
pfais majestueuses ? et nos comédies de là Mère soM 
monbroîent-elles plus de génie ? 



CHAP. iXXlV. 

Xks Nêgodatîûnê d^uHand. De la Mort de ChmUê 
XIL De la Paix de Nèugtadt. 

C. . 
ES travaux immense du Cza[r> ce détail de tout 
TEmpire Russe, et le niaUieureux procès du Prînce 
Alexis, n'étoient pas les seules aâàires qui l'occupas^ 
sent : il falloit se couvrir au dehof^ en réghuat l'in* 
tL rieur de ses états. La guerre continuoit toujours 
avec la Suède, mais mollement, et ralentie par lefs 
espérances d'une paix prochaine. 

Il est constant que, <(ans l'année l?!?, le Cardù 
nal.Alberoni, premier Ministre de Ptûlippe V*, Rôi 
d'Espagne, et le Baron de Gortz, devenu m^tre de 
l'esprit de Charles XIL> avoient voulu changer là 
face de l'Europe» en. réunissant Pierre avec Charles^ 
en détrônant le Roi d'Àngleteit^. George L, ^en ré^ 
tablissant Stanislas en Pologne» tandis qp'Alberoni 
donneroit a Philippe son maitre la ré^ince de la 
France* Gortz s'étoit, jaomam on. » vA, ouvert au 
Czar même. Alberoni avoit entamé une négociation 



tfec le Grince Rôtirarictny ambasiadetir du Czor à la 
Haye^ par Fambassadeur d'Espagne» Barettî Landi, 
MasoMUat, transplanté en Espagne, abui que le 
Cardinal. ' 

Côtoient des étrange» <fii Tottlofiefft tout bottle- 
terser ponr des msâtres ^ntt 'As li'éteîent pas nés 
sujets» cm phitôt pour ettx«4bènïes. Chartes. XII. 
donna dans tous ces projets, et le C^ar se «Mitenta de 
les examiner. Il n'avott feît, dès Fafniée 1716, ^le 
de fbîbles eâbrts contre k Suède, jriutot pour la 
forcer à acàeter la pahe par la cession des provtneesr 
qei'tl avoît conquises, que pont acherer ^ Pa<* 

Déjà Pacthrîtè du B^ncm de Gt)rt2 ahroit obtenu du 
Gzar qu'il envo^ des plénipoteiitiatres dans Tîsle 
(FAbmd, pour trafterdexette paix. L'ScossaîsBrucej 
gTKoA msatre d'iartfDerte en Russie, et le célèbre 
Osterman, qui depuis fut à la tête des -aflàires, aiti^ 
i^cnt au cougfès ppècîsémeïft dans le temps qrfott 
arrétoit le C tsM- ovit t daiïs Moscou. Oaftt et Gyî- 
femfctoorg étoient d^ au congrès de te part de 
Charles Xll. ; tous tnnxx impariems d'unir ce Prince 
avec Herrc, et de se venger du Roi d'Angleterre. 
Ce qm étoh éttauge, c'est quTïy avolt un congrès et 
point d'annistice. La flotte du Czar oroisoit toujouta' 
sur les coties de SuëcLe, et faisoît de^ prises : il pré- 
tendoit par ces fïostifités accélérer ht comîlusion'd'tme 
paix SI nécessaire à la Suède» et qui devoit être A 
^orieuse à soti vainqueur. 

' 13^, malgré les pétirits bostffîtés^ ^i dunrietrt 
ehcore, toutea les apparences d'une pa» prochaîrte 
étoient nuoâfestes. JUeir préliminaires ctoient êes tc^ 
tions de générosité qui fcnt plus d'élfik que dés Sx^ 
niatures. ht Czar ren'voya sans rançon le Maréchal 
K^iscnfld, qtfe hri-xtt^nte avuitfait prisotitiier^ et .le 
Roi tleSiiâte tendit de fttème les Oépéraca^ Tru-' 
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betdkoy *dt Gollovia,. prisonniers en Suède depuis la 
journée de Narva. -, 

Les négociations av^nçoi^nt } tout al^oit changer 
dans le Nord. Gortz proposoit au Czar' Tacquisi- 
tion du Meklenbourg» L^ Duc Charles, qui possé- 
f}oit ce Duché) avoit ^pousé une fille du Czar Ivan, 
frère amé de Pierre. La noblesse de son pays étoit 
soulevée coptre/ïui. Pierre avoit une armée dans le, 
Meklenbourgy et prenoit le parti du Prihcpi qu'il re- 

Sirdoit cotiune son gendre. Le. .Roi d'Angleterre,. 
lecteur d'Hanovre, se déclaroit pour la noblesse : 
c'étoit encore une manière de mortifier Iç Roi d'An-, 
gleterre, en assurant lé Meklenbourg a Pierre, déjà 
maître de la Livonie, et qui alloit devenir plus puis- 
sant en Alleniagne qu'aucun électeur. On donnoit 
en élevaient au Duc de Meklenbourg le Duché de 
Courlaade, et une p^ùrtie de la Prusse, aux dépens de 
la Pologne, à laquelle on rendoit le Roi Stanislas. ' 
Brème Qt Verden dévoient revenir à la Suéde ; mais 
on ne pouvoit.en dépouiller le Roi George L que 
par la £ûxçe des armes. . Le projet de Gortz étoit 
donc, comme on Ta déjà dit, .que Pierre et Charles 
XlL, unis non seulement par la paix, .mais par une 
alliance offensive, envoyassent en Ecosse une armée. 
Charles XIL^ après avoir conquis la Norvège, de- 
vpit descendre en personne dans la Grande-Bretagne, 
et se flattpit d y faire un nouveaiiRoij après en av0ir 
fait un en Pologne. . Le Cardinal Alberoni promet* 
toit des subsides 'a Pierre et a Charles. Le Roi 
George en 'tombant entraîç'oit probablement' dans sa 
chute le Régent de France son allié, qui, denieuraht 
sans suppoi;t, étoit livré à l'Espagne triomptiante et 
a la France' soulevée. .V 

■ Alberoni et Gortz se croypxént sm) le point de 
bouleverser rSurope d'un bout i l'autre. [' Une balle 
de coulevrine» ^^jf ^^ .^^^^4 4^ bastions de Fre^^c 
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deridishali en Norvège, tonfbadit tous ces projets i^ 
Charles XII. fut tué, la Hotte d'Espagne fut battne 
par les Anglois^ la conjiiration fomentée en France 
Recouverte et dissipée, Alberoni chassé d'EspamCy 
Gortz décapité à Stockholm ; et de toute cette i^e . 
terrible, à peine commencée, il ne resta de puissant 
que le Czar, qui, ne s'étant compromis avec per- 
sonne, donna la loi à tous ses voisins. 

Toutes les çiesures furent changées en Suéde après 
la mort de Charles XII. : ilavoit été deimotique ; et 
on n'élut sa sœur Ulrîque Reine qu'a condition, 
qu'elle renonceroit au despotisme. Il avoît voulu 
s'unir avec le Czar contre l'Angleterre et ses alliés, 
et le nouveau gouvernement Suédois s'unit avec ses 
alliés contre le Czar. 

Le congrès d' Aland ne fut pas à la vérité rompu i 
mais la Suéde, limée avec FÂii^eterre, espéra que 
des flottes Angloises, envoyées dsms la BaÛque, lui 
procureroient une paix plus avantageuse; Lcâr 
troupes Hamovriennes entrèrent dans les états du Duc 
de Meklenbourg; mais les troupes du Xlz^r les ea 
chassèrent. 

Il çntretendît aussi un corps de troupes en Po- 
logne, qui en imposoit à la fois aux partisans d'Au«t 
guste et a ceux de Stanisbs ; et à l'égard de la Suédey 
il tenoit une flotte prête, qui deyoit ou. faire une.des« 
cente sur les cotes, ou forcer le gouvernement Sué* 
dois à ne pas faire bnguir le congrès (f Aland. Cette 
flotte fut composée de douze grands '^aisseaux de 
Hgne, de plusieurs du second rang, de frégates, et de 
galères: le Czar en étoitle vice-omiral^ coimnandant 
toujours soiis l'amiral Apraxin« 
• Une escadre de cette flotte se signala d'abord con^^ 
tre une escadre Suédoise, et, apr£ un. combat ^opi- 
niâtre, prit un vaisseau et deux frégates. Pierre, ^ui 
^ncourageoit par tous les moyens possibles ta marme 
qu'il avoit ctéée^ donpajmxante nulle livres de notre 
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^waxusn «ix officier» «de Vesct^ére, d«$ xnédafHft 
^d^or» tt sttr-tout des marques d'hocmetir. 

Dam ce teinpfi4à même h âotte Aiigknse, sous le 
çonyBandement de lr'i«kir3l Nortis, entra dans. la 
Mer ftdtbque pàur favoriser ks Soédois. . Pierre eut 
assez,. de confiance dans «noirveUe marme po«r ne 
pas se bisses imposer par les ^nglois ; il tint hardi- 
ment la mer, et envcn^ demander à Tamiral A^bis 
s'il irettMtL ^iaspiecsiciit comme ami des Soédfns, ou 
comme eimemi de la Russie. L'amiral répondit qu'il . 
m'avQÎt point encore dtorére positif. Pierre^ m^gm 
cette réponse é^uivoquEe» ne laissa pas de fbntr la mer. 

Les ABgk>is en efiet n etoient venus ^e dans lin-:^ 
feeDtian.dcse môcttrer» et d'engager le Cau^ .par ces^ 
démonstrations à faire aux Suédois des condâtîons 
de paix acceptables; i^'amir^d Norris aQaàCQpen-» 
liague^ et les rRuMss firegt. quelques descentes ta: 
Suéde. dinasclerivQtsîn^e même- de Stocklioim: 'as. 
Minèrent des finrges de cnivi^è : ils brûlèrent près de 

2umze ndUe »a«aiis, et causèrent assez de mal pour 
kire souhaiter aux Suédois que la paix fut inceasam-> 
ment conclue. 

En effet, la nomselle Reine de Suède pressa, le re^ 
jHittveUfimeot des xiégodlations ; Osterman même fût 
^nwffé à Stoclchobn: les c&oses restèrent dai» oee 
état pendant toute l'année 1719; 
' L'année saillante, k Prince de Hesse, mari de la 
Heîne de Suèdes devenu Roi de son chef, par la 
cession de sa femme, comntença son r^ne par l'envoi 
d^n minisire à Péter^)ourg, pour hâ^r, cette paîx 
t|Bt desiiée : mais au milieu de ces negociatims lu 
gueaf e duroit toujours. 

. iia Jntte Angioiae se jo^nit à laSwédi»^ mais 
sans comniettre encore d^ho9dlîeés.;.il n^ avoit pomt 
ite ruptnre déclarée entre la. Rusne et l'Angicaecre : 
Vaimnd Kanrisoffi*eit la médiatâon de son makx^y 
«aisâl Ci:Éiiioii ànMMaaantic;^ et cela: même anréîtcît 



les aegocîntionf» . T«Q« tfii; îasttmtkm <te cota» â9 
]^ Suède H de celles 4es nouvelles jxmvinces de l^usif 
sie sur la Mer Bakique> que l'on peut ^sùatmt m^t 
sulter celles de Suéde» et <|ae les autres sont d'un 
2bord tr^ difficile. U y pamit bien» lorsque Famtral 
Norris» SLjujat levé le masque, & enfin une.descentei 
conjointesBent a^eec lesSuédois^ dans une pctkeislt 
de r£6to&ie, nommée Narguen» apparDenaate au 
' Caar : ils brûlèrent une qibane» maities Russes daDf 
le même tcflaps descendirent veiiVasat brûlèrent 
^ quarante et un villages et ^us de mille maisons» al ' 
causèrent dans tout le pays un doanoage inexprî^ 
nwble. Le Prince GalHtzin fât qûatye firégaeesjSiié- 
doisea à Tabin^age ; il sâxûûok qite Vamkial Apgloià 
ne fût venu que pour voir de ses yeux àqoelpointJft 
Csar arat rendu sa marine redoutable. Norvisaie 
& presse que se montrer à ces mêmes mess sur les» 
quelles onnusnûit 1^ .qualve fr^atea SuâdoîseB ;aii 
triomphe an port de Crbn4ot devant Pétê rri DÔ u rg . ]{ 
paroit que les An^is en firent trop s^sls n^étoietit 
que médiateurs» «t.trop-peu s'ils éfioisat ennemis.^ « 
Enfin le nouveau Rm de Suède ^Qooaada une kia» 
pension d'armes: et n'ayant pu réussir jusqu'alofi- 
parbs menaces de FAn|^ete^e» iloimlaya'la'isié* 
éiitîon: du Doc d'Orléans» Ré^t «te France. .€é , 
Brînce» allié ée )a RuSije et de la Suéde, eut Vïss>n^ 
scur delà'. oo&GiBatioq:ûl'>nvoyaÇamipre<Ion plé^ 
wpotcnlB^iiv àiSéieedmci^ ' et jdr /^ 
Le congrès s'assembla d^s NeustadI'» petite, vilfe 
d0*RiibtxIe:( mâisih^ ^JaQU" ne voulut aceordin; Har» 
^i$tsc^ tpse ^aad on ftit sur le peint 4a conchire et 
de signes H avû^^ne^ armte ta ïtnlande prèti&ï ' 
srt i f ii^«a r ie i^g de tattet pnoviifcfc: «es.eacadns i 
Bffâaço&enf continselleiMnt fa Soède; il ftlloit qu» \ 
kl ^m ne se fit quv s|itiMiit ides toloMtés; On. sou4 
scrivit enfin à tout te qu'il V4H]l«t : on lui céda Jk per^ 
pàaûité: tou|\oe ^'il ^volneonquis, «kpuis lesiroaif > 
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ti&ris de la Courhnde jusqu'au fond du golfe dé 
Finlande^ et par-delà encove» le long du pays de 
Kexholm, et cette lisière de la Finlande mem^e qui 
te prolonge des environs de Kexholm au Nord : ainsi 
il resta souverain recc»uiu de' la Livonie> de TEsto^ 
lûei de ringrie, de la Carélie, du pays de Vibourg, 
€t des isles voisines qui lui assuroient encore la do-* 
mination de la mer» comme le» isles d'Oesel> de Daf- 
gDi~ de Mône» et beaucoup d'autres. Le tout formoit 
une^ étendue de trois cents lieues communes, sur des 
largeurs inégales,. et composoit un grand royaume^ 
qui étoît le prix de vingt aimées de peines. 

Cette paix de Neustadt fut signée le 10 Septembre 
1721, N.St., par son Ministre Osterman et le Gé- 
néral Bruce. 

Pierre eut d'autant pliis de joie qUe, se. voyant 
dâivréde.la nécessité d'entretenir de grandes ~ar« 
snéesvers la Suède, libre d'inquiétude avec TAn^i* 
^eterre et avec ses voisins, il se voyoit en état de se 
livrer tout entier à la réforme de son * empire, déjà 
si bien rommencée, et à faire fleurir en paix les arts 
et le coaunerce> introduits par. ses soins avec tantxle 



Dans les prem^ transp^ts dé sa joie, il écrivit 
& ses plénipotentiaires : ^ Vous avez dressé Je. traité 
** comme s» nous Pavions rédigé noi»*>mjêtnes, et^st 
^ ^ous Vous l'avions emrayé, pour le fatJfe signes :au3t 
^ Suédois ^ ce glorieux événônent sera toujours^pré-» 
•• sent à notre mémoirei" • 
• Des fStes de toute espèce sighalèrent b satisfâo* 
lioB des peuples dans tout renq>ii«,. et stur-^out. à 
f éte r sb ourg. Les pompes trionq^hales que le C2ah 
«foit ^talées pendant la guerre, n^aqmrochoient jn» 
4es r^uissances paisiblies auF-devaat desquelles tous 
les citoyens alloient avec transport : cette paix étpit 
le pli» beau de ses triomphes ) 'et . ce < qui plut bien 
plus, encore que toutes ces fêtes éc]afsuite%.Ge futuB^ 



rémission entière pour tous les coupables détenus 
dans les prisons, et Tabolition de tout ee qu'on devoit 
d'imppts au trésor dii Czar, dans toute 1 étendue de 
Tempire, jusqu'au jour de la publication de la paix. 
On brisa les chaînes d'une foule de uruilheureux : les 
voleurs publics, les assassins, les criminels de lese- 
majesté, furent seuls exceptés. 

Ce lut alcirs que le sénat et le synode décernèrent 

• à Pierre les titrer de Gtaiidy (ï E^iqiereur, et de Père 
delà Patrie. Le Chancelier Goîoftin portais parole, 
au nom de tous les ordres çje l'état, dans l'église ca- 
thédrale : lés sénateurs cHèretit ehsuite 'trois fois : 
P^e nôtre Einpereur et notre Père ! et ces acclama- 
tions furent suiyieis de celles' du peuple. Les mi- 
nistres de France^ d'Allemagne, dé Pologne, de Da- 
«emarck, de Hollande, le félicitèrent le même jour, 
le nommèrent de ces titres qu'on vènôit de' lui don- 
ner, et reconnurent Empereur celui qu'on avoît déjà 

. désigné publiquement par 4:è titre €în Holfende, 
'apr£ la bataille de Ptdtàva. Les noms de Père et de 
wdwwî éiloîent des noms glorieux que personne ne 
•pouvbît lui disputer en Europe; cehii d'^wp^rewr 
n*éç6ît qu'un titre Tionorifiqué décerné par 'Fusage à 
rEmpereùir d'AUema^e, comme, Ror titulaire déi 
'Romains; et ces appellations demandent du-tiem^ 
potir être £!>rmellement usitées dans les chanceUey 
ries des cours, où rétîquette est difflreèite de là 
jf loire; Bientôt aprèis, Pierre'fttt reconnu Empereur 
par toute l'Europe, •excepté' par la^Pplogne, que Ik 
d»corde'divisoit^tdOTdvrs,'''èt par lë*Fape, dont lè 
^iuffrage'est détenu tort ihûtile^ de^s-qué' h" éetir 
'Komame ^ pierdû'son ctiiditliilesùre quejâsnatioiil 
se so;it éclaîtées* ; . . -* 

, ' > " ■ » 
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CHAP. X3EXV. 

Des Conque fes en Pêne. 

JLâA situation de la Rjussîe^est telle, qu'^6 a néces^ 
saireipént de$ intérêts à ménager avec tous les peur 
pies ^i habitent ver^k ciaquantièlne degré de la^ 
ûtudft. Quand eJle fut mal ^uvemee, aie fut eô 

Proie tour à: tour aux Tartares, aux Sn4dois> au^ 
oloooi3 '% et sous un gouvecn^ment ferme et vi^oitl. 
veux elle fat r^edoutable à toutes Iqs nations. Pierre 
av#it commencé s^n re^ne par un traité avantageujs 
avec la Chine : il avoit 1 là fois combattu les Suédois 
et les Turcs ^ il finit par conduire des armées e«L 
Fersei. 

L» Perse, conunsnçpit à tomber dans cet état dér 
jdocable «à elle est encore db nés jomîs. Qn'on $e 
£gure la suerre de trente ans dans rAJUemagper ^ 
jtmpa de «I Fponde» les temps de la &int-BsfftheIek> 
foif. à^ Charles VT.^ et du Koi Jean enPrancc^ les» 
«nsrrca dviles 4' Angleterre» la Xim^/a^ dévaistatiiM 
3e U Rjissïe entière par les Tartare% ou ces mênms 
%itare« envahissant la. Chiner onauxi ^elgwe iàéè 
^s fléaju cm «ni désolé ia Perser 

ttfwiffi*' a un nriace fiûble ut InaDDUQuè* et d'un 
Mii^ t>uisisaMt et entrenrenant* dûut iJonifier un > 
JDisaiiine entier dans £et ahuoe es déaëstces* Igft * 
jj^ ou iShac». ou j&onlii dé Fâtse tff"«gftjw- r!#>fi<i»n» 
Awit i«v grand Shîv- Aiiafti étcot ainr&sur le f rAn p : il 
K livnxr^ViQolIeffiei sonpi^emler QWtbtre caouoit: ' 
4^ injustices et des cruauté^ que la foiblesse d'Hus-« 
sein tojàra: Toilà la source de quarante ans d# 



milices ii^érevamwf' ^wf^rwMX ti^ t ^.su^ 

pttt^^ 9)^«» à ^i b cour âtyçifc vtilnliuC «ouitk 
»9Én 4i» peoflîon o» ife «uMe i ttb étotfsir,. pir 

bai brmeh«s au Mont Caïuzpe» I l'Omdwt, de: 1» 
Jkbr Cu^ieime ; ils Àispkftt mlra&bpMrtûi 4e Pd^ 
man^ Albwaiei^ csir Wot b» pcu^ks.finl dmi^ 

j» Feiw» mjâftur ptyoit d«9 «iitMHttf 4pw« iiimàgfi 



A Tautre extrémité de l'empire, vers les Jjfiàt^s « 
let^ le jPriiiee 4<e Ç^pâahsMP] ^yi epimo^pi^iit à la 
lOÎUce 4e9 Agiia»s, Ce Pri0«# étoit nn f«Ka| 4^ ^ 
Perse» comxm le« H9^SP4an 4^ Vabwïbîe ^t 4^ MoJ- 
^vie^ a^l v4S9a»x (b I Empire Tiirc : ce v;|$B^^ge 
n'est point h«ré4it^re& U re$$eiiible paif^^pmt 
-tux «a(i4lis fief» établie ^m l'Eure^ ptiur 1«$ e»» 
pece$ 4e TafftareiB qjui l^ui^ersàre^ yEi»^e j(#^ 
mmn. la milice 4es Agi^^mj gauven»4e pir ie 
PriiH» de CfuidaW» étoîi çelh d^€^ m^P^ AXk^ 
O0i»4^ cQi^» 4e I4 MeiT C^Kpiennei. Y««»ii^ 4uP^ 
pi^fom, mêk's 4^ Circstsse^ el 4e G^oifiepx» pfNi^iît 
aux »cieB6 Mm»Mw;$^«ttbji9guér^a^ r%99^f ^ «a 

m^Hi^nowamm'Cmm^T 9.1^ ^^^ c/^t# l9^iSfe 
J»iU:.riti4tk eteHe^resja -tglilie 4^ m^.ffmip^ 
é^ C9«4âb^». qui t^mqt aij^iartlnt « Ji'JM^à }wté<^ 
J» P^se» C^t p»r ces Agu^m e^ pan Q«{ I^^uj^ q»» 
Il révotiitian çOipa^epça» 

Myr Veitf»» <m Miriv^i Ip(M^Ëwtf^4t>i?rovj|^ 
«reposa «miqueoiént à ki leyée 4és t^i^vit^» #9$f^«mair 

k rime 4fii CMà$imx ^mH^m b isaîlkti *# ^ 



H$ cjriiffbftt3M.ittnitt 

TM>tii MtfOftidcihar jusqu'à sa loott, arrivée en lfl7« 
fiM fràre lai' siitic^ paisiblemeiit, en payant im 
iéger tribut i la Porte Pename t mais le fik de MirL» 
^its, yné avec «fa inéme ainbitscH>qpe son père, assas^ 
liija son onde, et Touiut dev^enir un conquérante 
4(e ieime homme s'appeHAît Myr Mahmoud y mais M 
aie-iut' connu en Europe que sous le nom de son 
^pire, qm avoît coauAencé la rébellion. Malmiood 
fcitgait à ses Aguans ce qu'il put ramaaser de Gue»» 
^bpisj anciens Perses dispersés autrefois par le Cali& 
^Olnar> toujours attachés à la religion des Mages, si . 
^Aotissantt autrefois*soas Cyirus, et toujours ennerafe 
^fittcrets des n<^Tesiux Persans» Enfin.U marcha daufe 
le cœur de la Perse à la tête de cent nûUe eomb^ 

.aahs. -: •• . - ^ . 

*'\ Dans le même temps lesLes^k, ou Albanœs, i 

-qui le malheur des tejmps n'avon pas p^mts qù'cm 

payât leurs subsides, descendirent en armes <le leurs 

^montagnes*, de sorte que Tincendie s'allunut dts 

^déux bouts de l'empire jusqu'à la capitale. 

* ' Ces Lesgv»! ravagèrent tout le pays qi^i'étaul 1& 

^tORg du bord Occid^ital de la Mer Caspienne ju|- 

-qu'a Derbent où la Porte de Fen Dans cette coa- 

'éféé qu'ils dévasterait est la ville de Shamachie, -à 

-^^IttinKe lieues communes de la mer : on prétend que 

^e'est l'ancieime demeure de Cyrus, à laqueUe las 

^Grecs donnàrent le nom de Cyropolîs } car nous ne 

'- connoiasons cpse par les Grecs la pontion et les nonàs 

'de ce pays: et dé même que les Persans n'eurent 

'jvDiâs de' prince qu'ils appelassent Cyrus, ils eurent 

^ eticore moias^e wle qui s'aj^làt Cyropolîs. C^ést 

yainsi que les foîfi», qui se mêlèrent d'écrire quand 

ils iurent établis dans Alexandrie^ imaginerait uiie 

vtBe d& Scyttopcdisy bâtie, disoient-ik, par les 

' Scydiès auprès de la Judée : comme si les Scythes 

- et I^ anciens luiÊ avaient pu doQiier dea noms 

Orecs à des villes^ 



. Ce^ «iUi&'^dt Sliais»cIne''étoil épdemé, Les. 
Armém^iSiSoîsiiiS'dei cette partie doiaiBeney&i* 
ment un cooinifaroé immetsse, et Pkrre venait d'jr 
établir 4 ^ses: finaîs «pe» ceaapagtiie -de marchaadsi 
Russe» ,qm commençott à - être flcrâsantei» Les 
JLesguis KuipriFetàt la ▼klei.lasaccagerenti; égorgèrent 
toys^ les rRu$ses qui trafii^uoient soutf^Ia piotec* 
tion de Sha Hussein, et cillèrent Iturs. m^;askis| 
dkmt on ât monter la perte à .{M'es de^^quatse "^*'i?«ii 
gieroublea^ 

:. . ^Pierre envoya demander satisfaction à l'Empereur 
Hussein^ qui disputoît encore sa cour(MiBe» et att 
tyran MaJimioud qui i'usurpcnt ' Hussein né Mt lui 
swàrt justice^ et Mahmoud nele voulut pas* jpiênre 
résolut éç se faire justice lui«méme, et de profita: 
des désordres de la Perse. ^ 

.- Myr Malunoud poursuivoit toujours en Perse le 
cours de ses conquêtes. LeSophi,. apprenant que 
F£a&pereur de Russie se préparoit Centrer (bas la 
Mer Caspienne, pour venger le meuiti^ie. de aes six» 
jets égorgés dvis Sba;qciachie, le pria secrètëmeni^ 
par la voie d'un^ Arménien, de venu* en mén^e tem^li 
an secours de la Perse. ' 

Pierre méditoit depuis lôngMîenqps le ptojet àe 
dominer sur la Mer Caspienne par. une puifissuite 
a^arine, et de faire passer par ses état» le çfimmerce 
de la Perse -en d*\me partie de l'Inde. U avok &&, 
sonder les profobdelurs; de cette mer^ esLaûnîner las 
côtes, et dresser des cartes eitactes. :'I1 ptotit dlonc 
pour la Perse le 1 5 Mai 1 72â. Son épouse l'ikcconl- 
pagna dafis ce voya^ coirMÉne/ dans les autres. On 
de^^odit le -Volga jusqu'à la ville d' Astracaçn. De 
là il ooun^ faire rétablir: les canaux qui dévoient 
joiaclrela Mer Caspienne» la. Mer Baltique et là Mer 
Biai^h^,; oujvffage ^ui a 'été. achevé en partie, sous 
Iere^»94e4wp9titpfils. / 



tmkfp wê ifxiÊÊmimm, énoum é^ vtt h lAtr Cuf^ 
jimatL . il «voit vââgiidBH: safie komoses d iiiêhu 
•mty jvyf mille dsS§am$f ^wnze ttîUeDftsaqMfisi 
mais mil!» i?Mhrims aian«uvwiîfltt<t p(>tMf|îe«e «»« 
tir et ^ohhttAm te d«ioMtC5» Lft camlene ftît 
k dmnim ch ttn« par 4» déstiti oà T^ui «kum» 
lirrirpr y ce ^and on t pasié ;«« deMtts, tt ndt 

hommes pour rpient 'arrêter une année : wooiêf ésua 
tamantàt ou *4tMt la P^te on pemoh tout 



L» GnmMrat «nviMn «tnt iieue» «u «Mt d*A* 
MvahfHfqau la yetke tîik ^Andréiioi. 0»<ct 
]|Umié dk veirlaiMnA d'Andté tar le tvmgtéè la 
Mèr d'Hircanie; mais queues Oiorgicilfi» outsn» , 
fi>ia mpeOÊ <k Chrétiens^ «toicgfit biti €«ue ville, 
M lesPiemM»s ravqient fertiâée^ «file fbt zuéî^^eoit 

K'ee^ Ik là <m s'avança toujours pav ^etre <iatt$ k 
goestan ) on répondit des muàMutM- en Parsaa 
4t «alVK«{ il étoii néccwairo de ôiénager h Pott^ 
Ottofnme, qui €ùmpu>it fÊfnA ces sujets ima «ettla- 
ment les Circasses et les Géorgiens ▼oiaiM de 4^ 
fay% BKii9<no(»e4i$lfitf{U(n( gçttids ^a$»i>^ rangés 
dl^ma penitfiuiia proieaion d^ h Turquie* 

£ntfe ii0iiiw il ▼ on avok «n f (M puassam, nomné 
Jtfakoioud d'Umchy qni |Mrfnoit'Ie tte-e ào S«ltw», 
ot qui osa attaiptcr les tfotipeffée ifEtftperour Rw»er. 
ikttLtdtfmendèpenient) «t b»lajMi po^e x^^- 
^fit do^^soi^ pdft on feu do joio». 
: Bkxix&^é'wre arrîvsji à i>ei^)ofyi^ qoe^ tea^ Poruois 
ot les fttra apfMtieirt DoosâMiïipî» 2a Jhfrtê<4i»Fm^:: 
idlè «ft ainsi âMnriié% paipcoqu'en idEit âf y tfvoit 
me Poito de fW dû côté ^ Mitfi. €'ost. itne v^b- 
.Ini^. «t élK>flo^pio se jofaift ^ar «» bout ii tttt&^ 
bnmdûs' escarpée du CaucaM^oldigillJei^^^ soM^ 



A KêoIwb bout par lét r a gn es et h nier» qui 
«Mn^ sdanent iiÉHiasHB d'an JbBi its teoipetciiL 
On flOtt» potsnrDÎctt ptncr pour «ne flwtff eUe éf 
ffMiiHiihr» inuftf de quaxante fieàs, et larges de 
«ix, AHimes dr tours' quanées, àr cinquante pieds 
l*iiQO de«ra«tnB : Sont œt ^wnage parok d'ttne seide 
fÊÊce^ à tst hfttî de gi^ et de oiqvillages broyés 
«ji ont servi de mortier, et le tont forme une masse 
^^kn dur q^ le marbre: •on peut y entrer par oier^ 
snai» Ja: wie dao&c6 de terre parok inexpugnable^ 
fi reste ;enaore les débris d'une ancienne nairaiOe 
«eodbbdde àjceUede la Qn&e,. qa\>n anrit bkie dans 
les ^easps de la plus haute antsqtnté z die étint pnv 
ioagée des heids de b Mer Caspenoe ) cenz^de la 
JderMme; et c'étek pndnbkment un lemp jÉ l . 
dlesépor li^ anciens rois de Peise contre cette lonle 
<le bondes, bacbares qui faabitoient entre ces. deux 
mers. 

- La tseditien Pernue porte qbe la Tille de Defbent^ 
Jst en paitierépsrée et fertifice par Alexandre* Ar- 
fien et <^kae£lQrGe disent qu'en effet Alexandre fit 
nterer octse vlfie.*: is prétendent^ à la ▼érité, que ce 
^t SOT les bords'du Tinsse 'mais^€'est que de leur 
eaaq>s tes Gteu donnoicnt le nom de Tana» ait 
^ett^eCynsf» qw passe auprâs de. la ville. Il seroit 
contradictoire qu'Alexandre eût bâti la Porte Caspi* 
enne sur on ^fsive. dent l'emboucbure est dans le 

- fi y srroît nntrefeb trois an cpntre aaitres Bortesi 
"Cdlspieiines en diffërcntsinB^ges, .tontes vratsembla-^ 
4)tement eonaonites <t3ns la mène vue : car tous les 
peuple qui baUtost FOceident, FOrient, et le 
Septentrien de cette «er, lont tonîom été des bar* 
Inrai eedentaUes an teste du mende^ et c'est de 
A prâKipolemmt 4pe mmt partis tons ces essaims. 
4Ae eonquérams q» ont aubgBfné Fibie et ïSim 
ropcu. ' . ' 



« rQa'iliné sdtt permis de rematiqiiçir id 
les auteurs se sont phi» dans tous i^ temps/à^atm-» 
per les hommes, et «omtmo ds ont préfiéré lasie 
«aine éloquence à la vérité* Qma€64}iirce xciet dané 
la bouche de je ne seâs quels Scydies turdiscaur» 
admiraUe, plein de modération et dé pAulosopfaie^ 
comme si les Tartares de ces climats eûss^tt été ao^ 
tanrde ss^es, et comme si Alexandre n'avok.pa^ 
été le généralnommé par les Grecs contre le Roi à^ 
Perse» seigneur d'une grande partie de la Scythi^ 
Méridionale et des Indes. Les rhéteurs qui <mt cnp 
imiter Quihte-Curce se sont efforcés de nous iaire 
regarder ces sau^ges du Caucase et des déserts^ a& 
fiunés de ntpm^ et de' carnage, comme les hommes 
-an mcnde les plus, justes; usont peinf Alexandre^ 
vengeur de la Grèce et vaimineur de Celui qui voulo^ 
l'asservir, comme un brigand qui covrott le monde 
sans raison et sans justice» 

On ne songe pas q6e ces Tartares ne' 'dirent ja<« 

mais que des destructeurs, et qu^Ale^eandre bkit 

des villes dans leur propre pays; c'ett én.<|uoi yosé^ 

rois comparer Pierre-le-Grand à Alexanores aussi 

actif, aussi ami des arts utiles, ph» : jq>{4iqué à là 

légtdation, il voulut changer comme lui le-com^ 

merce du inonde, et bâtit ou répara autant de viUe^ 

qu'Alexandre. ^ 

> Le gouverneur de Derbent, à Fafçroche de^l'a»* 

mé^ Russe, ne voulut point soutenir de siegei séh 

. qu^il crut xie potnrdir se défendre» soit qu'il préférât 

la protsLcdon de. l'Empereur Pierre à celle du tyraâa 

Mahmoud^ il apporta les de& d'ai^ent de la viUe et 

, du château: l'ai^née entra psûsiblement dans Def-^ 

bent, et alla camper sur le bord de la mer. 

^>' L'usurpateur Mahmoud, déjà maître d'une grande 

partie de la Perse> voulut : en vain iprévenir. lé Gatar 

-et.yempèshèr d'entrer dans Derbenib.. Ucexçîtaks 



r^oUkis;' il âctounit hâumèioêt iBais Qa> 
bent étoît dèja rendu. 

Pierre ne jput alors ponéser pbxs loin ses conquêtes. 

Les lâtimemâ qot apportoient de noùveUes proiri» 

itons, des recrueS) des chevaux, avoient p ri vers 

' Astracan, et la saison s'avançoit ; il retourna à Mos- 

'etm, et j^ entra ^ triomphe: là, selon sa coutume» 

il rendit solennellement compte de son expédition 

M Vice-Gzar Romadonoski, . continuant jusqu'au 

-boxi^ cette singulière comédie, qui, selon te qui est 

*dit dans -son éloge prononcé à Paris à l'Académie 

-des Sciences, auroit dû être jouée devant tous les 

monurmiét de la terre. 

La Perse étoit encore partagée enbe Hussein et 
Tusurpateur Mahmoud. Le premier chercfaoit à se 
faire un appui de l'Empereur de Russie v ie second 
craignoit en lui un vengeur qui la» arracheroit le 
fruit de sa rébellion. Mahmoud- fit ce quîl put 
pour soulever la Porte -Ottoimane contre Pierre : il 
envoya une ambassade à Gonstantkiople ; les 
princes du Daguestan, sous la protection du Grand 
Seigneur, dépouillés par les armes de la Russie, 
demandèrent vengeance. Lei>mn.' craignit pour la 
Géorgie, que les Turcs comptoient au nombre de 
leurs états. 

Le Grand Seigneur fot prés de déclarer la guerre. 
La cour de Vienne et cdle de Paris l'en empe« 
chèrent. L'Empereur d* Allenu^e notifia que si les 
Turcs attaquoi4mt la Russie il seroit oUigé de la 
• défendre. Le Marquis de Bonac, ambassadeur de 
France à * Constantinople, appuya habilement par 
ses représentations les menaces des Allemands : il 
fit sentir que c'étoit même Tintérêt de la Porte de 
ne pas so^^fitr qu'un rebelle usurpateur de* la Perse 
enseignât à détrôner les souverains ; que l'Empereur 
*S.tisse n^voit Eût que ce que le Grand Seigneur au* 
roh dû faire. 



Mahmoud setoit avancé aui^ poitt^ de Verb^nk * il 
jrvvages l» pays voi»îii«> a|iii 4^ ^ Rttws a'tus«- 
mot pa» 4e quoi ^ubsUter. JÛ piutie 4? r.ai}(:ieiioé 
Hircanîe, iujourdlu» Giisiaiii iîit saccagées €l ces 
peiiplès désespérés se QÛrent d'eiuf^-menaes râia JU^ 
protection des Ruasesj qu'ils regaïdèmol «ootee 
leurs bbéfateiirs. 

Us suivoieiit en <:eb Tex^implfir du SopU foêmè* 
C^e malheureux numarque avoit envQTé un m^mk 
sadeur à Pierre^Ie-»Gr»id pour implorer soienneUa^ 
ment son secours» A pefee cet «mbaiiitdfiir &t«fl 
eu route, que le rebelle Myr MabniQiid M $%i«t 
id'Ispahan et de b permute de son mtkm» 

Le fib du Sophi détrôné et fouMxmft n^sané 
.Thamasebt échappe an l^vaus ta^seiubla queues 
troupes, et £0iEd>attk Futurpateiu*. Il M filt pus 
moins aidant qne son père à presser Pierre-le^Gf^of 
de le prot ger, et eaiwjre è-rims^bessedeur les mêmes 
^instructioiia qué-'&ki Husseiu amt données. 

Ot ambassadeur Pense»» Uioemné bmaè'l-Befy, 
n'étoit p^ encone artivé» ^t sa négeciatio^awoit* 
déjà réussi. Il «Ht en abordant à Astraean» que U 
^hiéral Matuf kin alloit. partir avec ' de nouT^Jes. 
troypes pour renforcer l^armée du Daguestan. O^ 
n'aroft point encore pm la vïlic de B^kn, 6ti« Bachus. 
qui donne à la Mer Ca^ienne le nom de Afer 4c 
Bachu) chez les Persans. ^ Il'donna eugmtral Russe 
une lettre pour les hatwfaws» par laquelle U les eit-^ 
hortoit, au nom de son miâtpe^ ,è ^e soumettre à 
F£mpe»ur de Russseu L'aaodbassadeur cenfeîiRii» çz 
route pour Pétersboiiitgi et le f énéral Mtt$rf3dn eÙa 
mettre le àepï devant la YÎIle de Bachn. L'teibiN^ 
«adeur Persan aniva à sa cour en mémrtei^ fg^e, 
la nouvelle de la prise de M 'viUsk \* 

Cette iôUe est près de Shamadden ou les finferaip 



Jtusstt.avoient ^té égôrg; $ ; elle n'est pas si peuplée 
ni si opulente que Sxsumchie, mais eOe est reaoxnr 
laée fowr le napbte qu'elle fournit à toute la Perse. 
Jamais traité ne fiit pliuot omclu que «elui d'Iâh 
inaè'I^Be^ : l'Empereur Pierre^ pour venger la mort 
de ses sujets, et peur secourir le Sc^»hi Thama&eb 
contre Fusarpateur» pr^Muettoit de marcher eh' 
Per^ avec dest années^ et le nouveau Sophi Ici 
cédoôt xipu seideinent les villes de Bacbu et de Der^ 
bepty inais les provinces de Guilan^ de.Mazandera% 
et* d' Asterabath. T. 

Le Goilan est, ccMnme nous Tavops déjà dit^ 
FHircanie MérûjÛonale » le Mazsnderaxi» qui la, 
touche, ^t le pays des Mardes ; Asterabaxh joint 1^ 
Mazanderan i et |c etoient les trois provinces prin*- 
fjpales des anciens rois Medes ; de sorti» que rierrei 
se voyoit maître, par ses armes et parles trsûtés, dj^ * 
preyw^rjmyami^e de Cynu. 

UWfst pBv inutile ae dire q^, dam les midm 
4§ oesbt^ cq^vention, on. régi? k prix d^ dcnréei 
fj^'oa deyoiit finirnir à Tarmee. Un chamça^ ne ^ 
wit çoUtef qui soi^nt^ francs 4« notre mamÂ^ 
(doi^ .rwble^ ia lime 4e pain «t revewit pa« ) 
«:inq liard% la liTf^ de bo^ à-peu*pré» i «a : ^ 
ftà% étoit une pr^uvf^ évidente de Vabon4an«e qu'oii 
v^ofoit M oei pays des vrais b^ns, qyi soni ¥#ux.4f 
\^ terrf^ et de la di^t^e de lVge9t« ^ui a^e»^ qii'w 
)He9. dç coA v^^nûoiv* 

:t^ fHoit |e sfir% mifférabW de M Peflif, qijeie 
tmili^^ujr^iix Sk>p]M Tha^a«el)i enw( dac^ mA vojt 

de soh père et de ses JFrères» étoit obligé d» ^rir 

'^m %'bi fyk.U Rys8tejc^.kTf}i^i^4&^o^I^ 

Ken4^ QM , partie 4e jn» ^^!^i,9^.m fsooseppv^ 
utre. ., . . ,.;. .. . - 

L'fimmnr Pienre» ie ^Uien A<)lmPI: I£U» ei le 
StpbÂ ThMP|itllii «mriMren«.4roe. 9^e ii Amsk 
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garderoît les .trois provinces dont nous venons de 
parler, et que la Porte Ottomane aurait Casbin, 
Tauris, EriVan, outre ce qu'elle prenoit alors sur 
Fusurpâtéur de la Perse. Ainsi ce beau royaume étoit 
à la fois démembré par les Rusises, par les Turcs, et 
par les Persans même. ' 

L'Empereur Pierre régna, ainsi, jusqu'à sa mort', du 
fond de la Mer Baltique par-delà les bornes méri- . 
dionales de la Mer Caspienne. La Perse continua 
-d'être la proie des révolutions et des ravages. Xies 
Persans, auparavant riches et polis, furent plongiéà 
dans la mtsere et dans la barbarie, tandis que la 
Russie parvint de la pauvreté et de la* grossièreté à 
î opulence et à la- poK^se. Un seul nomme, par- 
ée qu'îj avoit un génie actif et fernie, éleva sa patrie; 
et un seul homme, parcequ'il étoit foible et indo» 
lent, fit tomber la sienne. 

Nous sommes encore très mal informés du détàS 
de toutes les; Calamités qui ont désolé la Pers^ m 
long-temps. On a prétendu que le itialhéureux Soft 
Hussein fut assez laèhe pour mettre laii-mémeiA 
mitre Persane, ce que nous appdOix^.la'cotii^ilÉy^ 
sur la té^de T^sùl^tèur^Ml^u^OQùd: on'dk tfot 
€^ Mahmoud. tonibà ensuite W déhiënoet ainsî'ïM 
imbccille et uri fou dèéidéreiit du sott de tant éé 
imllier» d'hommes^ On ajoute que Mathmoud tua 
4e sa liiain, dans iait accès dé foii^ tous W-fils et 
les neveux du Sha Hussein, au nombre ^ ç^qé^ 
^u'il se^èt réciler révangilê de' Saiftt hiti $ar la 
tête poui< se pui^ifiêi* et pour ^e> guérir. C^ éaajxi 
jPersans oint été débités par Ms xnoki«s» et iâtprkaél 
i Paris., •. . • ' . • '. ■• ■ 

€e tyran, qui^àvoit assassine soii dhdei fiit^nt&i 
ftssasiné à son tour par son lieveu Eshrdl^ ^^t firt 
aussi cruel et aussi tyran que Mahmoud. 
V Le Shâ Thàmaseb kâplçrâ toûjours^l'asristiÈqce de 
^ Rassit. Cest et in&iit^'XWuMfb^ ^i^tJittiQaH 
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secouru depuis et rétabli par le célèbre KouUrKan^ 
' et ensuite détrôné par KouH-Kan même. 

Ces révolutions^ et les guerres que 1^ Russie eut 
ensuite à soutenir contre les Turcs, dont elle fut 
victorieuseï l'évacuation des trois provixKes dô 
Perse, qui çoûtpient à la Russie beaucoup plus 
qu'elles ne rendoIent> • ne sont pas' des évènemen» 
qui concluent Pierrerle-Qrand; ils n'arrivèrent que 
plusieurs années après sa mort: il suffit de dire 
qu'il finit sa carrière militaire par ajouter trois pro* 
. vinces à son empire du côté de la Perse, lorsqu'il 
venoit d'en ajouter trois autres vers les frontières de 
la Suède. .. 



CHAP. XXXVI. 
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GHtr^m^netil et Saot^ de VImpéralrice Catherine L 

Mort de PU^re4i^GT(md. ; 



Pi 



lERRE, aurotoor dé son «xi^tion^ de ^erse» 
se ▼it plus que jamais l'arbitre du Nord. « Il ^ dé^ 
dara le protecteur de la feimille de cft rtitm»' Charfei 
XII. dont il avoit été dix^i-huit ansf eammi -il- û% 
venir à la cour le Duc de Hoisteiny neveu de c« 
monarque y il lui destina si fillè aiaée, et se titépara 
dès-kirs à soutenir ses dr<Mts sur te^dtsché de Hok^ 
stesi^tesvitk} il s'y engagea même dans un traxiét 
c^alUaiice qu'il: céocKie a^«ie&ia Suède* \ 

J\ condaudt les • travaux 'commencés i^ans ioiRMî 
rétendue de ses: états jiisq&^au fond du Kauàshatka y 
et, pour mieux diriger ces travaux, il étafalissoit à 
Péterstx>urg son Académie des Sciences* Les artf 
floiissotent detous cotés ^ 'les maàic^Ktimes étomut 
encouragées, tainarine^nigmeutée, les armées biofc 
entretenues, 'kskns. ûteervées : û jouissott en pair 
4kr iji ^okm f il; wvhtt . b partager 
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aottvrile »v«c celle qai, eo reparanc le malbeiH* ^' 
la campagne du Pruth> avoki disak-il, contribué 1 
èette ^hre même. 

Ce fetvà Moscou qu'il fk couréfiner et «aérer «a 
femme Catheriney en présence de I^ Duchesse de 
Courlande, filiè de son frère aîné, et do Duc de i^U 
'Sfeîn, qu'il allait faire son gendre^ La déclaratioB 
qu'il publia m^ite attention : on y rappeSe l'usage 
de plusieurs rois Chrétiens de faire' couronner leurs 
épouses 5 on j rappelle le* exenifrfes des Empereunr 
Basflîde> Justinien, rferaclius, et L4on le phîlosophei 
L'Empereur y sp;ci|îe les services roidus à Pétat 

• pu* Catl^erine^ et sur-tout dans la guerre contre les 
Turcs, lorsque son armée, réduite, dit-il, à vingt- 
deux niille hommes, en avoit plus de deux "cent 
t vaille à coml^attre. ^ II' n'étok pmnt* dit dans cette 
ordonnance que l'Impératrice dut régner ajM'ès lui } 

; wnais il y p^éparok les esprits par cette cérémonie 
inusitée dans ses étatStf 

Ce qui pou voit peut-être encore ^ii^e regar^^ 
QràHk'iBe comme dtitîiftée ik peméder k taAtut apr& 
soi» épiQRix, c'«sl que JtMB^e wasKcliz àeifmt cUt 
à fktâ». le i^ du Go^roma&mentf ea quaUft^ -de ca# 
pkakie (i'iiiit aimYi^e compagnie qu^ créa tous ik 
m9mà9iCk€Ê)(iMmiÂdtbupêra!ricA 

Qài»(ivift f9t airbé ài^â^ati BK»e htt pûM 
•taRb^oe^ur 1a^tfi::tiUgr isoiiiat loittoteaiMit isto 

^ Mam:&$ ilUta maupèchx^ #, .an sortir de Jacadiék 
orale, il fit portar k âO(|)tx» «t kr globe devott «Uâu 
ia £^.At. éigofi eOitoiit.dfim'fid^^ :Pierre 
4taioiir'daaa' iffi- occMQiui dicter autant do-m^-« 
i£^eMfir.<|»'il mtittoit dft «flifâidté dus aa.v^îe 

S AfSAt <a9»)ttmé> jaimune* ë se^iséaûlut «afin à. 
éooAcr ja^le jlnée» AoqfiSeÉiiima^aa l^c defioU 
«ttQ. .. Cette Princesse z^^ait beauéaoïp Ae traits dm 



mtmde beauté. On 4a fiança au -Duc de Holstefn^ 
ffisâs sans : grand appareil: Fierrev$entoit déjà sa 
$smt> tré» akérée ^ et lui chagrin domestique, qui 
Ifeut-ctre aigrit euccre le mal don; il sûourut, rendit 
tes derrieis temps de sa vie peu cojïv^nables à ki 
jompe de» fi'tes. . ' ^ 

Catherine avoît un jeune chambellan*, nomme 
Mûëâs de ia Croix» né en Russie d'une famlHe FIs^ 
vasuiéei il étoit d'une âgure distinguée: sa sœusy 
Manàame de Baie, etoît Daine d^atour de l'Imp^a^ 
trice: tous^.deux gouvemoient sa maison. On les 
açoisa l'un et Taùtre auprès de l'Empereur ; ils ^u^ent 
mis en prison ; on leur ât leur procès pour avdr 
feçu des présents^ Il avoit été dç&ndu, dès Fan 
1714, à tout homme en place d'en recevoir, sckis 
pekie d'in&mie et de mort j et. cette défense a^t 
été plusieurs fois renouvelée. 

Le frère et la sœur furent convmcus^: tous ceux 
^Ottî avoient 6u acheté ou récompensé leurs 'services 
ùateiri nommés dans la sentence, excepté le Duc de 
Heistein et son ministre le Cdmte de Bassevitz : A 
est vraisemblable même que des présents feits par 
ce Prince à ceu;^ maà avoient contribué à £ure réus- ^ 
sir son mariage ne furent pas regardée comme une 
chose criminelle. 

Moëns fut condaa^né à perdre la tète, et *s» sœur» 
fworite de rin^ratrice, à recevoir onze coups 
de knoat. Les deux fils de cette ^ dasoe, r«a 
ckunbellaa, et l^aulre pa^ fur»:>t dégsadéa et en- 
^o^és en ^a&é de simi^es soldats dans l'armée do ^ 
Perse. 

. Ces sévérités, qui réveltei^ nos moeimy étoieat 
|peut-etre nécessaires dans un pays où le matatia» 
des lois . sea^Uoit «xig(Br unie rigueur «âvayante* 

■■ ■ > ■ ■ 1 I I ■ 

* MâD«iresdii.€eM»d^fiaifm(a. 
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L'Impératrice démsinda là grâce de sa dame d'atôur. 
et son. mari irrké lA refusa; il cassa dans sa colère 
une glace de Venise, et dit à sa femme t ",Tu vcâa 
^ qu'il ne faut qu^un coup de ma main pour faire 
** rentrer cette glace dans la poussière dont elle est 
** sortie/' Catherine le regarda avec une douleur 
attendrissante, et lui dît : ** ]Hé bien ! vous avez 
•* cassé ce qui faisoit Pomement de votre palais ; 
•* croyez-vous qu'il en devienne plus beau r * Ces 
paroles appaisèrent TEmpereur ; mais toute la grâce 
que sa femme put obtenir de lui fut que sa dame 
d'atour ne recevroit que cinq coups de knout au lieu 
de onze. 

Je ne rapporterois pas ce fait s'il n'ètoit attesté 
par un ministre témoin oculaire, qui, lui-même 
ayant fait des présents au frère et à la sœur, fut 

J eut-être une des principales causes de leur mal- 
eur. Ce fut cette aventilre qui enhardit ceux qui 
jugent de tout avec malignité a débiter que Cathe- 
rine hâta les jotirs d'un mari qui lui inspiroit* plus 
de crainte par sa colère que de reconnoissance par 
ses bienfaits. 

* On se confirma dans ces soupçons cruels par l'em* 
pressement qu^eut Catherine de rappeler sa dame 
d'atour immédiatement après la mort de son époux, 
et de lui donner toute sa faveur. Le devoir d'un 
historien est de rapporter ces bruits publics, qui 
6nt éclaté dans tous les temps, et dans tous les états, 
à la mort des princes enlevés par une mort préma- 
turée, comme si la nature ne sufi^soit pas a nous 
détruire; mais le même devoir exige qu'on fass«F 
voir combien ses bruits étoient téméraires et in«! 
justes. j 

~ Il y a une distance immense' entre le mécontente^ 
xnent passager que peut causer un mari sévère, et U 
résolution désespérée d'empoisonner un - époux ei 
un maître auquel on doit tout. Le danger d'uiM 
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teUe entreprise •eut été aussi grand que je àrime* Il 
y avoit alors un grand parti contre Catherine, en 
fevem- du ûh de rinfûrtuné Czarovitz : cependant, 
ni cette faction, ni aucun homme de la cour, ne 
spupçonnèi*eut Catherine, et les bruits vagues qui 
courureijt i^e furent que l'opinion de quelques étran- 
gers m^linstruitS;, qui.se livrèrent, sans aufime raison, 
a ce plaisir maiueureux dé supposer de grands 
crimes a ceux qu'on croit intéressés à les commettre. 
Cet iniéret méine.étoit fort douteux dans Catherine; 
il n étoit pas sur qu'elle dût succéder : elle avoit été 
couronnée, mais seulement en qualité d'épouse du 
souverain, et non comme devant être souveraine 
après lui. 

La déclaration de Pierre n'avoit ordonné cet apr 
pareil que comme une cérémonie, et non ccnnme 
un droit de régner: elle rappeloit les exemples des* 
Empereurs Romains qui avoient fait couronner leurs 
çppuseS| et aucune d^^Ues ne fut maîtresse de l'£m- 

fire. £n£n, dans le temps même de la maladie de 
ierre, plusieurs crurent que la Princesse Anne 
Petrona lui sucçéderoît, conjointement a\ec le 
Duc de Holstein, son épôux^ ou que l'Empereur 
nommeroit son petit-fils pour" son successeur : 
ainsi, bien loin que Catherine eût intérêt à la 
mort de l'Empereur, elle avoit besoin de sa conser- 
i^ation. • , . , 

Il étoit constant que Pierre étoit. attaqué dépuis 
long-temps d'uur abcès, et d'une rétention d'urine, 
qui lui causoit des douleurs aign'és. Les eaux miné- 
rales d'Olonitz, et d'autres qu'il mît en usa^, ne 
furept que d'inutiles secours: on le vit s'afibiblir 
sensiblement depuis le commencement de l'année. 
1724. Ses travaux, dont il ne se relâcha jamais, 
augmentèrent son mal, et hâtèrent sa fin : son état. 
parut biçntpt mortel } il ressentit des chaleurs bri»* 
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lantes qtû le j€lr<Âeiit dàm -titi défire pr^aqtte eofytî- 
niiel : il voiilut écrire dam un mofenent d'mterTsIlé 
que lui laissèrent se$ doideors^^ maris sa maîtt 
ne fonna que de^ caractères inlisible^ dent étt ne 
put déchiffrer . que ces onre^s eà Russe : Asudéâr 

Il icrià qu'on fît tenir la Princesse Anwc Pe- 
trôna, à laquelle il vottloit dicter ; mais knrsqu^e 
parm. devant son lit il avoit dejn p^du la parole} 
et il tovnba dans, une agonie qni d^ra seize heures. 
L'Impératrice Catherine n'avoît pas quitté son 
chevet depiïis trois nuits: fl mounft «ncfin erttre 
ses bras le t^ Jantier, ve^s lés quatue^ heures da 
matin. 

On poità son corps dans la gmid'salle du .palais, 
s^riri de toute là famille im}>érijde, é^ sénat, et 
toutes les personnes de la première distihclien, et 
d'une foule de peuple : il ftit exposé sur tm fit de 
parade, et tout le monde ^ut la filyerté çle Tapprck 
cher, et de lui baiser la main, jusqu'au jour dé s6n 
cntenremem, qui se fit le ^ Mitfs iTf 5. 

On a cm, ^n a* imprimé, qu'il avbit nommé son 
^épouse Catherine héritière de l'empire par son tes- 
tament ; mais là vérité est qu'il n avoit point fait 
de testament, ou que du mains il n'en a jamais 
paru ; négligence bien étonnante dans un législateur, 
çtqui prouve qu'il n'avoit pas cru sa maladie^ mor- 
telle. 

On ne "savoît poînt, à Pheure de sa mort, qui 
rempîiroit son trône: il laissoît Kerre, son petit* 
fils, : 7té de rinfortimé Alexis ; il laissoît sa fille 
âhiée, la thichesse de Holstein. Il y avoit une fac^ 
tîon considéraéle en faveur du jeune Pierre. Le 

*' * Mémoires immu^rîts au ComtËite BasMtitx. 
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Prince Maizikofii lié avec lla^pératriÊe Catherine 
dans toits les temps, prévint tous les partis et tous** 
les desseins* Pierre étoit prés d'expirer, ^ quand 
Menzikoff .fit passer riœpératrîce dans tuie salle où* 
leurs ami» étaient déjà assemblés^ on fait transport 
ter le trésor à la forteresse; on s'assure des gardes; 
le Prince Menzikoff gagna l'Archevêque de Novo^ 
gerod} Catherine tint avec eux, et avec un se« 
csrétaire de confiance, vixmimé Maearof^ un con«-' 
setl secret, où assista le iniiiisiare du Duc de Hol* 
stein. 

UImpératrice, au sortir de ce conseil, revint 
auprès de son époux nxiurant, qui rendit les der>«^ 
BÎers sDi^rs entre ses bras. Aussitôt les séûa-' 
teurs, les officiers générdiux, acoobruront ^u pdais ; 
Pltnpératrice les haraosgua} MenzikDff répondit en 
leur nom^ on délébéra, pour la forme, hors de 
la présence de l'Impératrice. L'Archevêque de 
Plescou, Théopfaane, déclara que l'Empereur avoit 
dît, la veille du couronnement de Gathmne, qu'il 
■e la coiironnoit que poitr la faire régner apràii 
lui ; toute l'assemblée signa la proclamation, et 
QitheriBle succéda à son époux le jour même de sa 
mort. ^ 

Pierre4e-Grand fut regretté en Russie de tous 
ceux qu^il avoit formés, et la génération qui suivit 
celle des partisans des anciennes mœurs le regaf da 
bientôt ccmune son père. Quand les étrangers ont 
vu que tous ses établissements étàtem durables^ th 
ont eu pcftir lui une admiration constante, et ils dnt 
afooé qu'il avoit été inspiré, plutôt par une stressé 
extraordinwe que par l'envie de &ire des £ù%0% 
étoimàtitef. L'£urope a reconnu qu'il avoit aimé i:| 
gloire^ tnois q^il l'avoit mise à faire du bien 4 qu^ ^ 
ses défauts n'avoient jamais afibibli ses grandes ^fJOi^ 
lii^s^ ^SfOf^nM rhqntme «ut ses taches, et que le 
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monarque fut toujours grand : il a forcé la nature 
en tout) dans ses sujets, dans lui*même, et sur la 
terre, et sur les eaux ; niab il Ta forc- e pour Tem- 
bellir* Les arts, qu'il a trsoisplantés de ses mains 
dans des pays dont plusieurs alors étoîent sauvages, 
ont, en fructifiait, rendu témoignage à son génie 
et éternisé sa mémoire ; its paroissent aujourd'hui 
,orî|î;inaires des pays mêmes où il les" a portés. Lois,, 
police, politique, discipline militaire, marine, com- 
merce, ' manufactures, sciences, beaux-arts, tout s'est 
perfectionné selon ses vues ; et, par une singularité, 
dont il n'est point d'exemple, ce sont quatre femmes 
montées après lui successivement sur le trône qui 
ont maintenu tout ce qu'il acheva, et ont perfec- 
tionné tout ce. qu'il entreprit. 

Le palais a eu des révolutions après sa mort ; l'état 
n'en a éprouvé aucune. La splendeur de cet em- 
pire s'est augmentée sous Catherine L : il a triomphé 
des Tiu-cs et des Suédois sous Anne Petrona *, il ^ 
conquis, sous Elisabeth, la Prusse et une partie de 
la Poméranie 5 il a joui d'abord de la paix, et il a 
vu fleurir les arts sous Catherine IL 

C est aux historiens nationaux d'entrer dans tous 
les détails des fondations, des lois, des guerres, et 
des entreprises dé Pierre-le-Grand ; ils encourage- 
ront leurs coiiTipatriotes en célébrant tous, ceux qui 
ont aide ce monarque dans ses travaux ^ guerriers et 
politiques. Il suflÉt à un étranger, amateur désinté- 
ressé du n)érîte, d'avoir essayé de montrer ce que 
fut le grand homme qui apprît de Charles XD» * 
le vaincre, qui sortit deux fois de ses -états pour les 
mieux gouverner, qui travailla de ses njaina à 
presque tous les arts nécessaires, pour en* donner 
l'exemple à son peuple, et qui fut le fondateur et 
le bèro.de son «n^ire. 

Les souverains des états depuis long-temps P<^ 
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licés se diront à eux-mêmes : " Si, cbns Jes climats 
*' glacés de Tanciemie Scythie^ un homme aidé de 
*^ son seul génie a fait de si grandes choses, que 
<^ devons-nous faire dans des royaumes où les tra* 
** vaux accumulés de plusieurs siècles nous ont rendu 
'' tout fiicae ?" 
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CONDAMNATION D^ALBSÏS» 

te 34 Juin 1118. 

jCiN reitu de r4>r<lomiance expresse imvkée de flU 
JKIajesté Czariennei et sigttée de 'sa propre main^ le 
15 Jum dermer» pour le jugement du Czarovitz 
.Alexis Pettxmtz» 9W ses tnuvgres^îons et ses dîmes 
«onire son père ei son seigneur > lès sf nssi^inés mî- 
sHstres^ sénateurs^ états militakè et dyil, après 
*!è^e assemblés plusieurs b^is dans fa chambre àé 
le jrégeace du sénat à.Pétersbour^ ayimt ^o^ plue 
4*itfieibisI»lMurequî a été £iite des ofiJS'^aux et 
4eeextnii0.des témoignages qui ont été reo4ua eoo- 
Ire hjôf eoQime aui^Mes lettres d'exhottation de s^ 
Majesté C^arienne au* CBarovka» e|: fif» repoosea 
foUy SI fiôtesi écrit^de sa prc^Fe.mais^ et des a^r 
tree actes aj^pertenaikfr au pieçâ» dé «oém» qp» 4^* 
information» ccimioeDeii pt des c(fkifi8ssioaft< et d|p 
déclaratîonsdix Gsoarovits^ tant écrite^ de «atprte^ 
nmim% qije.£iit<lr de boucJiie i^soris^ign^ur et pesiez 
et devant to «eussignés étabUs par Va^orité 4e sa 
Ms^é Geariemie,» à Teffet du présent jugemènti : 
île ont dédaré et reconnu quet qeoiquey selon ks 
étm». de WBsipîre JUusiefl» &U'»it>^iiaiK sfMitiOji^ 
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ï eux, étant sujets naturels de la domination sou« 
veraine de sa Majesté Czarienne, de prendre ccm^ 
noissance 4!^^pieaffiâre< de- .cette nature, > qui, selon 
son importance, dépeiid uniquement de ia volonté 
absolue du souverain, dont le pouvoir ne dépend 
que de^Dieu seul, et n'est point limité par aucune 
loi } se soumettant pourtant a ladite ordonnance de 
saMs^est^Xîsarîenneleur Souverain, qui leur donne 
cette liberté, et après de mûres réflexions, et en 
conscience Chrétienne, sans crdûnte ni flatterie, et 
sans avoir égard à la personne, n'ayant devant les 
yeux queies lois divines applicables au cas jH-ésent, 
tant cle l'ancien que du nouveau Testament, les 
saintes écritures de l'évangile et des apôtres, comme^ 
aussi les canons et les règles des conciles, l'autorité 
des saints pères et des docteurs de l'église ; prenant 
aussi des lunûeres des considérations dés* arche- 
vêques et du clergé assemblés à Pétersbotirg par or- 
dre de sa Majesté Czarienne, lesquelles sont tran- 
scrites ci-dessus, et se conformant aux lois de toute 
h Russie, et en patticulier aux constitutions de c^ 
empire, aux lois militaires, et aux statiirts, ^i scHrt 
comormes aux lois de beaucoup d'autres états, sur' 
tout à cdtes des anciens Empereurs Romains let 
'Grecs, et d'autres Princes Chrétiens: Lés soussigneii, 
ayant été aux avi^, sont convenus un^imement, 
sans contradiction, et ils ont prononcé que lëC^a)^ 
rovitz Alettii Fetnmtz est Mgne de mort pour ses 
crimes susdk^ ét^ pottr se»^ transgre^lms capksritis 
contre son souveram et âon- père, étant fils et sujdt 
^ sa Majesté Ovarienne} en sorte que, quoique sa 
-Majesté Czarienne ait prcœiis au Czarovitz, par la 
'lettre qu'il lui a envoyée par M; Tolstoy, Comietllet* 
Privé, et par le Capitaine Romanzofl^, dsitée d^Spk 
le 10 JuiUet "1717, de lui paft-d6nner son évasion, 
*s'il retèurnoit de son bon gré et^vOlontaireineh^ 
'iànsi ^tt/b le -Gzarovitic^inéme^Ui avt)û^^avet piniereifc' 
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ment dans sa réponse à. cette lettre, écrhe de Napleâ 
)ç 4 Octobre 1717, où il a marqué qu'il remerciott 
sa Majesté Czarienne pour le pardon qui lui étoit 
donné seulement pour son évasion volontaire, il 
s^en est rendu indigne depuis par ses oppositions 
aux. volontés de son père, et par ses autres transgres- 
sions» qu'il a renouvelées et continuées, comme il 
est amplement déduit dans le manifeste publié par 
sa Majesté Czarienne le S Février de la présenté 
année, et parceque, entre autres choses, il n'est pas 
retourné de son bon gr.é. . ' 

Et quoique sa Majesté Czarienne, à l'arrivée du 
Czarovitz a Moscou, avec son écrit de confession 
de ses crimes, et où il en demandoit pardon, eût 
• pitié de lui, comme il est naturel à un père d'ei\ 
avoir de son fib, et qu'à l'audience qu'elle hâ 
donna dans la salle du châfteau, le même jour S de 
Février, elle lui promît le pardon de toutes ses trans- 
gres^ns ; sa Majesté Czarienne ne lui ât cette pro^^ 
messe qu'avec cette condition expresse, qu'elle ex» 
prima en présence de tout le monde, savoir que lui 
Czarovitz déclaseroit sans aucune restriction ni ré- 
serve tout ce qu'il avoit cominis et tramé, jusqu'à ce 
jour4à» contre sa Majesté Czarienne, et qu'il décou;^ 
' .vriroit toutes les personnes qui lui ont donné des 
' conseils, ses complices, et génèralanent tous ceux 
^i .ont su quelque chose de ses desseins et de ses 
menées; mais que, s'il céloit quelqu'un ou quelque 
chpse, le pardon promis seroit nul, et demeureroit 
révoqué ; ce que le Czarovitz reçut alors et accepta^ 
au mcrnis en apparence, avec des larmes de recon- 
noissance, et il promit par serment de déclarer tout 
sans réserve: en confirmation de quoi il baisa la 
Sainte Croix, et les Sentes Ecritures, dans l'Eglise. 
Cathédrale. 

, Sa Majesté Czarienne lui confirma aussi la même 
chose de sa propre main îe kndemain, dans les kii^ 
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ticles d^tfrr^atoire maétésà^éessxtS9 qu'èUs Isx 
£t éonik&c, aysuit écrit à leur tête ce qui suit : 

** Coiome vous avez reçu hier votre paido% à 
** eD04îlîon 4ue vous déclareriez toutes les circora;» 
'^ stances de votre évasion^ et ce qui 7 a du rapport; 
'* mais que» si vous celiez quelque cko9e> vous, se» 
^^ riez ^vé de la vie : et comme vous a^vaez déjà fak 
** de bouche quelques déelaradons» vous devez» pour 
'* une plus ample^ satisfaction» et poiu* votre dé» 
^' charge,, les mettre pac écrit selon les points 
^ marqués ci-dessous/' 

Eti à la conclusion» il étoit Picore écrit de la main 
de sa Majesté Czarienne» dans le septième actîcle : 

<< Déclarez tout ce qui a du rapport à cette affaire^ 
^ quand mênïe cela ne seroit point spécifié id, et 
<< pUFgez-vous comme dans la sainte confession: 
** mais^sx vous cachez ou celez quelque chose qus 
*' se découvre dans Ix suite, ne m'in^utez rien; 
*' car il vous a été déclaré hier, devant tout le mond<^ 
*^ 4^'en ce cash-iàle pardon que vous avez reçu sei- 
^ laoit nul et révoqué.'*' 

Nonobstant ceh^. le Czavovitz a parle^ daaa sas 
9épons6Bi«t dans ses confessâoss. sans anamesiaeét 
chef il a oélé et cajdié, non seulement beaiK^Mip de 
personnes^ mats aussi de» affiûres capitales^ et ses 
transgressions, et en particulier ses desseins de re»> 
hdlimi contre son père et son se^nenr^ et ses. mat^ 
YMses pratiques qu'il a tramées est eptrebenuee^ iMgw 
teinps^ pour tacher d'usurper le trône dQ son pàra^ 
neme de son viv^t, par chffîrentes mauvaise9 voîe% 
et sous de méchants prétextes» fondant soii espé- 
xaoce» et les souhaits qu'il £ûsoit de la mcnrt de son 
père et son seigneur, sur la déclaration, dont il se 
flattait, du petit peuple en sa£xv:eur. 

Tout cela à été découvert ensuite par les-iii£3rmah> 
tsons criimneilesy aprèi qu'il a refusé de le déclarer 
Jbn-olme^ comiiie il apaz^ ci-desan<s. 



'Ainst 11 tst éwidtati pÉtf csMftr ^i <fàttecKéi . 
CaadtmtsK}, et pajr W àécizpitiàm ^tilt ftéonûé^ 
jat écrit et de bouche, et en dernier lieu par ^eife 
dit! «d Jim de k prése&t0 année, <|UlI n^a peipt 
^ÊOfuhst <p»> b succession à la <90iiÈF0imç m iiàt, àptiê 
k mort de aaa père,*de la maôieré que s<n> père 
aittok iBQuib la^ lui hiss^^ selon' Tordre dé Pëquité» 
et pat teii mes et le^ moyens qui; Dieu a-j^réscrttt^ 
in8is^^ii''L'a désirée, cï qi/iL a e» dessdn <iy pt^ 
venir» même du vivant de son paré et son seigneur, 
«ontreF la volonté de- ^ Majesté Czarienne,, et. eâ 
s^opposànt à tout c& que âon père Kmloit» et^ noil 
aeiuement par des soulèvémeits de rebelles qù-3 
espénrit, maïs encore par l'assistance de FEmpe^ 
ttntf €ft âr«ec une armée étrangère» qu*3i s*ét<^i 
&t£é <£srvoir à sa: disposition, au prix mèxîé dtt 
senversement de Tétat, et de Paliénation de touë cé^, 
qu'on atîitott pu= lui demander dé Pétat pout céttië^ 
assistance. 

I/exposé qu -mi i^îenl dé ftire fait dbnc voir ^ê 
k Czanmta, et^ cachant tous ses pernicieux desseînsi^ 
ee en oélant beaucoup de personnes cpii ont é^ 
d'intelligence ave« hii^ comme 3 a ftit> jusqùfàu^ 
domi^ examen,! et jusqu^â^ ce qo^il a' été pleinement? 
coavametf de tîntes ses macl^nations> ^ eur e» Vue 
ée> ssi léserv^r- déë ti^c^eiis pour Pàvehir, quand? Voe^ 
càsion se présenteroit Ëivorable, de reprendre, séé^ 
diftsetti», eirdé pûussét ^ bout Féséeutièn' de cette 
kof¥ible emréprk^ contre son-j^i^'etf ^il'seigftàiiiv 
et' «etitre touti\:éf empire; 

B V^ #eftA]» pQi^'lW indice de la cfigj^enee efdir 
pbf^dtottr qui-hii'à^été plromis par s<^ seîf^éur et son 
^ëi it> VX' z'^tsst' aNrioûe kii^m^é, tmt ésvant s^ 
îfejésté' GfeàrièniM Mi'içn f^resénce de tbrn les état* 
eeolé^aflftiqâe^ et^ muHéfs, et pubHiquement cfevanf 
t9ôfe Pâ^embléef e¥ ft'a aussî dklaré verliMément 
ce f^4<!sk i X^^àtii fcsr logéi^ soués^é^, éhbKs pat 
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^la Majesté Czarîeaaie) quf tout ce (jae dèssi» étoît 

• vérital;^!^ et mani£$$t€ par les effets qui en avoieix 

»|iaru. 

« - Ainsi, puisque les susdites lois (ityiiïéa ' et ecclé- 

^siastiquesji les civiles et . militaires» et particuiière- 

' jnèhtles deux dernières, condamnent à mort sans 
miséricorde,^ non ;seulement ceux doiâ: fes attentats 
/ contre leur père et seigneur ont étérm^inifeiBtés par 
des évidences^ pu prouvés par des écrits,, mais même 
ceiix dont les attentats n^ont été que dans- Hitten- 
tîon de se rebeller,. ou d'avoir formé de simples 
desseins de tuer leur souveraîr, ou d'usurper l'em* 
pire. ; que penser d'un dessein de rébellion tel qâ'on 
n'a guère ouï parler de semblable dans le monde, 
joint à celui d'un horrible double parricide, contre 
son souverain ? premièrement comme son père de la 
patrie> et encore con^e son peré selon la nstfure 
4ua père très clément qui a fait élever le Czarovitz 
depuis le berceau avec des soins plus que paternels, 
avec une tendresse et une bpnté qui ont paru en 
toutes rencontres, qui a tâché de le former pour 
le gouvernem^it, et de l'instruire avec des pemes 
incroyables et une application infatigaUe dans l'art 
militaire^ pour le rendre capable et di^e de la suc- 
cession d'un si grand empire); à combieti plus forte 
raison un tel dessein a-t-il mérité tme punition de 
mort? 
; C'est avec un cœur affligé, et des yeux pleins de 

/ larmes^que qous, comme serviteurs et sujets, pro- 
nonçons cette sentence, considérant qu'il ne ncms. 
appartient point, en cette qualité, d'entrei: en. juge- 

. ment de si grande importance, et particulièrement 

, de prononcer une 'sentence contre le fils du tresj 
souverain et très clément Czar notre seigneur. Çe^' 
pendant,' sa volonté étant que nous jugions, nous • 
déclarons par la jn^sente notre véritable opinion,. 
et xY^us.pr^nQççons, cette condapjm(i<m fiy^\une> 
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conscience si pure et si Chrétienne, que nous croyons 
pouvoir la soutenir devant le terrible, le juste, et 
l'impartial jugement du grand Dieu. 

Soumettant au reste cette sentence que nous ren- 
dons, et cette condamnation que nous faisons, à la 
souveraine puissance, à la volonté, et à la démente 
révision de sa Majesté Czarienne, notre très clémene 
jMonarque. 
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iwiMrliiiftiMiHVcio* SarakfUscMMàitoiistetMrdSÂ. 

i^^mnes de IvOsétimté^ animit leqiMtJfl^floNii^ 
Wt» foBt «aivamer km ^praiçB^ ansi qm laà»^ st 
IMtfaptt «tmllciaevl^et Va été dmttet^M^diMfai 

yance Grecque \ savoir l'Empereur BatÛtdti ^i* a 
fait couronner son épouse 2^nobie \ l'Empereur Jus» 
tinien, son épouse Lupicme \ l'Empereur Héracliusj 
son épouse Imrtine j. l^EmpereurXéon le PhOosaphe^ 
ton épouse Marie» et plusieurs autres qui ont pa- 
reillement fait mettre la couronne impériale sur la 
tête de leurs épouses^ mais dont nous ne ferons' 
point mention ici, à cause que cela nous meaeroit 
trop loin. 

Il est aussi connu jusqu'à quel point nous aitms 
exposé notre propre personne» et aiSronté les dan- 
gers les .plus émmentS) en faveur de notre patrie^ 
pendant le cours de la dernière guerre de vingt et un 
ans consécutifs; laquelle nous avons terminée» par 
le secours de Dieu» d'une manière s! lx)norable et si 
avantageuse que la Russie n'a jamais vu de pareille 
paix» ni acquis la gloire qu'on a. remportée par cette 
guerre^ Llmpératrice Catherine» notre txls çbere 
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épottâe» nous ^ (fè d'im graMid..sQcour$.dam tous cev 
dangers, non vseuleineiit dans ladite guerre, mais en- 
core dans quelques autres expéditions, où elle nous a^ 
accompagpévoiotttairenient^ et nous a ser#]de con-» 
seil autant qu*il a été possible, non obstant la foiblesse 
du sçxei particulièrement à la bataille, contre, les 
Tufts sur là rivière dû Fruth, où notre armée étoit 
réduite à vingt-deux mille hommes, et celle des Turcs 
composée de deux cent soixante et dix miUe hommes. 
Ce nit dans cette circonstance désespérée qu'elle sf» 
gnala sor-tout son zèle pdr un courage supérieur a 
son sexe, ainsi que cela est. connu à toute Farmie et 
dans notre empire. A; ces causes, et. en «vertu du 
pouvoir que Mes Bcms a donnéi nons^avonr i?ésolii 
d'bonefer'iiolre qKmse de faicouronnettrapénale^ èf^ 
reconnoissance de toutes ses . peines > .ce qui, s'il pbât 
à.: Dieu, sera accopq^cet Invar àl Moscou-} vetnou^ 
domiiotis avis de cette résolution à tous nos fidelef 
sujets, en faveiir desqtids notre afiecâcni^isq^iale^ 
l»t inaltérddUe»/ 
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SUR LE CZAR 



PIERRE-LE- GRAND: 
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AVERTISSEMENT. 



CET ountgft Ot IbrVwUnMR »u^ temps où des- 
circomtoncek tfùe MhAt^tte ne poùvôit prévoir l*o« 
bUgèrent de donner une Hwtoîre de Pierre L, sur 
des Mémoires envèyéry oirda i&dins approuvés^ par 
la Cour de Russie, On a cru devoir le conserver tel. 
^tt*il a é£fr donné pi^raDtenr^jaflPs en; retraiicher ce 
qui pourroit paroltre des répétitions, soit de Tlfis-» 
toîre de Pienrrl^ soit de celle ^e Charles XJII, 
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SUR LE CZAR 



PI ERRE- LE- GRAND. 



X lERRE I, a été surnommé le Grand» parcequ'Ha 
entrepris. et &ît de très grandes dioses, dont nulle 
me s'ètoit présentée à Fesprit d'aucun de ses prédé^ 
cesseurs. Son peuple, avs^it lui> se bomoit à cesprc^ 
' miers arts enseignas par la nécessité. L'babitadr a 
tant de pouvoir chez les honunes^ ils désirent si 
peu ee qu'ils ne connotssent pas» le' génie se devcy 
Jbppe si difficilement» et s'itouâe si aisément soûà 
le& obstacles» qu'il y .a grande a|^arence que toùtCB 
it» natioaa sont deincsirÉes grossières peâdaot de» 
ntUisrs de siècles^ jusqu'à ce qu'il soit veniî ém 
lumunet ték cpe le Gzar Piecre» précisànent d»p 
Je teaqv qu'il ialloit qv^ib titissent* . 

Lmhmmi fit qu'un )euae Genevois^ Dàmmé ILè 
'Emu étcnt à Motcoii^chez wt Ambassadeur Danoiiit 
iBanLFaiLl6§5; LtsCaarPifarreaToit alors dn:-n«f 
aa»;. îtyntce Géaaewkf qui avok a^pm «a pta et 
tgjBPf^ hLheoga^ Susse^. et qui parloit pvesqne toiîM 
céiist de l^Smiope. Le Fottpluttb^mooapau Prinoti 
il.^iaa.cbD6 son service^ te Inentoit i^yrèi. danft m 
&miliarité. Il lui fit compccndre >qu- il y sroit une 
mitre manière de wn*e tf dr régner que celle, qui. 
écoit m^Uiaiireusasent: établie de toi» les; temps dua 
um ysatMftOKfàrmi et, sens^ ce Qbaifnàs^ b &ti$ne 
serait peut-être encore barbsire» 
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II f^Iloit être ne airec tuie ame hien grande peur 
écouter tout d'un coup un étranger, et pcuir se dé- 
pouiller des préjugés du trône et de sa patrie. Le 
Czar sentit qu'il avoit à former une nation et un em- 
pire : mais il n'avoit aucun secours 'autour de lui» 
Il conçut dès-lors le dessein de sortir de ses états, 
et d'aller, comme Prométhée, etnprunter le feu cé- 
leste pour animer ses compatriotes. Ce feu divin il 
Falla chercher chez les HoUandois, qui étoient,. il y 
a trois •siècles, aussi dépourvus d'une telle flamme 
que les Moscovites. Il ne put exécuter son dessein 
aussitôt qu'il Tauroit voulu. Il fallut soutenir une 
guerre contre les Turcs, ou plutôt contre les Tarta- 
res, en 1696 ; et ce ne fut qu'après les avoir vain- 
cus qu'il sortît de ses états pour aller sfinstruire 
•lui-même de tous les arts, qui étoient absolun^ent 
inconnus en Russie. Le maître de l'empire le plos 
étendu de la terre alla vivre près de deux ans à Am- 
sterdam, et dans le village de Sardam, sous le noai 
àe Pierre Mkhaeloff. ^ On l'appeloit communément 
UKÙtre Pierre (Peterbaa). Il se fit inscrire dans le 
.cttalogae des charpentiers de ce fameux viUage qui 
.fournit de vaisseaux presque toute l'Europe. Il ma^ 
4H0Ît;la hache et le compas; et quand il avoit tra- 
vaillé dans son attelbr à la construction des vaisseaux, 
dl^éhidioit la géogrs^hie^ là géométrie, .et l'histoire. 
Dans les premiers temps le peuple Vattroupoit iau- 
tour de lui. U écartoît qu^uefbis les imporfuns 
rd'une manière un .peu mie, quexe peuple souffiroit» 
chn qui s6uffire si: peu de chiDse. La première lao^e 
,ian'ii apprit fut le Hollazttlois y il s'adonna depuis à 
irAUemastd, qui lui parut une langue douce, et qu'A 
fvtiulut qu'pn parllt a la ctmr. 
I îl ai^it aussi un peu d' Aiq^len, dans son voyage 
.à Londres;, mais il ne sut jamais le François^.. qm 
fêsti/devcfay depuis la languç.tie Pétersbourg sous 
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nmpëratrîcc Elisabeth) à mesure qtie ce pays s'est 

Sa taille étoit katite, sa phystonomie fiere et ma* 
'Jestpeusej mais défigurée quelquefois par des con- 
>ntlsîons qui altérOient les traits de ^onr visage. On 
^attribuoit ce vice d'organes à lefFet d'un poison, 
qu'on disoit que sa sœur Sophie lui avoifc dôntié j 
-mais le véritable poison étdit le vin et Teau-de-vie, 
tlont il fit souvent <les excès, se fiant trop à son tem- 
pérament robuste. 

• Il conversoit également avec un artisan et avec 
^n général d'année. Ce n'étoit ni comme un bar- 
bare qui ne met point de distinction entre les 
hommes, ni comme un prince populaire qui veut 
•plaire à tout le monde \ *c'étoit en homme qui vou- 
ioit s'instruire. H aimoit les femnies autant que le 
Roi de Suède son rival les craignoit, et tout lut étoit 
également bon en amour comme à table. Il se pi- 
qooit de boîi*e beaucoup- plutôt que de goûter des 
vins délicats. 

On dit que les législateurs et 'les rois ne doivent 
point se mettne en colère : mais il n'y en eut jamais 
de plus emporté que Pierre-le-Grand, ni déplus 
impitoyable. Ce diéfaut dans un roi n'esi pas dé 
ceux qu'on répare en les avouait ) mai$ enfin il eu 
convenait, et il 4it même* à un magistrat de HoU 
lande, à son:sdcoiid voyage : ** J^ai ré£9nné ma na- 
<< tion, et je n'ac pu me réformes tnoi-<mène/' Il 
est vrai que les cruautés qu'on lui r^oche étoient 
un usage de la cour ^ Moscou,/ comme de celte df 
Maroc. Il n'étoit point extraordinaire de voir un 
Czarappliquer <ie sa main rtyyale cent coiips de nerf 
de bœuf sur les épaoles nues .d'un premier officieridf 
la couronne, ou d'une dame 4u palais, pour avoir 
manqué à leurs services étaqt ivres, ou d'essayer son 
èabne ai faisaik vxiler ia tâte dun criminel. >PieiTt 
avoift £iit quelques^ Aine9 ^9 ces: cérémonies de^n 
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pajsi Le Fort.eqt assez d'autorftéi^ Mû fiOilrl^^ 
réter quelquefois sur le point de frapper; moh- ii 
n'eut pas toujours Le Fort aujnrés de lui* 
. Son voyage en Hollande, et sur-tout seiB gont potiilr 
les arts, qui se dévéloppoit, s^uçirMt . un penses 
moeurs: car c'est le privilège de tous les art^ de 
rendre lés hommes plus traitables. Il alloit souvent 
chez un géographe, avec lequel, il faisoit des cartes 
marines* Il passoit des journées entières chez le cé>* 
lebre Ruysch, qui, le premier, trouva l'art de faire 
ces belles' injecttons qui ont perfectioniié' l'ai^ato- 
mie, et qui lui ôtent son dégoût. Ce Prince se donr 
noit lu^mênle, à Tàge de vingt-deux ans, rèducaiion 
qu'un artisan HoUandois donneroit à un. fils dans 1er 
Quel il trouveroit du génie: cette espèce d'éduca*» 
tion étôit au-dessus de celle qu'on avoit jamais reçue 
spr le trône de Russie» Dans le même temps il en- 
Toyoit de jeunes Moscovites voyager, et s'instruûre 
àpusk& tous les pays 4e 1 Europe. Ces premières ten** 
tatives ne furent pas heureuses. Ses nouveaux dis^ 
ct^s n imitoient point leur maître* Il y en eut 
imme, ua oui, étant envoyé à Venise, ne sortit jamais 
dosa chambre^ popr.^'avQir pas à se reprocher dcsi^ 
voir va u» a^itré pajfs qne.la Kussie» Cette horreur 
pour ks pay» itrangars leur éti^t inspirée par 4» 
prêtres IkfosCQiFÎtfts, qiii préteodoîcaat que c'étoît xm 
crime hcarrible ^ un Chsétten de vcrfager,^ par hr 
raison .que^ dans Tsmcten Tlstavient^ u avoit été 
ééfyiaàvi ais3( habitaiit» de la Paleatine de prendre 
1^ mcKuttdb kur» voisins phnrkhes qi^cuxe^^ 
lidroits* 

En 1698, il alla d'Amsterdam en An|^arre, no* 
«lus. en qmdité de çharpemîer de vaisseau, non -pas 
mf» en «elle de souverain, mats sous le m»ii.d'ua 
bojFard Rusae qui vo|ageûife pour s^instiiiire. D vk 
tout» et mekne il 9m à la eomédie Ang^se, oA i , 
tfcntencfate ricft^ mab it y iPMMra uii^ fctrice 



SUR P^ftli!&>L£MlltAND, $5i 

mêfc lïadeiiaokelle Groft, dont M'eut les fave^irsj et 
èdotH. ne fit pas la fortune. 

Ue Roi GmUaiime hii avoit fait préparer ikne mail 
•dii logeable; c'est beaucoup à Londres s les pdais 
m^sont pas communs dans cette vilte immense, où 
F^i ne voit giîere que des maisons basses^ sans cour 
ct'flitas jardin, avec de petites portes» teBes (|ue celles 
de nos boutiques. Jje Gzar trouva sa imison encore 
trop bçDe; fl 'aHa loger datis le quartier dés matelots, 
pour être ^ûs à poktee de se perfectionner dans la 
tearoe. Il slisMlloit mtme sourent en matelot ; et 
il se sértoit de cedéguisement pour engager plusieurs 
gem de mer à son service. ^ 

Ce fut à Londres qu'il dessina lui-même le projet 
et kl communicittion du Volga et du Tanaîfe. u vou-» 
Mt même leur, joindre là Duina piar un camil, et 
jéiadr ainsi l'Océan^ la Mer Noire, et la Mer Cas- 
piêta^. Des Anglois qu'il enunena avec lui le ser* , 
'l^ent txaai dans ce grand dessein ; et les Turc», qui 
lui. prirent AziOf^ en 1713, fV)ppOSérent eneore plus 
a éétte ^vaste entreprise. 

Il m^oua d^argent'% LOhdres; dès marchands 
Vinrent lut oSrâr dent niille écus pOur aT(^ k péï*^ 
idssion de porter du tAbac eti Russie. Cétoit une 
^Mnde nouveauté éii ce pBjSy yt ht religion même 
f êioit Hïtéreésée. LePatrtarehe avoit eSLeommunié 
«IkHéon^ué 'ftisieroit du tabaç^ pdroeqùè les Turds 
itars eitnml» fûinoieBt ; et fe cle^ refardoit 
èIMnnÉte «h-^ses^girand^ {M^vSeget d'empêcher là na« 
tion Russe de fîimer. Le Czar prit lès ceitt mîUé 
«MiV ^ se dbt^^é^ dè^fy^e ftkÉuer le de^êluhméme. 
Mbr pMpiitttif mèh d'autreirh^ 

Z«és Rois ftWIjte piréscMts à de Hâte iN^^^éuréj tè 
firent de GuiHâiumeà^Piè^e fbt Uhé gsdântérie 
< ijpe de létaftidecft^ ^ B ?« dbmisi un ^hyacht dé 
^gt4^^'f^Mli ^Ût éMofH le meilfcuf vèifieir 9é 



provisions de toute espèce ; et tous les gens de Vér 

?uipage voulurent bien se laisser donner* aussi 
ierre, sur scm Iqracht, dont il se fit le premier pi< 
lote» retourna en Hollande revoir ses cfaarpentiersi 
et de là il alla à Vienne, vers le milieu de l-an l69Sf 
i où il devoit rester moins de temps qu'à Londres j 
parcequ'à la ÔMir du ^ve Léc^ld il y avoit beau^ 
coup i^us de cérémuonies à eçsuyer, et moins de; 
choses à' apprendre. Après avoir vu Vienne, ilde^ 
voit aller à Venise, et ensuite à Rome \ mais il iut 
obligé de revenir en hâte à Mqscou, sur la nouvelle 
d'une guerre civile, causée par son^ absence et par 
la permission de fumer. Les Strélitz, ancienne mi- 
lice des Czars, pareille à celle des Janissaire$i aussi 
turbulente, aussi indisciplinée, moins courageuse, et 
non moins barbare, fut excitée à la révolte par queir 
ques abbés et moines, moitié Grecs, moitié Russes,' 
qui représentèrent combien Dieu étoit irrité' qu^ôn 
prit du tabac en Môscovie, et qui mirent l'état en 
combustion pour cette grande querelle. Pierre, (pu 
avoit prévu ce que pourroient des moines et des Stré- 
litz, avoit pris ses mesures. Il avoit une année 
disciplinée, et composée presque, toute d'étrangerf 
bien payés, bien armés, et qui fiiméient, spus les 
ordres du Général Gordon, lequel entendoit bien 
la guerre, et qui n'aimoit pas les. nioines. . C'étoit ï 
quoi avoit manqué le Sultan Oanan, qui^ voulant 
comme Pierre ai^orxnér,ses Janissaires,^ et n'ayant fM 
leur rien opçossTy ne les jréfpm),a >p0Îx)tr :^ *^ 
étranglé p^ eux;. . ; . >. / j , '. , . 7 r 

Alors.sesarsdées fui^o^ miaesf^sur je ffied de-cellei 
' des princes £uropéans« U fijt.^^if des vaisseauxflt 
ses Angloîs et j^s' Hp^a^iii^is .à Verf^tZ; :si|r 1^ T^ 
naï$,4.quatre.cent5 lieu^|d^Mosc0U«.Il embciUitiff' 
villes, podryut à Içur s^t^ fi,tdes.gran^,cb«n^i 
" de cinq^ceotff lieues^' établit des ^^pianuè^ct^i^^ ^| 
toute.e^ecQi .^ ce quijprwyeJ^jwàoJ^eêg^^ 

- • À 
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oà ^votent les Russes, la première miittufacture fut 
d'éping}es. On fait actuellement des velours ciselés^ 
de^ étoffes d'or et d'argent», à Moscou : tant est puis- 
sante rinfluence d*un seul ^ homme, quand il est 
jnaitre et qu'il sait vouloir ! . 

La guerre qu'il ât à Charles XII., pour recouvrer 
les provinces que les Suédois avoient autrefois con«' 
ï^ quises sur les Russes, ne Tempiêcba pas, toute mal- 
' heureuse qu'elle fut d abord, de continuer ^es re«-' 
' formes dans l'ctat et dans l'r glise : il déclara, à la 
fin de 1699, que l'année suivante .commenceroit au* 
[ mois de Janvier, et non aiu mois de Septembre. Les 
t Russes, qui pensoient que Dieu avoit crée le monde' 
en Septembre, furent étonnés que leur' Czar fût 
assez .puissant pour changer ce que Dieu avoit fait. 
Cette réforme commença avec le siècle, ^i 1700» 
par un grand jubilé que le Czar indiqua lui-même. 
Il avoit supprimé la dignité de patriarche, et il «n 
fûsoit les fonctions. . Il n'^st pas vrai qu'il eût, 
comme on Ta dit, mis son patriarche aux petites 
maisons de Moscou. Il avoit coutume, quand il 
vouloit se réjouir en pimissant, de dire à celui qu'il 
châtioit ainsi : Je te fais foU; et celui à qui il don- 
noit ce beau titre étoit obligé, fut-il le plus Grand 
Seigneur du royaume, de porter une marotte, une 
jaquette et des grelots,' et de divertir la cour en 
qualité de fou de sa Majesté Çzarienne : il ne donba 
point cette charge au Patriarche ^ il se contenta dé 
supprimer un emploi dont ceux qui ^n avoient 
été revêtus avoient abusé, au, point, qu'ils avoient 
obligé Içs Czars de marcher devant eux une foi$ l'aii 
en tenant la bride du cheval patriarchal \ cérémonie 
dont un homme tel que Pierre-le»Grand s'étoit d'à* 
ix>rd dispensé. 

Pour avoir plus de sujets il voulut avoir ntoint 
de moines, et co^donna que dorénavant oh-ne poufw 
rok entrer 4«M3S un cloître qu'à cing^aat^ ans j ce 
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qni fit que dès son temps son pays fat 4^ tous cèitt 
dfû ont des moines celui où il t en eut le moins : 
mais sçrâs loi cette graine qu' il déradnoit a re- 
poussé, psff <iette fbiU^se naturelle qu'ont tous ks 
religieux de vouloir augmenter leur ncMnbrey et par 
cette antre foibiesse qux>nt les gouvétnemeuts de le 
«oiiffiv. 

n fit d'ailleurs des lois fort sages pour les desser- 
vants des églîseS} et pour la réforme de leurs mœi*rs,^ 
quoiqiqp les siennes fussent assez déréglées ; sachant 
ms bien que ce qui est permis 4 un souveram ne 
doit pas l'être à uii curé. Avant lui les femmes vi- 
^oient toujours séparées des hommes: il étoit inoHi 
quhui mari^eût jamais' vu la fille qu'il ëpousoit ; il 
ne £iisoit coiinoissance avec elle qu'à TégUse : parmi 
les présents de iveces étoit une grosse poignée ëe 
verges, que le futur envovoit à la niture pour TaVéi''* 
tir qu'à la preniere occa^on elle devoit s'attendre à 
une petite correction maritime : les maris même pe«» 
voient tlier leur^ féaiSa^ knpiâi^ent) et on enter-* 
toit vivQs celles qui usorpoient ce même droit sur 
leurs mam. 

- . Inerte ab<4it les poigkiées de verges, défendit aux 
inaris de tue^ fetiiv femmes ) et, pour renc^ les 
mariages moins m;&éureii& et mieux aifsîoltis, il 
introduisit 4'ttsage de fôre insmger lés h(Mhmès iVec 
elles» et de présenta les jprétendànts alix-filbs avant 
la ci^Miraticm; en un mot, H éfabËt et fit lialtre 
tout dftn^ ses ét^tà, jusqu'à la «ociété/ Oh conûdtt 
le ré^efiient qu'à fit lui-m^e pour obliger ses 
boyards et Gies tooyàrdc» à tenir é^ a^semblée^s, où 
k» finîtes qu'on commettoit œntré la^mjité Ru^ 
^iMellt piinies d'un grtind ifm^ d'^u^e-vie c^'é^ 
faisoit boire au délinquant ^ de façon qM toute rho<< 
tlWrtâe<ofapâ^^ s'€Jh #étl>«irâok ém i^^ et peu 
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»olt'point. On alla même jusqu'à fkmiHsr quelque- 
fois des spectacles dramatiques. I»a Prince$fiie N?^». 
talie^ une de ses sœurs, ^t des tn^^ies ^ Jiaague 
Russe, qui ressembloient assez aux pieod? .^ 
Shakespeare, dans lesquelles des t^*ans €rt: deis arle* 
quins âisoient les fH^miers rèles : Torphestro -étoit 
compose. d« violons Russes qu'on j^iaoît joiicr à çwf$ 
de nerf de bœuf* A prcsesit on a 49R8 I^tefsboujrg 
djes comédiens FFançois et dos opéra ItaUens: h 
magnificence et le goût niême ont ei» tout euccédé 
à la barbarie. Une des plusdifficiles entreprises du 
fondateur fut d'aiccourcir les robes, et de. faire raser . 
les barbes de ^n peuplés ^e fi|t là l'objet des plus 
grands murmures. Çomaot^nt apprendre à toute une 
nation à faire des habits à rÂllemande, et à manier 
le rasoir ? Op «» vînt à bout en plaçant aux portes 
des villes des tailleurs i^t des barbiers : les uns coih 
poient les robes de ce^x qui entroient» les autres 
les barbes ; les obstinés payoient quarante sous de 
potre monnoie : bientôt on aima mieux perdre sa 
barbe que son argent. Les.femnie; servirent utile- 
ment le Cear dans pette jrj^éorme j elles préféroieul 
ies mentons rasés: elles lui eurent l'obligatioQ de 
n'être plus fouettées» de vivre en société avec les 
hommes» et d avoir à baiser des visages plus koQ« 
ûètes. . 

Au milieu d^ ces réformes grandes et petites qui 
faisoieat' les anâisements du Cssar, et de la guerre 
terrible qui l'occupoit . contre Charles XII.» U jeta 
les ficmdements de l'importante ville et du port de 
F^tersbourg, en 1704, dans un marais où il ny 
^vqit pas une cabane. Pierre travailla de ses mains 
^ |a première maison i^ rien ne le rebuta : des ou« 
yriers furent jbnsés de venu* sur ce bord de la Mer 
Baltique dies £nopitîeres d'Aitracan, des bords de k 
Mer Noire et de la Mer Caspienoe» U périt plue 
4lp c^i^ aiiOê 2kom|xie3 flans les toavaux qu'il mlat 
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fiîrc, et dans les fatigues et la disette qu'on essiiya ; 
mais enfin la ville existe. Les ports d'Archangel, 
d'Astmcan, d'Azoph, de Verbnitz, furent con- 
èffruits. 

Pour faire tant de grands établissements, pour 
avoir des flottes dans la Mer Baltique, et cent mille 
hçmmes de troupes réglées, l'état ne possédoit qu'en- 
viron vingt de nos millions de revenu. J'en ai vu le 
€bmpte entre les mains d'un homme qui avoît été 
amlMssadeur à Pétersbourg-; niais la paie des ou- 
vriers, ctoit proportionnée à l'argent du royaume. 
îl faut se souvenir qu'il n'en coûta que des oignons 
aux rois d'Egypte pour bâtir les pyramides. Je 
le répète, on n*a qu'à vouloir; on ne veut pas 
assez. 

Quand il eut créé sa nation, il crut qu'il lui étoit 
bien permis de satisfaire son goût' en épousant sa 
makresse, et une maîtresse qui méritoit d'être sa 
femme: il fit ce mariage publiquement en 1712. 
Cette célèbre Catherine, orpheline, née dans le vil- 
lage de Ringen en Estonie, nourrie par charité 
chez un ministre Luthérien nommé Gluk, mariée à 
un soldat I^ivonien, prise par un parti deux jours 
après ce mariage, avoit pa^sé du service des gêné-: 
raux Bauer et Sheremetof à celui de Menzikoff, gar- 
çon pâtissier, qui devint prince et le premier homme 
de l'empire ; enfin elle fut Tépôuse de Pierre-le- 
Grand, et ensuite Impératrice Souveraine après la 
mort du Czar, et digne de l'être. Elle adoucit beau- 
coup les mceurs de son marii et saitva beaucoup plus 
de dos du knout, et beaucoup plus de tètes de la 
hache, que n'avoit fait le Général le Fort. On 
l'aima, on la révéra. Un Barbn' Allemand, un 
écuyer d'un abbé de Fulde, n'eût point épousé Ca- 
therine; mais Pierrè-le-Grand né pensoit pas que 
le mérite eût auprès de lui besoin de trente-deux 
quartiers* Les souverams pensent volontiers qu'il' 
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n'y a d'autre grandeur que celle qu'ils donnent, et 
que tout est égal devant eux. 11 est bien certain 
que la naissance ne met pas plus de différence entre 
les hommes qu'entre un ânon dont le père portoit 
du fumiisr et un ânon dont le père portoit des 
reliques : l'éducation fait la grande différence, les 
talents la font prodigieuse, la fortune encore plus. 
Catherine avoit eu une éducation tout aussi bonne 
pour le moins chez son ministre d'Estonie que toutes 
les boyardes de Moscou et d'Archangel, et étoit 
née avec plus de talents et une ame plus grande : 
elle avoit réglé la maison du Général Bauer, et celle 
du Prince Menzikoff, sans savoir ni lire ni écrire.' 
Quiconque sait très bien gouverner une grande 
maison peut gouverner un royaume : cela peut pa- 
roitre un paradoxe; mais certainement c'est ayec 
le même esprit d'ordre, de sagesse, et de fermeté, 
qu'on commande à cent personnes^ et à plusieurs 
milliers. 

Le Czarovit2s Alexis j £ls du Czar, qui épousa, dit-- 
pn, comme lui une esclave, et qui, comme luiy 
quitta secrètement la Russie, n'eut pas un succès pa- 
mi dans ses deux entreprises } et il ea coûta la vie, 
au fik'pour avoir imité mal à propos le père : ce fut 
un des plus terribles exemples de sévérité . que ja^ 
mais on ait donné du haut d'un trône ; mais, ce qui 
est bien honorable pour la méuiioire de l'Impératrice 
Catherine^ c'est qu elle n*eu^ point de part au mal- 
heur de ce Prince, né d'un autre lit, et. qui n -ai- ' 
moit rien de ce que son père aimoit ; on ^'accusa 
point Catherine d'avoir agi en marâtre cruelle: le* 
grand crime du miiUieureux Alexis étoit d'être trop 
Russe, de désapprouver tout ce que son père faisott 
de gr^id et d'inunortel pour la gloire de sa nation. 
Un jour entendant des Moscovites qui se plaignoient 
des travaux insupportables qu'il fajloit endurer pour 
bâtir Pétersbotu'g : '* Consolez-vous," dit-il, '^tette 
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^^ ville ne 4urer2 pas long-tei^ps.'' Quand il £iUoit 
suivre son père dans ces voyages de cinq à sSix coïts 
lieues, que le C^^ar entreprenott «auvent» le Prince 
&ignoit 4'étre malade ; on )e purgeoît rudement 
pour la maladie qu'il n'avoit pas ; tant de méécoined 
jointes à, beaucoup d'eau^e-vte akérèrent sa suite et 
son esprit* Il avoît eu d'skbord de rinclioatîon pour 
s'instruire: il savoir 1» géométrie». rhistcHre» avoit 
appris l'Allemand ; mais il n'aîmok point la guevre, 
ne vouloit point rapprendre» et c'est ce "que son pète 
lui reprockoît le plus* On Tavoit marié à la Prin- 
cesse de Volfenbuttel» sgsnr de Tlmpératrice femme 
de Charles VI.» en 171 1; ce mariage fut malheu-» 
j^eqx. La Princesse étoit souvent afaandcmnée pour 
des débauç^ws d*eau«<le-vie, et pour A&psîne» fUie 
Finlandaise» grande» bien faite, et fort douce. On 
prétend qu^ la Princesse mourut de chagrin» si !• 
c^grin pei^t donner la mort» et que le Czarovlt:^ 
épousa^ ensuite secrètement Afrosine» en 17 IS^ 
lorsque Tlmpérat^e Catherine venoit de lui donner 
qn frire dcwt il se seroit bien passé. 

JLes mécontentements entre le père et le fils de«- 
vbirent de jour en JKNir plus sérieux, jusque-là que 
Pierre^ dès l'an 1716» menaça le Prince de le dé^ 
âiâriier ^ et le Prince lui dit ^^ii voulok se hité 
moine. 

Le Cjear» en 1717» renouvela ses voyages, par- 
politique 0k par curiosité; il alla enfin en France» 
SI son âis aifoit voulu se révolter, s'il y avcMt eu etk 
fiSS^ un parti forme en sa faveur» c'étoit là ie temps 
4e sedédarer ( mais, a» Keu de rester en Itussie» et 
49 a'y £3^^ des créatures» il aida voyager de «on eôté^ 
ay99t eu bien de, la pesnc à rasse^^l^er quelques 
i^iera de ducats» qu'il a^eKt secr^€»nent ent«* 
pruntés* U eç jeta entre les bras de TËmpeféuf» 
C%9(^>VL» beaii4lrère de sa ééf\^% feinm#» Chfk 
If siséà qudque temps très incogniio ÀTieiuié ^ de 



là on k fit p&sser à Ndptes, où il resta prés d'un an, . 
sanç que ni le Czar» ni personne en Russie^ sût le 
lieu de sa retraite. ' . ^ 

Pendant que te fîl? étoît ainsi caché, le père étoît 
à Praîsj oà if fot reçu avec les mêmes respects qu'ail- 
leurs^, mais aveé une. galanterie qu'il ne pouvoit 
l3rouv«r qu'en France. S'il alloit voir une manufac- 
ttHHé; et qu'un ouvrage attirât plus ses regards qu'un 
autrei an lui en faisoit présent le lendemain : il alla: 
âilMsr à Petitbourg, chez M. le Diic d^Anjtin, et la 
j^teitiUre chose qu'il vit fut son portrait en grand 
avee le ménlé hâÛt qu'il portoit. Quand îl alla voir 
ht fâonhoie i*6yale des médailles, on en frappa de- 
▼afit iuide^ioute espèce, et on les lui présentoîtî 
ètiSn Od éh frappa tine qu'on laîèsa exprès tomber â 
ses i>leé3f, et qu'on lui laissa rtcthassef , îl s'y vît 
gravé d'une * manière parfaite, ttvec ces Inots: 
jPwWè^te*Crf«k»tf. Le revers étdt ùtté renommée, et 
^ légende; rfre» a^ijtiirit eî*L?o; allégorie aussi juste 
.^é ffàttèu Je pcùf un prince qui a ug ii ie n to it en feffet 
son ittérite pât ses toyages. 

£à irùfttit h. tombeau du Caitibial de RkhÊlieU| 
et h statue de ce ministre, ouvrage <Ugne de tehà 
ifofil l'epcésênte, le Czar laissa pafoitre uû de cesi 
ti^spoits, et dit uhe de ces choses, qui ne peuvent 
pûttir que de ceux qui àont nèg potif être de grand» 
notâmes. H monta sur le tofnbeau, embrassa là 
ftatne: Qtand Hnùmire, dit-il^ que n'^jr-tu ni de 
fnxmtempÈ? je ie dchmetols lartiùifiâ de ttumenu- 
pire potft m^ùpprendre a gùuvem/er tautre^ Un 
homme qui avoit moins d'enthousiasme que lô C^ar^ 
d'étant fait expliquer ces paroles prononcées en langue 
Russe, répoftdît î ** S'il avoit donné cette tnoitié, 
^ îl n'auroit pas long-temps gàfdé l'autre." 
Le Czar, après avoir ainsi parcoi^ii la f'ratice,o{lt 
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tout dispose les mœurs à la douceur et à ritiduU' 
gence, retourna dans sa patrie]^ et y reprit sa sévé- 
rité. Il avoît enfin engagé son fils à revenir de Na-^ 
pies à Pétersbourg: ce jeune Prince fut de là conduit 
a Moscou, devant le Czar son père, qui connnença' 
par le priver de la succession au trône, et lui ât 
signer un acte solennel dç renonciation, à la un du ' 
mois de Janvier 1718; et en. considération de cet 
acte le père promit à son fils de lui laisser Is^^vie. 

Il n'étoit f*ÀS Lors de vraisemblance qu'uit tel acte 
seroit un jour annullé. I^e Czar, pour lui donner plus 
de force, oubliant qu'il étoit père, et se souvenant 
qu'il étoit fondateur d'un empire que son £ls pou* 
voit replonger dans la barbarie, fit instruire publique* 
ment le procès de ce Prince infortuné, sur quelques 
réticences qu'on lui reprochoit dans lavea qu'osi 
ayoit d'abord exigé de lui. . ^ 

On assembla des évêques, desabbés^ et des profes- 
seurs, qui .trouvèrent d74s l'ancien Testament», cpie 
ceux qui maudissent leur père et leur mère doivent 
être mis à mort; qu'à la vérité David avoit pardonné., 
à son £ls Absalôn, révolté contre lui, mais que Dieu 
n'avoît pas pardpnné à Absalon. Tel fut leur avi& . 
sans rien conclure; mais c'étoît çn effet signer ua 
arrêt de mort. Alexis n'avoit jamais, à la vérité^' 
maudit son père .: ilne.s'étoit point révolté comnae 
Absalon; il n'gvoit poin^ couché publiquement avec 
les concubines du Roi : il avoit voyagé sans la per-, 
mission paternellei et il avoit écrit des lettres à. s^% . 
9mis, par lesquelles il marquoit seulement qu'il e5pé-% 
roit qu'on se souvîeridroit un jour de lui en Russie^ 
Cependant de cent vingt-quatre juges séculiers 
qu'on lui donna, il ne s'en trouva pas un qui, ne 
conclut à la mort; et ceux qui ne savoient p^^ écrire, 
^rcnt si^er les autres pour eux. Ou a dit dfins 
PEurope, on a souvent imprimé, que le Czar s'étoit 
fait traduire d'Espagnol en Russe le procès criminçi- 
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de Don Carlos^ Ce Prince infortuné, cjuô Philippe II.,- 
son pere^ avoit fait mettre dans une prison, ou mou^. 
rut cet héritier d*une grande monarchie; mais jamais 
il n*7 eut de procès fait à Don Carlos, et jamais on 
n'a su la manière, soit violente, soit naturelle, dont 
ce Prince mourut. Pierre, le plus despotique des» 
princeS| n'avoit pas btesoin d'exemples. Ce qui est. 
certain, c'est que son fils mourut dans son lit le len- 
demain de l'arrct, et que le Czar avoit à Moscou 
une des plus belles apothicaireries de l'Europe. Ce-^ 
pendant il est probable que le Prince Alexis, héritier 
de la plus vaste monarchie du monde, condaomé 
unanimement par les sujets de son père, qui dévoient 
être un jour les siens, put mourir de la tcvQlution' 
que fît dans son corps un arrêt si étrange et si funeste^ 
Le père alla voir son fils expirant, et on dit qu'il 
versa des larmes, ù{feUx utcumque fertrU ea jiUa 
ntpotes. Mais malgré ses laimes, les roues iiu-ent 
couvertes des men^res rompus des amis. Il fit 
couper la tête à son propre beau-firere, le Comte 
Lapuchin, firèce de sa femme Ottokesa La^uchin» 
^u il avoit répudiée, et oncle du Prince Alexis* Le 
confesseur du Prince eut aussi la tête coupée. Si la 
Moscovie ^ été civilisée, il faut avouer que cett^ 
politesse lui a coûté cher. 

Le reste de là vie du Czar ne fut qu'une suite de 
ses grands desseins, de ses travaux et de ses exploitSj, 
qui semblorent efiacer Fexcès de ses sévérités, peut- 
être nécessaires. Il faisoit souveitt des harangues à. 
sa cour et à son conseil. Dans une de ses harangues 
il leur dit qu'il avoit sacrifie son fils au salut de ses. 
états. 

Après" la paix glorieuse qu*il conclut enfin avec 
la Suède, en 172 1, par laquelle on lui céda la Livo* 
nie, l'Estonie, l'Ingermanie, la moitié de la Carclie 
et dû Vîbourg, les états de Russie lui déférèrent le. 
nom de Grandj^ -de Père de la patrie, et d*Empereuc. 

Q 4 
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Ces éfttU étokittt représenté» par ft sénat, qui lui 
doftfia solennellement ces titres çn présence du 

' Comté de Kînskî, ministre de TEmpereur, de M. de 
Catnpredonj envoyé de France, des ambassadeur» 

. de Prusse et de Hollatide. Peu à peu les Prmces de 
r]EttrOt>e se sont accoutumés à donner aux Souve- 
raîtis de Russie ce thre d'Empereur ; mais cette dî- 
gflké n'empêche pas que les ambassadeurs de Fraiice 
n'aient pslr-tout le pas sur ceu5c «îe Russie. 

-Les Russes doivent certainement regarder le Czar 
eomm4< le plus grand des hommes. De la Mer Bal- 
tique aux frontières de la Chine, c'est un héros, 
maî^ doît-«îl rêtre parmi nous ? étoîf-il comparable 

Kur la valeur à nos Condés, à nos Villars, et pour 
1 eonnoissanccs, pour l'esprit, ,pbur les moeurs, à 
une foule d'iiommes avec qui nous xnvôns ? Non : 
rtMrîs aHetbiuKoî, et Roî ma^ élevé; et il *faif ce 
4tl«peut-éfre mille st^ittei»2fhis à sa place n'eus^eflt 
pas «ît. H a ett cette forée dans Pamcf, qui tâét xxti 
homme àù-desius de<f prtjttgés, de tout ce qui l*en- 
vitotiftè, et de tout ce qui ra pîrécédé: c'est on ar- 
ehfcecte qui a bStî en briqué, et qui, âilleurt eût bâtî 
étt marbre, ffû eàt régtié en France^ il eût pris les 
arts ta pùint où ib ioflt pour les élever au comble i 
on l'admiroit d'avoir ving-ciilq grands vaisseaux sur 
la Mer Baltique, fl en efit eu deux cents dans nos 

A voir ce qu'il l fait àe Pétersbotirg, qu^ôn juge 
<fe qu'a eût faft de Paris. Cet qui m'étonne le plus, 
c'est le peu d'espérance que devoit a\^îr le genre 
humain qu'il dût naître a Moscou un homme tel 
que le Czar Pierre. Il y avoît à parier uri nombre égaf 
à cehil de tous les honjtûes qui ont peuplé de tous 
tes temps la Russie, contre 1 unité, que ce génie, si 
contraire au génie de sa nation, ne seroit donné à au- 
çttn: Russe ; et îî y avoit encore à parier environ 
s^^e j»illions, qui' faisaient Jp nombre des Russea . 
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d'alors» contre un, que ce lot de la n:»ture ne tomberoît 
pas au Czar. Cependant la chose est arrivée. lUa 
fallu un nombre prodigieux de combinaisons et de 
siècles, avant que la nature fit naître celui qui de- 
voit inventer la charrue, et celui à qui nous devonsv 
l'art de la navette. Aujourd'hui les Russes ne sont, 
plus surpris de leurs progrès : ils se sont en moins de 
cinquante ans familiarisés avec tous Ic^s arts. On 
dirott que ces arts sont anciens chez eux. U y a 
encore de vastes climats en Afrique, où les hommes 
ont besoin d'un Czar Pierre ; il viendra peut-être 
dans. des millions d'années, car tout vient trop tard. 
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Laml^rti, cite sur la mort du Czarovitz et dtt Casa Pierre, 362* 

Refuté, 264. , 

Lange (Laurent) résident du fD^kar à la dhine, 278. 
Laponic Russe, sa description, 10, et suIt. JDes Lapons, 29, Sl9« 
Lapuchin,^^nom de là première femme de Pierre, 66, 166, 191.- 
Lefort, Genevois, 69. Va à Moscou, et, agrée à Pierre, 70. Lève 

un régiment, et l'exerce, 71. Général ef amiral, ibid. Marche 

vers Asoph 77. Rentre en pompe à Moscou, 80. i^nbassa- 

deur le Czar à sa suite, 8ij, 88. Sa mort, 95. 
LéopoÛi Impareûf d'AUemagne^ 69, 92. 
Lesguis, Montagnards de Perse,- ?i7. I^urs ra^^agês, 297, 29^. 
Léwenhaupt, Général Saédoii, lii7, 1S8, 140, Ml, <15l, idS. 
Livônîc, province de Russie, 6, 35, 85. Prise pai jPier^ej F55; 
Loît de la Russie, i^& et tuiv. 
Loyis XI. encore Dauphin quitte la cour de Gha^left Vf!, ion 

père, 243. 
l.ôuis XIV. allié avec la Russîé, 65. 6* hMKètl>,- «2; Stt^it 

avec l'Angleterre^ SO». Mnf pamUile â^Wc J^din^ 9^. 

Madièa le Scythe, 5, 27. / 

MaKmoud, usurpateur de la Perft, S98, 909, 804. Sa folie, SOÀ, 

Mahoihet IV. menace le Czar Alexis, 51. et la Pologne, 52. 

Maintenon (Mad. de) visite que lui fait Pier/»-l^Gi««(df «94. 

Marier, Meiir dé Fltrrf, â51 , «07. 

Mariembourg prise par 1m IM1IMI4 1 14^ 

Matéof, ambassadeur du Czar à Lqftdrttf^ «fc piltftfi H tfy l^i W. 

Le Joint avec peu de monde, 142. Sa punition, 148, 183. Né- 
gotie et traite avec les Zaporaviens, 146. 

Médaille, la première f râpée en Russie, 81 . 

Mehemet (Baltajri) Visir, commande les troupes Turcs contr* 
Pierre, !^. |9(*»fef«», Itl. Set iYtû^ages «ur ic« Russes, 

. 17^ «sur»-. Patt publier une àuspeilsfon d'arfties, 17^. Con- 
ditions de la paix, 182. Sa conversation avec Chartes, 183. 
feJideur dé b6î«, 184. Charles cabale ttMttt hrf, iWd. Punil 
deux Tartares, 185. Disgracié,' 18iî, . «^. , 

MenzikofF favori du Czar, ;i05, 209. G<m^mettf de 9h«*reU 
bourp, II6. ^llngrie, 124. Soa wâncemètït, 1S5. Coih* 
mande l'armée, 130, 181,140,143, 1,50, 155. Ert à U tête dd 
affaires à Pétersbourg, 166. Entre dai» 9t«iii,«lO. A besoift 
de la clémence du Czar, 239, Ses ^émarchcs>U fitVCUf 4^ C** 
herine,Sî3L 
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Michel Féderovitz, Czar, S8. 
Michel Rcunano, Czar, 47 et susr. 
Mirivitz, usurpateur de la Perse, 297, 298. 
Moldavie, province de Turquie, 165, I^, 170L 
Monguls, ce qulls sont, 37. 
Morosini prend le Péloponése, 76. 
Moscou, sa situation, sa description^ 12 et suir. 
Mustapha IL Empereur Turc, 84, 9a Fait la paix avec tous ser 
▼ainqucurs, iOae. 

N. 

Nariskin (Princesse) mère de Ivan et Pierre, S3j $6» Wvtenr <let 
Strélitz contre cette famille .57. 

Narva,. bataille devant cette ville, 106 et suiie: ^A^siégée par le» 
Russes, 128, 123. Prise, 124. 

l^eustadt : congrès assemblée dans cette ville,. 2299, S94. Paix 

. conclue, 294. . 

Neuville (la), envové de Pologne, 62, 65. 

Nicon patriarche déposé, 42, 97. 

Nischgoffod, 119 dçft ^ouvememcns de la Rnstie, 18. 
^ Norris amiral Anglois contre les Russes, 292 et suiv* 
' Notebourg prise parles Russes, 115. ' - 

Novogorodi proviacc de Rutsiej. 1^, 85» 

^ O. - '^ 

01^«S dté, 12, 38. . 

Olha (la Princesse) introduit le Chriftiaoune en. Russie, 40:. 

Orembourg, petit pays de^la Rli^, 19k ' 

Ostiaks, pciipW de Rusne, SSv A& 

piilogé»i«,€ode rédigé par ordre dt-Pieme^e-Gnuid, 279, 280i 

.P. 

• 

Patkul d«^puté de la Livonie yers Charles XL, 103. Assiège Riga, 

104. Entre au service de Pierre,. lU. livré aux Suédois, 182, 

132^ Roué vif, 132, 158, HiO, 165, 199. 
patriarche, son établissemeat «ui- HussiîB, 41. Son autorité, ibid. 

Apaise les- Strélitz, 62. Abolition du patriarchat, 97, 282. 3en 

rétablissement parta^ en 14inèmbrea, 232. 
Permie (la- grande) province du royaume de Casan, 20, 21, 25. 
Perry, ingénieur, 19, 40, 90, 91. 
perse, désolation de cet empire, 296 et suiv. Son démembre* 

ment,3Q6. • 

Peterbas, nom du Czar parmi les charpentiers de Sardam, 89t, 
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P«tersbourg,9a situation, etc. 7, 1 19. Sa fondation^ 119, et tuiv. 
VJl. Menacée par les Suédois, 126, qui sont repoussés, ibid. 
^st florissante, '271. Son conuuérce, 278. 

I*liilarète, archevêque de Rostou, 48, 

Philippe II., Roi d*£sj3agne> son procédé à Tégard de son fils D. 
Charles, 260. 

Pierre I., son .éloge, 31.'3, 314. Grand législateur,' 1. Bâtit Pé^ 
tersbourg, 7^ Met Moscou en bon état, 14. Soumet les Co- 
saques, Ib*. Fait construifes sa première flotte, 18. Envoyé 
au Kamshatka et sur les terres de l'Amérique, 28. . Descendu 

« d'un patriarche, 42. Admet toute sorte de religion dans ses 
états^ et en chasse les Jésuites, 44.- Ses ancêtres, 47, et suit. Sa 
naissance,, 47. Déclaré souverain avec^van son frère, 58. Con- 
spiration contre lui, 64. Découverte et punie, 65. Règne seul, 
'66, Sa désignation, ibid. Son mariage, ibid., 191. Son ému- 
lation, 67, 90,. Commencement de sa marine, 68. Veut cas- 
ser les Stréiits, 70. Forme des nouveaux régimens>ibid. Iraite 
avec les Chinois, 73, 296. Marche vers Asbph, 77. la prend, 
79. Prépare une flotte contre les Turcs, ibid. et les Tartares, 
^ont il est vainqueur, 80. Son triomphe, ibid. Envoyé des' 
jeunes Russes en Europe pour s'instruire, 81. Prend le parti 
d*Augustei 82, 89i Part a la suite de. trois ambassadeurs, 82. 
Va en Livonie, de U en Prusse, 85. Tire l'épée contre Lefort, 
86. Arrive à Amsterdam, ibid. Travaille a la construction 
4*un vaisseau, 88, 89. Ses troupes prennent Précop, ibid. Va 
voir Guillaume Roi d*Ang]ieterre, loid. Victoire dcsw troupet 
sur les Tirtares, etc. ibid. Part pour FAngleterre, ibid. -Nou- 
velles connoissaàces qu'il y acquiert, ibid. Introduit-le tabac 
dans ses états, 91. Retourne «n ' Hollande, ibid. Part de 
Vienne, et arrive â Moscou, et punit les auteurs d'une révolte, 
94. Casse les Stréiits et établit des ré^piens réguliers, 94, 86. 
' Changemeqs et établissemens^ qu'il fait dans les troupes,, les 
finances, l'église, etc. 96 et suîv. Appelle Antéchrist, 99. In- 
stitue l'ordre de St. André, 102. Attaque Tlngrie, 104. Vaincu 
devant Narva, 106. Fait fondre 4e l'artillerie, 109. Ses efibrts 
en faveur d'Auguste, 110, et suîv, 121, 123, 125.^ Ses Pré- 
' cautions, ses travaux, ses manufactures, lit et suiv. Va â 
Arcangel| 114. Prend Mariem bourg, ibid. etKqtebourg, 115. 
Sa réforme à Moscou, 117 et suiv. Etablit un.e imprimerie, 
ibid. Un hôpital, 118. Fait bâtir de grands vaisseaux, ibid. 
Sert en subalterne, U8, 213. 215, 291. Créé chevalier de St. 
A&dré, 1 19. Fonde PétçrsDourg, ibid, Pass^ i^yver à Mqs- 
' cou, pouf y faire encore de nouveaux établîsscmens, 121. Prefid 
Derpt, 122k Narya,.123. Exemple d'humanité, 124. Maitre 
de ringrie, 124, 196. Prend Mrttau, 127. Sa prudence, 130. 
Sa réponse au sujet d'une bravade de' Charles: fait visite à 
Auguste, 184, 135. Dispute et cède Grodno à Charges, 135. 
.Attaque les Suédois çncrç le j3Qri$Kh$ne et la So^sa; ;^, 
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. Oagêe la bataille de Lesnau, 141, tit celle èe l^okzra, 1^. 

• Ptopeâiion» qu*il fait à Charles, 152. Inrke le» principaux 
prisonniers à sa ta'bie, et enTOy^ le» autres en Sibérie, 154. 
Mei à profit sa victoire, 155 etsnir. Confère et traite avec le 
Roi de Prit^se; 156. Son triomphe, IS7* Son ambassadeur i 
Londres emprisonné, 15% 165. Nommé £xxipereur, 15S, 

' Ses conqvCteji, 159 et suiv. Sa guerre contre les Tîifçs, 
IfiSct svat. Épo\tse Catherine, 166. Son attention pour clîe, 
ITO. Est près de Bender, itl. 9e retire de devant l*âr- 
mée Tnrqtie, 172. Desespéré s*enferme senJ dans sa ten£e, 
176. Sa feitime le secourt, ibid. Sa prétendue lettre 
au drand Vi«r, !7t. Son traité de ^ait avec les Tûtes, IS2, 

• ISS, 216. Se retire sur U froiixière, 186. Ses pertes, ses ea- 
f reprises, 190. Ses projets: marie son fiis, 191. Célébration 

• de soft mariage avec Catherine, 192. Histoire de Scavronski 
frère de sa femme, f 94 et suiv. Fêtes, embcilissemens, change- 

• ïnerH, et autres étabfissemcns à Pétersboufg, 197. Son eA^pé- 
éitiàn en Poméranîê, ' Iî>9. pescend en Fiiîlande, 211, 212, 
Côfitr'Amiral, «14. S'empare d*Aland ; bat îa flotte Suédoise, 
fbld. Se sotrtftet ent^ièrctnent la Finlande, ibid. Soù eatHe 

' trièiftpfcale' à Péttrfa te mg, 215. Créé Vîte-Ànritat, ibid. S*>n 
discotfrt, Ma, Sa Airt, 21?. Vvcpyfi dtfs Princes d« N<rtd, 
ÎWft Sott état ^ortkànt, Ôai. î?ah tfù recottd vOj'age en 
lùTûpe àVe<J Catherine, îJ23 et ^iv. Arrive en Frstnte, si, fé- 
éeptîoto, ton ééioor, 231 et ettW, Son départ é€ Ffatice^ ^, 

• Fête comique <h, Côncîate, îbîd. *i37. Stfft traité de èonWuèrce^ 
«9H: h fnmce, SS7. Côfltiiiaê fteé voyages, 23S. Son r«éour 
dails ses états t notïird ôrdfé qa'iï y «lèt, 239. t'a? t encore 
fcotff PAtiemagne « là Fratice, 24S. Irrité cofrtfe son fils, 24o^ 
2*4. Ses ^iefsr, 246. Son ptaidoyé côntfc soû fils, iMd. qu'il' 
décrite, ^7. Autre d^dsratlon du dat «fôfitte K>n filé aux 
fafei et aù< ^^es, 255. Sénthtienc det eVêqûeij «te. au sijet 
de iOù ibs, téh, lecttld eît Jug^ â mort, 239^ Réficxfôns sur ce 
Jtll^fneùt, 2éO et Èoitr, lA bOilhetff ^û'H potut^ à ses peu- 
|tfai hd ccrft^é eher, ^^. tes ftôutéâùi éUbUssetEiens, £69 et 
ÉK&f. Travaille lid-même, 27s. HétabHt lé eômiiiercé dans; 

' «eir étsrfs, 274 et suiv. Set lôil, 279 et suit. Ses ré|riçiiiens à 
tégstà deîar reKèïôû et du clergé, 282 et «ûîxr. Parallèle entre 
\m et Louh Xw. sa réflexion U-deMuf, 2S6. Mariage eo- 
ttéifcte de tùA fou Sotof âgé de 84 Jtn», 287. Congrès d'AJand, 

• 28<r et wîv. ' Vice-Amiral «ous VAftirât Apràiîù, 291. Paix 
de? Kfeustadt, par laquelle 'a è^gtié j>!usîe\ifjr pfôvîrfees, 2Ô4. 
l^és et f é}0ilittsuice«, ibid. Reeoiinu £m{>éreur avec le tilre 

"ide Oraild, etc., 295. Paff..^ur ta Petse^ 299. Arrivé à t>«vv 
béift, tiOO. ùm solivre à lùî, 30^. lUfoiirité H Moscou, SÔS. 
Traite avec ht SôpKi, S05. Ses conquêtes eh Per$e, etc., S05» 
506. I^otedteur dé la famille de Chafles XÏI., 307; Mirie sa' 
fiOe iCittée »ia Me de noî$tC^, SPS. StâblSf Facâdémi^, îBîd, 
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Fait cottropaer et sacrer «a femme CatksriiMti SOS, 028. Sa 

»ant^ 8'affMblit, 311. S9 mort, 313, 313. Son élo|ge, SH. ' 
Pierre II., «a nam^ace» Sâ^, Kootfné succcatMir de Pierr«, A48. 

Parti en sa faveur, 265. Sa mort, 242. 
Kper, prisonnier des Russes, 107, 220. Bon conseil qu*il donne 

à Charles XIL, 144. Sa mor<, 221. 
Pologne sur le point d*aToir trois Rois â la fois. 134. Triste état 

de ce pays, 135. Comprise dans le traité de ffeustadt, 294. 
pomliiaiiie Htlv^uée par le Czar, 190, 198. Rcaiise en partie a« 
. HLm 4e Priis»f4 010, 2i6. 
Poniatoski attaché à Charles, 169. Est dans l'armée Ottomane, 

173, 180. 
Porte-glaives, sorte d« reiigiettx,6. 
Precop prise par Ha tronpet de Pierre, 69. 
préobaansiki, maison .de campagne de Pierre, 70. Nom d'un 

régiment des gardas du Caar, 71, 82, 9S, 172. 
]ProcQpyit2 (Théophane) aide Pierre dans ses établiss^nens â re- 
gard de la religion, Sfi2, 383, 
Pruth, fleuve fameux par ia campagne du Czae contre les Turcs, 

lÇ9etsuiv. B*taitLe sur les bords de ce fleuve, 178. etsuiv. 

Paix tintée près de ce âeuve, 182. 
Pultavà assiégée par Charles, 147. Pierre vient la secourir, 148, 

et gagne la bataille, 150. Suites de cette bataille, 154 et suiv. 



Ragotski pf ôposé pour Roi de Pologne, 134^. 

Raspop chef de la secte d'Ab^kum, 60. Décapité, 61. 

Rehgion en Russie, de la", 40 ^t suiv., 282 et suiv. 

Renschild, Général Suédois, 129, 151 . 

Repnin, gouverneur de Riga, 194, 1 95, 

Revel, un des gouvememcns de Russie, 7. 

RidieHen (Card. de) «on tombeau, 234. 

Risinck, son congrès, 84, 89. 

Romadonoskî, A/ice-Cear, 214, 303. 

Roskolniki, en quoi consiste cette secte, .43. 

Russes, pourquoi nommés ainsi plutôt que Russiens, '6, heuts 
procès rapides, 32. Leurs vetemens, 101. Leur ancien ma- 
nière de vivre, 117. Leur défaite,^ 1 27, 1 80* Gagnent une ba- 
taiBe rangée contre les Suédois, 181.' Sont vaincus à Holoain, 
138. Leur guerre avec les Turcs, 171 et suiv. Leur extré- 
mité, 174 et suiv. Leur commerce, S74, avec la Chine, 275. 
I^urs rsLVagcs si^r les côtes de .Suède,'d93. 

Russie, Bà deJcri|VtiQn, 3 et suiv. Son incroyable étendre, ibicf. 
Sa population, 4, 35. VVppeliée autrefois Moscovie, 5. Russje 
W»t)<ne> uoire» f oiige, 5, 1 6» Pa^ tagé^ en seize gouvememe^s. 
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6 et suiv. Nombre de set habltftns, 32^ 36. Ses fisimces, ses 
usages, ses moeurs, 37. Son rexenu, 38, 97. Sa religion, 40 et 
tuiv. 97. Sa langue, 41 . Son iut avan^ Pierre-le-Grand, 45. 



S. 

Samoiède«, peuples de Russie, 22^ 36, 39. 

Sardam, village 4'HÔllande oà Pierre travaille -aux chantiers, 88î 

Scavronsky (Charles) frère de l'Impératrice Cathoriae, 194et suiv. 

Schwerin, maréchal sous Charles, 137. 

Shein, général de Pierre, 77, 80, 94. 

ShepleS*, maître d*hôtel du Czar, 195 et suîv. 

Sheremetof, général du Czar, 77, 80. Scs-victoîk-es sur les Sué-' 
dois, 114, 150. Son triomphe, 116. Part- pour la Livonie, 
155. En repart pour la guerre contre les Turcs, 165. Son 
danger sur les bords du Pruth, 169. Ecrit a« Grand Visir, 178» 

Showaiow, chambellan de l'Impératrice 'Elisabeth, 14. 

Shulembourg, général d'Auguste, 128. 

i>iberie, son gouvernement, 22^ Sa capitale, sa ' pc^ulation, 24. 
Variété de ses habitans,-25. Leur commerce et leurs caravanes, 
275 et suiv. 

Slaves, ou Slavons, 15. 

Smolensko (duché de), 15, 50, 63. 

Sobiesky (Jean), vainqueur des Turcs, 52. Sa mort, 84. 

f>olikam, province de Russie, 20. 

Soltikof tué par les Strelits, 57. Ivan prend une épouse de cette 
maison, 59. 

Sophie, fille du Czar Alexis, 53. Veut régner après Fœdor son 
frère, 54. - Excite les Strelits à la révolte, 55. Ces intrigues 
contre Ivan et Pierre ses frères, 56. Déclarée co-régente, 58. 
Son gouvernement, 59 et suiv. Renfermée dans un tdodso* 
tère, 65. Son parti se réveille, 94, et échoue, ibid. 

Sorbonne entreprend en vain de réunir l'église Grecque avec la 
Latine, 235, 237. 

Sotof, vieux fou créé Pape par le Czar, 236. Son mariage bur- 
lesque, 287. 

Sparre, général du Roi de Suède, 173. Envoyé en France pour 
demander de l'argent, 201. 

Stanislas, élu Roi de Pologne, 123. -Reconnu par Auguste, 131, 
132. Renonce à la couronne, 156. Réfugié en Poméranie, 
161. Son accommodement avec Auguste : sa' déclaration aiiz 
généraux Suédois, 199. Va joindre Charles en Turquie, et y 
est aussi arrêté, 200, 212. 

Steinbock, général de Charles, 202 et suiv. Tué un officier Po- 
lonois entre les bras de Stanislas, 202. Sa victoire de Gade- 
bush, 203.. Se retire en Holstein, 204. Entre avec son armée 
dans Toninge, 206. Captif i Copenhague, 207, 21 1. 
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Sltnko-Raaîn, chef de Cosaques, 50, Sa révolte, 68. 

Stetin, ville de Poméranie, 198. Vues du Roi de Prusse sur cette 
ville, 308,' qui lui est remise, 210. * 

Stralemberg, ses mémoires, 20, 2ff, 40. 

Stralsund : Charles y arrive à son retour de Turquie, 219. 
Assiégée par lés Russes, ibid. et suiv. 

Strélits, gardes du Csiar, 38, Leur révolte, 55 et suiv. Leur» 
cruautés, 56. Leur soulèvement au sujet de la religion, 60. 
Sptilevés et soumis, 61. Contenus par le Prince Galuzîn, 6^. 
Se soulèvent de nouveau, 94. SoQt punis, 95, et cassés, ibid. 
Un reste se révolte encore, 1127. 

Suède, se déclare neutre après la ruine de Charles XII., 161. Emi* 
prunt qu'elle iait en France, SOI Changèmens dans ce Ro- 
yaume après la mort de Charles XII., ^9J. 

Suédois, leur victoire à Gadebush, 203. Suédois prisonniers ad- 
mis par Pierre dans le» Tribunaux, 280. 

Synode établi par Pierre en Russie, 283 et suiv. 



T. 

Tartares défaits, 167. Veulent toujours la guerre, 182, 186. Deux 

Tartares punis, 186. 
Tartarîe Crimée, ce que c'est, 63. 
Thamaseb Sophi, ÎJ04. Son sort misérable, 305, 306. 
1 héodore, ou Fœdor, C2iar, 14, 22. 
7'immennan, maître de mathématique de Pierre, 68^ 
Tobol, capitale de la Sibérie, 24. 
Tolstoy, ambassadeur du Czar, arrêté à Constantinople, 165, 186. 

Son élargissement, 188. Accompagne Pierre en France, 232. 
Torci, mimstre de France, 201. 



V. 

Valacl\ie, province Turque, 1 65, 1 67, 1 7 1 . 

Vauban (le Maréchal de), grand ingénieur, 4, 

Veronise, un des gouvernemens de Russie, 18. 

Vibourg, un des gouvernemens de Russie, 8. 

Vismar assiégée et prise, 222. 

Ukraine, province Russe, 16, 35, 63. Ravagée par CSiaries XIL 

145. 
Ulriqûe Eléonore, soeur de Charles XIL, 216. Reine de Suède, 291 . 
Volfenbutel (Princesse de) mariée avec le Czarovit», ^91, 3^*. 

Sa mort, 241. 



V 
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Volodîmer iatro4iiU le Chriscunitme en Riuiie, 41, 45. 
Vonitsin am^assadeu;*, Sii. >. 

IK^rthschaû^, sorte de fête àùcourNéerfimptrenrd'Ail^ma^e, 
92. 

Y. 

« 

YoRtchio, EmperiBur de la Chîiie, fi7i. 

yvoire fQ«ûle, 26, 73. 

». 

- • * ' » 

Zapor^vieiu, ce c^ c*cct que $e j^upHe, 17) 14$ » . . i . 

FIN. , * 
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A G^AMMAR 

OP THÉ 

FRENCH ÏONGÙE, 

' Grottnded upon the Pecisioiu of the French Aeadetn^; , 
wherein ail the necessary RuIjM, Observations, and Ëxamples, 
are exhibited in ainanner entirely new^ by JOHN- PËRIIIN. 
—The Thirteenth Edition^ curefblly revised, the French by 
M. Gros, and tUe Ënglbh by Thomas Churchill. — ^Price 
âs.ad. bound. 

^ PERRIN'S EXERCISES, to correspond with bis 
Grammar, corrected b^ M. Gro» and Thomas Churchill, is 
now iu the press, and wiU shôrtly be pnblished. 

A NEW METHOO 

Çf haming Oe SPEI.LING and PBONlJliCtATJOJT »f tkt 

FRENCH LANGUAGE, 

IH TWO PARTS. 

Part I. — Contamine French Words arrangea in alphabe* 
tical order, with their Signilîcatipns in English, &c. 

Part II. — A clear and concise Introduction to tbeGram- 
mar, a Vocabularv of words most generally used in both Lan* 
gua^es, çome familiar Phrases and short Dialogues, serving a^ 
an liUrbductîonto the Eléments of Conversation. 

By JOHN PI^RRIN. 

A new Edition, révised and correceed by M. Gros. 

Price 2s. bound. 

Perrin's Fables. Price Ss. 6d. -• 

■ Eléments of French Conversation. Prîce 1 s. 6d. 

■ '■ ■■ ' La Bonne Mère & ses deux Filles. Price 3s. 6d, 
> The French Verbs, Regular and Irregular, engravetl 

on a whole sheet. Price Is. 6d. 

■ ■ ■ Terminafions of ail the Tenses of the. French Verb?» 



Fricé 6d. 



Lettres Choisies de Mesdames de Sêvigné et d§^^ 

Maintenons . 

ilvec ttttc Piréfece et des Ndees par LEVIZAC.-rQuttUi^ï» 



BaoK8 publUhed btf C. LAW, Ave^Maria Lane* 
A Short and Easy IsTRODUcrtoN to the Sciencb ojf 

GEOGRAPHY: - 

Containing an accurate Description of the SitoatioDy Estent, 
Houndaries, Divisions» chief .Cities, ârc. of the several. £m-^ 
pires, Kinçdoms, States, and Countrie^in the knownWorJd: 
To which is added, an Abstract of AnqientGeograpby, inrith 
the Nature and Use of Maps. By THOBIAS KpiTH, pri- 
vate Teacher pf Matltematics and Geographjr. — The Sixth 
Edition, corrected and iiuproved. 

The Complète Practical Arithmetician : 

Containing sereral new and usefol Improvements, adapted 
to the IJse of Schools and prjivate t'aition. By THOinAS 
KEITH. Fourth Edition. Price 48. bound. 

A Key to the above ; containing Answers to ail the Ques- 
tions, as they stand in thé Fourth Edition . Price 5s. 6d . bound. 

Also a new Treatise on the Use of the Gu>b£s, by the samê 
Author. Price 6s. 6d. bound. 

CHRONOLOGY of MONARCHS 

Who hûTe reigned in Britain from the Invasion of Julîos 
C«sar to the Conquest of William, Duke of Normandy : To 
which are aclded, Chronolc^icai Tables of Eiiglish History, 
Irom the Conquest to tïie présent reign; calculated to afibrd 
Assistance to young students, of either sex, who are désirons 
of attaining a knowledge of the Annals of their Countnr'; by 
the Rev. GEORGE WHITTAKER, A. M. Domestic Chap^ 
iain of the most noble the Marquis of Lansdowne, and Master 
•f Ûie Grammar School m Southampton. Price 1 s* ^ bound* . 

A Short INTRODUCTION to the 

LATIN LANGUAGE; 

Whèrein the First Principles are arranged in a new and con- 
cise Manner, for the Use of the lower Classeç. By the Rer. 
WILLIAM JEPHSON. Price Is. 6d. bound. 

abridgment of 
MURRAY'S ENGLISH GRAMMAR, 

With an Appendix : containing Exercises in Orthography, in 
Parsins, in Syntax, and in Punctuation; designed tor the 
younger Qasses of Leamers, by LÏNDLEY MURBAY.— 
Twenty-second Ediûon. Price Is. bound. 

likewise ail Mr. Murray's other Pièces. 
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